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SUR 
LE DÉPÔT TERTIAIRE DE SAINT-PALAIS 

nilËS ROYAN (CHARENTE-INFËtUEURB). 

NOTICE STRATIGRAPHIQUE 

Par M. «. TAMBVB. 



Historique. — 1843. — Le lambeau tertiaire de Saiot- 
Palais est situé sur la côte de la Saintonge et à l'embou- 
chure de la Gironde, à 5 kilomètres à l' ouest-nord-ouest de 
Royan. La découverte en est due à Aie. d'Orbigny, qui si- 
gnala le premier ce gisement & la Société géologique de 
France en 1843(1). 

(I Ce terrain, dit-il, repose en stratification discordante 
* sur la craie à SpkœruUtes crateriformis. Il est formé, aux 
» parties inférieures, d'ossements noirs (sans doute de rep- 

> tiles) répandus dans une couche de calcaire marneux rem- 
» pli des nummulites de Biarritz, au-dessus, d'un calcaire 

> blanc très grenu, contenant beaucoup d'échinides, princi- 

> paiement le Spatangus omatus caractéristique de Biarritz, 



(1) Bull. Soc. géol. de France, 1" série, l. XIV, p. 487. 

AHN eC. HifiL. XVI. 1. — A 
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» recouvert par des grès quartzeux compacts avec huîtres, 
B cachés eux-mêmes par une assise épaisse de grès friable 
> avec les mêmes huîtres. » 

En comparant les fossiles de ce lambeau avec ceux du phare 
de Biarritz, d'Orbigny avait acquis la certitude qu'ils sont de 
la même époque et bien distincts des espèces du calcaire de 
Blaye représentant, daus le bassin bordelais; le calcaire gros- 
sier parisien. 

1846. — En 1846, d'Archiac a fait connailre en détail et 
figuré très exactement la succession des sédiments tertiaires 
dont il s'agit ())- Nous ne citerons ici que les conclusions de 
ce savant : « M. Alcide d'Orbigny a rapporté le lambeau de 
» Saint-Palais à l'étage tertiaire le plus inférieur du Sud- 
» Ouest, et la présence d'un spatangue confondu avec le 
» S. ornatus semblait confirmer celte idée, mais nous ferons 
i> observer que ce fossile, qui n'est pas l'espèce de Biarritz, 
j> a été signalé par M. Desmoulins, dans le calcaii'e grossier 
9 de Bordeaux, ainsi que deux autres échinides que nous 
B avons trouvés dans ce gisement {Scutella et Cassidulus). 
» Les huîtres, les peignes et les miliolites nous paraissent 
s aussi appartenir à ce niveau des terrains tertiaires du Sud- 
» Ouest. Les couches que nous venons de décrire représente- 
» raient ainsi, sur la rive droite de la Gironde, celles que 
D M. Diifrénoy a signalées sur la rive gauche, dans le Médoc, 
9 entre Pauillac et Lesparre. » 

1847. — Cette assimilation cependant ne fut pas acceptée 
par m; Delbos (2), qui objecta, en 1847, que deux échinides 
de Biarritz, ï'Echiiwlaiiipas subsimilis et le Cœlopleiotis Âgas- 
siiii se retrouvent à Saint-Palais. S'appuyant sur ces détermi- 
nations ainsi que sur les résultais de différents sondages exé- 
cutés dans la Gironde, ce géologue admit que le dépôt dont 

(\)M&M.Soc. géol. de France, t- série, l. )l, p. lU, pi. III, Og. 11. 
(2) BuU. Soc. géol- de France t' série, t. IV, 2* pari., p. 1013. 

ARTICLE N" 1. 
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il est question, doit ëli'e séparé de la formation du calcaire 
grossier de Blaye, pour èlrc assimilé à la partie supérieure du 
terrain nummuli tique. 

En réponse à ces observations, d'Archiac fit remarquer (i) 
(t que les deux échinodermes cités par M. Delbos comme se • 
T> trouvant h Saint-Palais et à Biarritz, ne sont pas iden- 

> tiques, mais constituent, au contraire, des variétés très dis- 
ï tinctes dans l'une et l'autre localité. Cette circonstance, 
u jointe k l'absence de nummulites, le confirmait dans sa 
s première opinion que le lambeau de Saint-Palais peut ap- 

> partenir au calcaire marin inférieur de Blaye et des envi- 
» rons de Pauillac ». 

1848. — En 1848, M. Raulin (2) considéra les sables à 
Ostrea mullicoslata de Royan comme un équivalent des sables 
du Soissonnais. 

c Ce dépôt formerait la partie la plus inférieure des sédi- 
» ments tertiaires du bassin de la Gironde et reposerait sur 
» la craie blanche, dont il est séparé par un banc renfermant 

> des échinides identiques à ceux des terrains à nummulites 
* àeBayonne {Echinolatnpns subsimilis, HemiasterverticaliSy 
» Sckiuistn- subincurvatus elBrissopsis elegaiis). » 

i855. — Dans un Essai d'une description géologiqtie du bas- 
sin de l'Adour, publié en 1855 (3), M. Letbos a reproduit 
l'opinion qu'il avait précédeinmeiit exprimée, que le dépôt 
dont il s'agit représente la partie supérieure du nummulitique 
de Bianitz et constitue le véritable substratum du calcaire 
grossier de Blaye et du Médoc. 

Les publications plus récenles, concernant les terrains ter- 
tiaires de la Gironde, ne nous font connaître aucun fait nou- 
veau relatif à l'âge du calcaire de Saint-Palais. 

<1) Loe. cii; tuite. 

(2)B»H. Sac.géol. de France, 2» série, l. V, p. 122. — Iftirf., p. 437 {Hou- 
tel mai d'une classification des ttriaitit tertiaires de l'Agnita tne). 
(3) Uém. Sec. des se. yhys. ei nat. de Bcrdeavx, 1. 1, p. 380, el laltl., p. 4â6. 
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1873. — Cependai]l[eD J873, dans un intéressant mémoire 
sur les dépôts tertiaires du Médoc et du BUtyais, M. Linder a 
montré l'extrême analogie qui existe entre les difTérentes 
couches du gisement en question et celles qui ont été tra- 
versées dans un sondage exécuté au Vérdon, près de la Pointe 
de Grave (i). Ce géologue a déduit de ses observations i que 
» le calcaire grossier do. Blaye et le calcaire marin de Saint- 
» Estéphe constituent probablement le fond de la mer aux 
j environs de Soulac, et qu'il existe une relation intime 
> entre eux ou l'un d'eux et le terrain tertiaire de Saint- 
1 Palais (^2) b. 

1881. — En 1881, nous avons émis l'opinion que ce lam- 
beau éocène pouvait être assimilé au calcaire grossier de 
Blaye (3). À l'appui de cette assei-lion, nous signalions la pré- 
sence dans ce gisement, de fossiles du calcaire grossier parisien 
{Rostellaria fissurella, Fiisiis scalarinus) et d'espèces caracté- 
ristiques des calcaires marins de Blaye et d'Arton (Loire- 
Inférieure). Nous rappelions également que VOstrca (luhetlula 
avait été indiquée dans celle localité par plusieui-s géologues. 
Ce dernier fossile a été retrouvé depuis, non seulement dans le 
calcaire et les sables de Saint-Palais, mais encore dans les 
sables rencontrés dans différents sondages, au-dessous du 
calcaire de Blaye. 

M. Benoist, qui a signalé ce fait (4), en a conclu justement 
que le dépôt de Saint-Palais devait êtic rapporté à l'hori- 
zon inférieur du calcaire grossier, mais il a eu lorl de voir 
dans cette formation un témoin de l'assise tertiairela plus 
ancienne dont on aurait constaté l'exisleitce dans la Gi- 
ronde. 



(1) CompUt rendus des séancti de la Soc, Unéenns de Bordeaux, H ei 
23 août 1873, p. S51. 
(S)Loc. Cit., p. a&O-Kl. 

(3) r^rraiiu tertiaires de la France occidentale, p. i02 el ii3. 

(4) Actes de la Soc. tlnéeiine de Bordeaux, ïol- XXXV, i* série, i. V. 

ARTICLE N° I. 



iby Google 



DÉPÔT TERTIAIRE DE SAINT-PALAIS. 5 

Nous nous proposons, au contraire, de montrer dans ce 
travail que l'étage parisien des sables de Cuise a eu un repré- 
sentant dans cette région, et que ce dernier y peut exister 
encore, en quelques points profonds de ce bassin, où il consis- 
terait dans les couches à Nummulites planulata citées par 
M. Linder (sondage de Verdon). 

Description sTRATiGRAPHiQrE. — Le dépftt tertiaire que nous 
décrivons se montre à 1 kilomètre de SainL-Palais, dans une 
dépression de la craie îi Ostrea vesicularis, comprise entre le 
feu de Terre-Nègre au nord-ouest et le Bureau au sud-ouest; 
il se compose de deux gisements séparés par la petite anse de 
Puyraveau. 

Le Bureau. — Le lambeau principal est celui que l'on 
observe dans le voisinage du Bureau, au lieu dit les Perrières; 
il s'étend dans la falaise sur une longueur de 325 mètres envi- 
ron et ne dépasse pas 40 mètres de hauteur. Il repose directe- 
ment sur la craie et est surmonté par une masse puissante de 
sable de dunes. Ainsi que l'a constaté M. Linder (i), la craie 
et les sédiments tertiaires qui la recouvrent plongent vers 
l'ouest d'environ 30 minutes et vers le sud-ouest d'au moins 
34 minutes ; leur plus grande pente est par conséquent dirigée 
vers le sud-ouest avec une inclinaison approximative de 37 
à 38 minutes. 

La nature et la disposition des couches varient de l'est à 
l'ouest, comme nous l'avons figuré dans une vue géologique 
de la côte de Saint-Palais (p. 6). 



(1) Dépôti tertiaires au Médoc et du Blayais (Soc. tin. de Bordtaux, 
Cet 23 août 1873, p. 250). 
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La falaise du Bureau nous a présenlé de bas en haut la suc* 
cession suivante : 

1° Craie de Royan à Ostrea vesicularis; cette assise plonge 
et disparaît à l'ouest sous les eaux de la mer, mais elle repa- 
raît de l'autre côté de l'anse de Puyraveau. 

2° Elle est recouverte par un calcaire marneux blanchâtre, 
renfermant des débris de la roche sous-jacente, des cailloux 
de quartz et des fragments roulés de grès calcarifèrc verdâtre, 
glauconieux, pétri de nummulitcs el d'alvéolines. Ce conglo- 
mérat contient en outre de nombreux ossements routés de 
poissons, de reptiles el de cétacés. 

Nous citerons particulièrement : 



1° Halitkerium sp. ? — PorlJous de côtes ioiliijuant une peliie espèce Je lu 
(aille de l'ff. dubiiim, Ga\., du calcaire grossier Je Blaye. 

2° Trionj/te sp. 1 — Débris de cnritpaces se rapportant à tine espèce de grande 
dimension. 

i" Myliobalet sp.? — Plaques denlatres indélermiiiables, 

4° Carchariai htlerodont Agass. —Nous ue possédons de cette espèce qu'une 
seule dent incomplète, m»is dont la base est parfailement con- 
servée. Ce fossile nous a paru identique à un spécimen de la col- 
lection de H. Hébert et proTennnl du calcaire grossier de la 
Ferté-Milon. 

5* Lamna Hopei, Agass. — Espèce caractéristique de l'aigle de Londres et 
du calcaire grossier de Paris. 



La faune des grès verdâlres dont les débris ont été remaniés 
dans cette couche ofTre un puissant intérêt, puisqu'elle nous 
fait connaître, dans le bassin de la Gironde, une formation 
tertiaire plus ancienne que celle de Saint-Palais. 

Les nombreux foraminifères empâtés dans cette roche ont 
été soigneusement étudiés par M. Munier-Chalmas, qui a re- 
connu parmi ces fossiles \2l Nummnliles planulala, d'Orb., 
si caractéristique des sables de Cuise, VAtveotina oblmga 
d'Orb., spéciale au même horizon et une alvéoline plus allon- 
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gée, bien disliitcte de la précédente. Nous'avoiisaussi découvert 
dans ces grès de belles empreintes du Cerit/mim gihbosulum, 
Desh. Cette espèce, particulière aux sables de Cuise, se retrouve 
en très grande abondance à Aizy e( à Laon. Nous citerons 
enfin, comme ayant appartenu au même dépôt, les moules 
internes d'une rostellaire de la taille de la R. columbaria, 
Larak, et des moules de njaices, de turritelles et de cardium 
indéterminables. 

Le conglomérat que nous venons de décrire se développe 
dans la partie orientale du gisement, où il atteint i mètre 
d'épaisseur; il y indique nettement la limite entre la craie 
plus ou moins ravinée à sa surface et la formalion tertiaire. 
A l'ouest, il s'amincit et disparaît très rapidement. It ne peut 
d'ailleurs être séparé de la coucho sus-jacente à laquelle il 
passe insensiblement. 

3° Calcaire grenu blanchâtre, de 3 à 4 mètres d'épaisseur, 
généralement sableux, et passant par places, à un grès calea- 
rifère gris jaunâtre; dans ce dernier cas, ainsi que l'a fait 
observer d'Archiac, cette roche tend k devenir schisteuse, 
mais ordinairement c'est par suite d'un faux délit très pro- 
noncé, oblique à la stratification et affectant souvent des 
inclinaisons très variées. C'est dans celte assise de calcaire 
gréseux, mais surtout à la base et dans les bancs les plus cal- 
caires, qu'ont été recueillis la majeure partie sinon la totalité 
des échinides cités de cette localité. 

Vers sa partie supérieure, ce calcaire contient de nombreux 
foraminiféres parmi lesquels on distingne des milioliies, des 
alvéolines et VOrbitolites complanata. 

On a également recueilli dans cette couche VOslrea fiabeU 
lula, Lamk, et nous y avons découvert quelques empreintes 
de mollusques se rapportant aux genres Pleurotoma, Ceri- 
thivmei Cardium. 

4" Le calcaire précité est recouvert pai' un lit de O^iiO à 
0"',12 de sable ai^leux verdfttre, renfermant quelques Oxtrea 
k«na:t n" i. 
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{labeltula et des débris de pectens, surmonté par un gi-ès gros- 
sier calcarilère, îi grains de quartz plus ou moins gros. Ce 
banc atteint au maximum â mètres ^'épaisseur et s'aminuit'à 
Touest. 

5" Il passe à sa partie supérieure et latéralement à un sable 
ferrugineux brunâtre, sans fossiles, ayant à l'esl O'*,60 et à 
l'ouest 3 mètres d'épaisseur. 

Dans la partie orientale de notre coupe, ce dépôt est immé- 
diatement recouvert par le sable de dunes, tandis que plus à 
l'ouest, il s'infléchit, comme l'indique la fif^'ure, pour former 
une dépression remplie par des alternances de marnes sa- 
bleuses grises ou blanches, n" ti. 

6° € Ces derniers sédiments, dont l'épaisseur est de 3"',50 

î à 4 mètres, sont disposés par bandes et remplis d'huitres, 

» de peignes et d'autres coquilles brisées ainsi que d'échi- 

» nides; ils paraissent avoir subi quelques dislocations ou de 

» simples affaissements par suite de l'action des vagues, et 

» au premier aspect leur relation avec la couche sous-jacenlo 

w ne semble pas très nette, mais on ne tarde pas à recon- 

naître qu'ils s'amincissent brusquement à l'est (!■» », 

7" Le sable moderne, recouvei'l d'une épaisse végétation 
de pins et de chênes verts, s'étend sur toute la formation 
ùocène que nous venons de décnre; son épaisseur, dans la 
falaise même, peut être évaluée, suivant d'Archiac, à une 
dizaine de mèti-es, mais h une petite distance en arrière, elle 
devient beaucoup plus considérable. 

On observe à la base de cette dune, de nombreux fragments 
roulés de grès siliceux brunâtre on rougeâtre, très dur et cel- 
luleux, que l'on pourrait prendre au premier abord pour du 
calcaire siliceux. D'Archiac a considéré ces débris comme les 
vestiges d'une ancienne formation lacustre assez étendue, qui 
se rattachait à des couches de même nature dont on retrouve 

(I) D'Archiac, Mém. Sac. ijéol. de France, i' série, 1. il, |j. Ii5. 
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quelques fragments aux environs de Saint-Gcoi^es et sur 
divers points des communes de Vaux et do Saint-Pa!ais-sur- 
Mer (i). 

Terre-Nègre. — Le gisement tertiaire du Bureau est actuel- 
lement limité à l'ouest-uord-ouest par l'anse de Puyraveau, 
mais il se continuait jadis dans celte direction jusqu'au pied 
du signal de Terre-Nègre, comme l'atteste en cet endroit la 
présence d'un dernier témoin de cette formation. Ce lambeau 
est beaucoup moins important que te précédent; il repose sur 
ta craie à Ostrea vesimlaris et ofTre une légère inclinaison 
vers le sud-est. 

Le conglomérat ù ossements et nummulites de la base 
(n° 2). ainsi que les grès et les sables supérieurs (n" 4-6), font 
ici absolument défaut, de sorte que le calcaire à échinides est 
en contact immédiat avec la craie; ce banc, qui peut atteindre 
4 mètres d'épaisseur, est direclement recouvert par le sable 
moderne; il présente un très grand inlérêt en raison des nom- 
breuses empreintes de mollusques qu'if reuferme. Nous avons 
reconnu parmi ces fossiles : 

i" Cyprœa sp.? — Espèce rcDOcc el lisse voisine de C. infiata, lotnk, du cal- 
caire g 



f Oliva sp, ? 

S' SoiUtlaria /UturcUa, liaiiik. — Variclé du calcaire grossier iiirérinur de 

famés. 
1° — sp.?— Espèce voisine de R. Boulitlieri, Bez., el 1res abondante 

dans le calcaire grossier supérieur de BInyu à Echinolampas 

girondicus. 
5° Ftuui scalarinui, Desli. — Calc»ire grossier. 
6* Cerithium tinisulcalumf Ihamk. — Sables de Cuise, calcaire grossier, 

sables de Beaucbanip. 
7*-8° — Espèces iiidèlcrminables, 
9° Solarium sp.? 

10° Cardium verrucomm, Desh. — Calcaire grossier, sables de Beauchamp. 
H* — sp.? 

ft) Loc. cit., p. lis. 

AItTICLE N* 1. 
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lî" Cardita ip.T 
13* Plieatitltt nov. sp. 
14° Ottrea (labellula, Lamk. — Calcsiro grotsier inférieur. 

Quoique très incomplète, la liste qui précède nous permet 
cependant d'assimiler le dépôt de Saint-Palais ii l'étage du 
calcaire grossier dont il représenterait la partie la plus infé- 
rieure. 

Conclusions. — En résumé, nous pouvons déduire de nos 
observations personnelles les conclusions suivantes : 

1" Les NftmmuHles planulata, si abondantes à ta base du 
calcaire de Saint-Palais, ne sont pas en place ainsi que le sup- 
posait Aie. d'Oibigny, mais elles proviennent d'une assise de 
grès calcarifère verdâlre dont les débris et les fossiles ont été 
remaniés et roulés par les eaux qui ont apporté le sédiment 
calcaire. 

De semblables remaniements s'observent dans le bassin de 
Paris au contact des sables de Guise avec le calcaire grossier, 
dont les couches inférieures renferment fréquemment, comme 
à Ghaumonl par exemple, de nombreuses Nummutkes pla- 
nulata. 

2° Le dépôt gréseux dont nous retrouvons ici les vestiges, 
représente incontestablement, dans le bassin de la Gironde, 
l'horizon des sables de Guise, c'est-à-dire le niveau le plus 
élevé de l'éocène inférieur. 

3° Pour ce motif le calcaire de Saint-Palais ne saurait être 
placé dans la séiie tertiaire au-dessous de la base du calcaire 
grossier. Gomme il renferme d'auti'e part les fossiles caracté* 
ristiques de cet étage, il est donc naturel de le considéi'er 
comme un équivalent de la partie la plus inférieure de la for- 
mation marine de Blaye. 

Le tableau suivant résume nos conclusions eu établissant 
définitivement les rapports d'âge qui existent entre les dépôts 
éocènes du bassin de Paris et ceux de la Gironde. 
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BASSIN 1>I! PARIS. 



tiypse et calcaire An 
Champigny. 



Calcaire lacustre de Sainl-OueQ. 



SnhIcE de lleauchainp. 



moy. ^ 



I 



3. Cal(;aireR Ce- 
rithium gi- 
ganteuM. 

1. Couches à 
Nummutiles 
lœvigata et à 
Ostrea fiabel- 



Sables de Cuise. 



Argile nlaslique. sables de 
Bracheux, elc. 



t. Calcaires et marnes i 

A»omia qinmdica. 
i. Calcaire de Saint-Estèpbe. 



Calcaire lacustre de Plassac 
(Blayais), et calcaire à cé- 
rites de Bégadan (Hédoc). 



Ai-giles à Oilrea cucttUnrû. 



Calcaire grossier supérieur 
de Blave à Echinoiampat 
girondicut ( Moulin de 
Ler). 



2. Calcaire grossier inférieur 
de Blaye i Echmolaaipa$ 
slelliferus (Citadelle de 
Blaye). 

t . Sables al calcaires de 
Saim-Palais & Ottrea fla- 
èeUula et cambreux échi- 
nides; (sables i O^tria 
flabeltula in ré rieurs au 
calcaire de Blaye, rencon- 
trés dans les sondages, 
d'après H. Renoisl). 



à Nunmulitci pUmulatai 
sondage du Verdon, d'a- 
près Linder). 



AnncLE N° 1. 
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ÉCHINIDES 

DU TERRAIN ÉOCÈNE DE SAIMT-PALAIS 



Par m. S. (wmku. 



- CIDARES POME[.I, Cotleau, 1883. 
(PI. I.fig. 1 etî.) 



Cidarii Pometi, Cottcau, Eckinides jurau,, crét., ioc. du lud-outst de a 
France, p. i5 (Ann. de la Soc. des ic. nat. de la Bo- 
chetle, 1883). 

Nous ne connaissons de cette espèce qu'un fragment, mais 
il nous a paru suffisant pour être décrit et figuré. 

Test de taille moyenne, sut^lobuleux. Zones porifères 
flexueuses, légèrement déprimées, formées de pores petits, 
disposés par paires espacées. Aires ambulacraires étroites, 
flexueuses comme les zones porifères, garnies de quatre ran- 
gées régulières de granules serrés, homogènes ; les deux séries 
du milieu sont un peu moins développées que les rangées ex- 
ternes. Aires interambulacraires pourvues de deux rangées 
de tubercules saillants, bien développés, fortement mame- 
lonnés, non crénelés, paraissant au nombre de cinq h six par 
série ; scrobicules arrondis, écartés, entourés d'un cercle régu- 
lier de granules apparents. Zone miliaire assez large, dépiî- 
mée au milieu, couverte de granules serrés, bomogënes, 
moins gros que les granules scrobiculaires. 

Les tubercules se maintiennent de même dimension à la 
face supérieure et ne diminuent de volume qu'aux approches 
du péristome. Le fragment que nous avons sous les yeux est 
trop incomplet pour que nous puissions donner les dimen- 
sions du test. 

Rapports et différences. — Cette espèce ne présente 
aucun caractère saillant, et cependant il ne nous a pas paru 

ANN. se. GÀOL. XVI. i. — ART. N* S. 
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possible de la réunir à aucun des Cidans tertiaires, assez nom- 
breux, que nouscoanaissons; elle se dislinguera toujours à ses 
zones porifères étroites, flexueuses, garnies de quatre rangées 
l'égulières de granules serrés et à peu près homogènes, à ses 
tubercules interambulacraires saillants, non crénelés, forte- 
ment mamelonnés, entourés d'un cercle de granules appa- 
rents, à sa zone miliaire un peu déprimée. 

Localité. — Saint-Palais (Charente-Inférieure). Très rare. 
Ëocène. 
Collection Pomel, de Loriol. 

N" 2. — CTDARrS LORIOLl, CoUeau, 1883. 
(PI. I,flg.3-ii.) 

Cidarii /.omit, Golteaa, Echinides jurais, crét-, éoc. du sud-ouest de la 
Fratice, p. 15 (Ann. de ta Soc. des se. nai. de la Ro- 
chelle, 1883). 

Test inconnu. 

Radiole allongé, cylindrique, acuminé, subtronque au som- 
met, garni sur toute la tige de côtes longitudinales sur les- 
quelles se montrent de grosses épines saillantes, obtuses, 
espacées, comprimées. Souvent, sur un des côtés du radiole, 
les épines font presque complètement défaut, et les côtes 
comprimées présentent seulement çà et là quelques renfle- 
ments atténués. Chez certains radioles, les côtes disparaissent 
et la tige est couverte, notamment vers la base, de grosses 
épines disposées sans ordre, et c'est seulement vere le sommet 
que les côtes reparaissent. Collerette très courte. Bouton peu 
développé; anneau saillant; facette articulaire ne paraissant 
pas crénelée. 

L'usure a donné à quelques-uns de ces radioles un aspect 
qu'il importe de signaler : les côtes ont disparu; les épines 
sont tombées et sont remplacées par des cicatrices ovales, 
déprimées, avec un mamelon au milieu. La présence, sur un 
môme exemplaire, d'épines encore en place et de cicatrices 
ovalaires démontre le peu d'importance de ce caractère. 

ÀRT1CI£ M* 3. 
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Longueur du radiole, 19 raillimètres; épaisseur vers la 
base, S millimètres et demi. 

Rapports ET différences. — Ce radiole se rapproche, par 
la disposition de ses granules, des radjoles désignés par d'Ar- 
chiac, sous les noms de Cidaris subularis et interlinealo; il 
nous a paru s'en distinguer d'une manière positive par sa 
forme plus grêle, moins renflée vers la base, plus acuminée 
à sa partie supérieure, par ses épines plus comprimées, plus 
espacées et aussi par sa taille constamment plus petite. 

It est possible que ce radiole appartienne au Cidaris Pomeli 
que nous venons de décrire et qu'on rencontre dans ta même 
couche; cependant aucun exemplaire n'ayant été trouvé 
adhérent au test, nous avons préféré établir deux espèces. 

Localité. — Saint-Palais. Assez commun. 

Collection de Loriol, ma collection. 

Ce même radiole se trouve à Blaye (Gironde). Les échantil- 
lons sont un peu plus développés, les épines plus accentuées, 
la tige un peu moins acuminée; les autres caractères sont 
identiques. 

No 3. — UEBERTU HERIDANENSIS, Çolteau, 1S63. 
(PI. I, flg. 12-1*.) 

Retortia iRtridanetuii, Coltoan, Ecktitiies fou. des Pgrénie», p. 6i, pi- 1, 
tig. 10-1i, 1863. 
— — CoUesu, Bchinidu jura*»., crét., éoc. du sud-oueit 

de la France, p. 66 (Ann. de ta Soc. des ic. nat. 
delaBockellt.iSm). 

Un seul fragment de cette espèce a été recueilli à Saînt- 
Palais, mais il est très reconnnissable et présente bien les 
caractères du type. 

Espèce de petite taille, subcirculaire, paraissant déprimée 
en dessus et en dessous ; zones porifères presque droites, com- 
posées de pores simples, séparés par un léger renflement 
granuliforme, se multipliant près du périslome. Aires ambu- 
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lacraires itn peu renflées, garnies de deux rangées de petits 
tubercules perforés, très finement crénelés, espacés, homo- 
gènes, épars, occupant le milieu de l'aire ambulacraîre et se 
glissant, deux par deux, entre les scrobicules. Tubercules 
interambulacraires de même nature que les tubercules ambu- 
lacraires, un peu plus gros cependant, sans que la différence 
soit bien sensible. Granules intermédiaires assez abondants, 
épars, espacés, groupés en cercle autour de chaque scrobi- 
cule. Péristome largement ouvert, marqué de petites entailles 
relevées sur les bords. 

Rapports et différences. — Voisine de VHcberiia pari- 
siensis, cette espèce s'en distingue par sa forme moins hémi- 
sphérique, par ses aires ambulacraires plus étroites et garnies 
de tubercules moins serrés. 

Localité. — Saint-Palais. Très rare. Éocènc. 
Ma collection. 

VUcbertia meridancnsis a été l'encontréc à Sabarat et à 
Montardet (Ariège), dans le terrain éocène. 

s- 4. — CŒWPLEURUS DELBOSl, Desor, (857. 
(PI. 1, fig. 15-20.) 

Cmlopleurta Agastizi, d'Archiac, Detcriplion des foîs. du groupe numm. 

(Mém. Soc. géol. de France, â* série, i. III, p. 481, 

pi. X. flg. 17, 1850). 
Cœiopleui-us Dtibosi, Desor, Synopitt det Eekin. fois., p. tl8, 1857. 

— — Uujardin el Hupé, Hist. nat. des Zooph. EchinO' 

dervus, p. 511, 1862/ 

— — (pars), Coiieau, Echinidei nouveaux ou peu connus, 

1" série, p. 105 (eicl. lig.), 1861. 

— — (pars), 'l'oui-nouei', RecenKtnent det Eckittod. du cal- 

caire à Astéries dam le sud-outst de la France, 
f. a {Actes de ta Soc. linéenne de Bordeaux, 
t. XXVII, 1870). 

— — CoUe&a, Echinides jurass., crêl., éoc. dusud-oueit de 

la France, p. li (Ann. de ta Soc. det se. nat. de ta 
Rochelle, 1883). 

Espèce de petite taille, subcirculaire, rentlcc et légèrement 
subconique en dessus, presque plane en dessous. Zones pori- 
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lèi'es formées de pores simples, arrondis, directement super- 
posés, afTectant au-dessous de l'ambitus une disposition 
subonduleuse, ne paraissant pas se multiplier autour du péri- 
slome. Aires ambulacmres étroites au sommet, s' élargissant 
un peu vers l'ambitus, garnies de deux rangées de tubercules 
saillants, de moyenne grosseur, imperforés, se louchant, par 
la base, remplacés brusquement, à la face supérieure, par des 
tubercules beaucoup plus petits, allongés, s'atténuant au fur 
et à mesure qu'ils s'élèvent près du sommet. Ces deux rangées 
sont très rapprochées, et on ne distingue entre elles aucune 
trace de granules intermédiaires, h la face inférieure; quel- 
ques-uns seulement se montrent épars et isolés au-dessus de 
Tambilus. Chez plusieui's espèces de Ctelopteurus, j'ai constaté 
k la base des aires ambulacraires, à l'angle interne des plaques, 
de petites impressions profondes, subtriangulaires, disparais- 
sant vers l'ambitus; ces impressions ne sont pas apparentes 
dans les exemplaires que. nous avons sous les yeux, sans doute 
en raison de l'aspect cristallin du lest, dû à la fossilisation. 
Aires interambulacraires larges, pourvues de quatre rangées 
de tubercules à peu près identiques aux tubercules ambula^ 
craires. Les deux rangées du milieu sont limitées à la face 
inférieure; les rangées latérales sont plus petites, et les tu- 
bercules dont elles se composent diminuant de volume à la 
face supérieure, deviennent très espacés et forment, sur le 
bord des zones poriféres, une rangée qui disparaît avant 
d'arriver au sommet. Le milieu des aires interambulacraires 
est occupé par une zone très lai^e, lisse, bordée de chaque 
côté d'une cordelette très régulière, saillante, formée de gra- 
nules aplatis et allongés s'étendant du sommet à la face 
inférieure. Sur cette zone lisse se montrent deux rangées 
d'autres granules espacés, allongés, atténués et, en outre, 
une série de lacets obliques encore plus atténués que les gra- 
nules. Péristome assez grand, subpentagonal, marqué de 
faibles entailles. Périprocte subpentagonal , renflé sur les 
bords. Appareil apical solide, marqué de cordelettes iden- 
tiques à celles qui bordent la zone miliaire et formant des 
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triangles dont l'extrémité aboutit à l'angle des cordelettes 
inlerambulacraires; plaques génitales pentagonales, à fleur 
de test, perforées non loin du bord externe; plaques ocel- 
laires plus petites, intercalées à l'angle de plaques géni- 
tales. 

Hauteur, 8 millimètres; diamètre, 15 millimètres. 

M. Ualeau, de Bourg-Gironde, a recueilli à Saint-Palais un 
exemplaire assez mal conservé, mais cependant parfaitement 
reconnaissable, dont les dimensions dépassent de beaucoup 
celles de l'individu que nous avons décrit. Sa hauteur est de 
H millimètres et son diamètre de 26. 

Rapports et différences. — ■ Cette espèce a été séparée 
avec raison du CœlopleHrus Agassizi, par M. Desor; elle s'en 
distingue par sa taille un peu plus forte, par sa forme générale 
plus circulaire, par la disposition de ses tubercules arabula- 
craires qui, bien que très petits, persistent jusqu'au sommet 
et forment deux rangées régulières, tandis que, chez le Cœlo- 
pleurus Agassizi, les deux séries de tubercules sont brusque- 
ment interrompues au-dessus de l'ambitus et remplacées par 
des granules atténués et épars. 

Dans nos Echinides nouveaux ou peu cotmus, nous avons 
décrit et fait figurer, comme appartenant au Cœlopleurm Del- 
bosi, des exemplaires du calcaire k Astéries provenant de 
Quinsac (Gironde). Celle Opinion a été adoptée par M. Tour- 
nouer qui, dans te Recensement des ÉcfUnodermes du calcaire 
à Astéries, a figuré un échantillon de grande taille et ellip- 
tique, provenant de Saint-Michel de Libourne. Nous ne con- 
naissions alors le Cœlopleumus Delbosi, de Saint-Palais, que 
par ta figure donnée par d'Archiac, dans la Description des 
fossiles du groupe nummulitique. Depuis, M. Ducrocq nous a 
communiqué quatre exemplaires de celte espèce rencontrés 
par lui à Saint-Palais. Nous les avons comparés avec soin aux 
Cœloplertrus du calcaire à Astéries, et ces derniers nous ont 
paru former une espèce distincte, bien caractérisée par ses 
tubercules ambutacraires s'élevant jusqu'au sommet et ne 

ARTICl-b: N» 2. 
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diminuant de volume qu'aux approches de l'appareil api- 
cal (1). 

Localité. — Saint-Palais. Assez rare. 
Collection Ducrocq, Daleau, ma collection. 

N" 5. — GONIOPVGUS PEUGIENSIS, d'Archiac, 1848. 

Goniopygut petagiemii, d'Archiac, Deierip. dis fott. d» groupe ntisint. 
{Mém.'Soc. géot. de France, 3< série, t. lU, p. i30, 
IjI.X, lig.13, a, b, c,d, 1848). 

— — Desor, Synopsis detEckin. fots., p. 95, 1857. 

— — Dajardin et Hapé, Hitt. nat. det Zoopk. Eeliinod., 

p. 509, 186S. 

— — Colteau, Echinidet jurass., crét., éoe. du Jtirf- 

oueit de la France, p. 72 {Ann. de la Soc. de» 
K. nat. de ta Bochellt, 1883). 

L'exemplaire unique qui a servi à établir cette espèce 
n'ayant pas été retrouvé, nous devons nous borner à renvoyer 
aux figures données par d'Archiac, et à reproduire la descrip- 
tion qu'il a publiée dans la Description des fossiles du groupe 
nummuHtique. 

c Corps hémisphérique. Anus subtrigone, à angles très 
arrondis, entouré de cinq pièces ovariales triangulaires, mul- 
tilobées, et de cinq pièces interovariales plus petites, également 
découpées ; la surface de ces plaques, rugueuse et bosselée, ne 
présente aucune perforation. Ambulacres composés de deux 
rangs de pores simples à la base et sur le pourtour, réunis par 
couples obliques vers le sommet. Aires ambulacraires portant 
deux rangs de tubercules margaritif ormes , au nombrede huit, 
et entre lesquels on en obser\'e quelques-uns plus petits. Aires 
interambulacraires occupées par deux rangs de gros tubercules 
mamelonnés et portés sur une basse lisse. Sur le pourtour du 

(1) Noiu dédions cette espèce nouTeile à H. Aniand, d'Angouléme, qai en « 
recueilli piiuieurs échantillons parfaitement conservés à Saint-Michel de 
Libourne (Gironde), et nous la désignons sous le nom de Cœlopleurus Amaudi, 
Tenvoyant aux figures que nous avons données dans nos Echinidei nouveaux 
ou peu connus, pi. XIV, ûg. e-lO, et k celles que H. Touniouer a publiées 
plus tard, Bictnstmmt des Eckmod. du cale, à Astéries, pi. XV, iig. l. 
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lest, quelques petits tubercules simples se voient entre les 
précédents. Bouche grande, obscurément décagonale. v 
Hauteur, 6 miltimètres et demi; diamètre, 11 millimètres. 

a Cette espèce qui ressemble, au premier abord, au G. Me- 
nardi, Ag. , en diffère par la forme des plaques ovariales et in- 
terovariales beaucoup plus découpées et bosselées, par ses 
tubercules plus gros, ses ambulacres plus longs, etc. Toutes les 
espèces connues jusqu'à présent appartiennent ît la formation 
crétacée, et il est à remarquer que les auteurs qui ont fait le 
genre n'ont point parlé de l'ouverture trigone dont les angles 
correspondent au milieu de trois des cinq plaques ovariales; 
les deux autres formant deux côtés de triangle ; le troisième 
côté de celui-ci correspond à la suture des deux autres plaques. 
Nous avons également constaté ce caractère important dans 
des espèces du grès vert. » 

Localité. — Saint-Palais. Très rare. Éocène. 
Coll. d'.\rchiac. 

N» fi. _ HICROPSIS ORBIGNVI, GoUmq, (883. 
(PI. II, fly. 21-24). 

Piammechinta Orbignyi, Colleau, Eckinidet juras»., crét., éoc. du zud- 
ouest de la France, p. 78 (Ann. de la Soc. dtt 
$c. nat. de ta Rochelle, t883). 

Espèce de taille moyenne, circulaire, paraissant également 
déprimée en dessus et en dessous. Zones porifères presque 
droites, composées du pores petits, disposés par paires simples, 
ayant cependant, sur certains points, une tendance à se grou- 
per par triples paires, ne paraissant pas se multiplier autour du 
périslome. Aires ambulacraires étroites à la partie supérieure, 
s'élargissant un peu vers l'ambitus, garnies de deux rangées 
de petits tubercules saillants, imperforés, finement mamelon- 
nés, paraissant marqués de légères crénelures, sans qu'il soit 
cependant Lrès facile de les distinguer, en raison sans doute 
de la conservation assez mauvaise dos deux seuls exemplaires 

AnTICLE N' 2. 
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que nous ayons sous les yeux. Serrés et homogènes à la face 
inférieure, ces tubercules paraissent s'espacer au\ approches 
du sommet. Granules intermédiaires abondants, égaux, un 
peu allongés, se prolongeant entre les scrobicules, remplissant 
la zone assez large qui sépare les deux rangées et laissant le 
milieu de l'aire ambulacraire lisse et nu. Aires interam- 
bulacraires pourvues de deux séries de tubercules principaux 
de même nature que les tubercules ambulacraires, sauf la 
taille, comme eux imperforés et paraissant marqués de très 
fines crénelures. Zone miliaire large, couverte, ainsi que l'es- 
pace assez étendu qui sépare, à droite et '» gauche, les rangées 
principales des zones porifères, de granules serrés et homo- 
gènes, identiques à ceux des aires ambulacraires, laissant au 
milieu un espace lisse, nu et un peu déprimé. Périslome petit, 
subcirculaire, à peine enfoncé, marqué de légères entailles. 
Hauteur, 13 millimètres; diamètre, 27 millimètres. 

Rapports et différences. — Nous avons, dans l'origine, 
placé cette espèce parmi les Psammechinus : sespoies tendant à 
se grouper par triples paires, ses tubercules lisses et parais- 
sant, au premier aspect, dépourvus de crénelures, nous avaient 
engagé à la réunir à ce genre. Nous revenons aujourd'hui sur 
cette opinion, et nous croyons devoir rapporter l'espèce au 
genre Micropsis : ses pores ambulacraires, tout en déviant de 
la ligne droite, ne sont pas franchement disposés par triples 
paires; ses tubercules imperforés présentent quelques traces 
légères de crénelures visibles seulement à la loupe et sur cer- 
tains tubercules, mais qui n'en existent pas moins; son péri- 
stome est étroit et marqué de petites entailles. C'est donc un 
véritable Micropsis, voisin du M. Leymeriei dontilsedistingue, 
d'une manière positive, par sa forme plus déprimée, par 
l'absence de tubercules secondaires, par ses aires interam- 
bulacraires marquées, au milieu, d'une zone lisse beaucoup 
plus accusée. 

Localité. — Saint-Palais. Très rare. Éocène. 
Muséum de Paris (coll. d'Orbigny), coll. Ducrocq. 
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N' 7. - ECHINOCYAMUS LOHIOLI, Colteau, 1883. 
{PI. Il, Hg. 25-28.) 

Eckinocyamtu LorioU, Colteau, £cAtn. jurau., crèt-, éoc. du sud-ouat de 
ta France, p. 95 (Ann. de la Soc. des se. nat. de 
laBochelte.ièSd). 

Espèce de très petite taille, plus longue que large, aiTondie 
et étroite en avant, un peu dilatée en arrière ; face supérieure 
subdéprimée; face inférieure plane, légèrement concave au 
milieu. Sommet ambulacraire central. Aires ambulacraires 
subpétaloïdes, égales, courtes, largement ouvertes àleur extré- 
mité. Zones porifères formées de pores peu nombreux, espacés, 
arrondis, homogènes. Péristome central, subcirculaire, s'ou- 
vrant dans la partie concave de la face inférieure. Périprocle 
de même forme, mais moins grand que le péristome & fleur 
de test, placé à égale distance du bord postérieur et du péri- 
stome, peut-être même un peu plus rapproché du péristome. 
Appareil apical carré, granuleux: quatre pores génitaux très 
apparents et également espacés les uns des autres. 

Hauteur, 2 millimètres; diamètre antéro-postérieur, 5 mil- 
limètres; diamètre transversal, 4 millimètres. 

Rapports et différences. — Cette petite espèce est bien 
caractérisée par sa taille exiguë, ses aires ambulacraires courtes 
et largement ouvertes, pai' la position de son périprocte relati- 
vement très rapproché du péristome. Ce dernier caractère lui 
donne quelques rapports avec les individus jeunes de VEchi- 
nocyamus propinquus, du terrain éocène de Belgique; elle s'en 
éloigne par sa forme constamment plus petite, par ses aires 
ambulacraires plus courtes et plus ouvertes, par son périprocte 
encore plus rapproché du bord postérieur. Cette position du 
périprocle ne permet pas de confondre notre espèce avec les 
Echinocyamus campbonensis, af/tnis, piriformis, qu'on ren- 
contre dans les terrains tertiaires du midi de la France. 

Localité. ■— Saint-Palais. Rare. 
Collection de Loriol. 
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N-8. -ECHINOCYAMUS POHKU, Cotteau, 1883. 
(PI. H, &g. 29-32.) 

Eekinoeyamu» PomeH,Ci>Uea.a,Echin. jurais., crit.,éoc. du tud-oue$tdela 
France, p. 95 [Ann. de la Soc. des fc. vat. de la 
Bochelle, 1883). 

Espèce de petite taille, subcirculaire, à peiae un peu plus 
longue que lai^e, légèrement pentagonale, vaguement acumi- 
née en avant et subtronquée en arrière ; face supérieure subdé- 
primée; face inférieure presque plane, subconcave au milieu. 
Sommet ambulacraire central. Aires ambulacraires subpéta- 
loïdes, égales, allongées, largement ouvertes à leur extrémité. 
Zones porifères formées de pores petits, peu nombreux, espa- 
cés, se rapprochant de l'ambitus. Péristome central, subcir- 
culaire. Périprocte arrondi, beaucoup moins grand que le péri- 
stome, à fleur de test, placé très près du bord postérieur. 
Appareil apical carré, granuleux, muni de quatre pores géni- 
taux. 

Hauteur, ^ millimètres ; diamètre antéro-postérieur, 6 mil- 
limètres et demi; diamètre transversal, 5 millimètres. 

Nous avons sous les yeux trois exemplaires de cette espèce ; 
ils varient un peu dans leur forme. Le type dont nous avons 
donné la description est légèrement pentagonal ; un autre de 
nos échantillons est un peu plus allongé et relativement plus 
acuminé en avant. Chez nos trois exemplaii'es, la position très 
marginale du périprocte est constante. 

Rapports et différences. — Cette espèce offre, au premier 
aspect, quelque ressemblance avec VEckinocyamus offinis, si 
abondant dans certaines couches du terrain éocène de Blaye 
(Gironde) ; il s'en distingue par sa forme moins épaisse, plus 
pentagonale, plus acuminée en avant et moins sensiblement 
tronquée en arrière, surtout par son périprocte situé plus près 
du bord postérieur. Ce dernier caractère, ainsi que l'aspect 
subpentagonal de l'ambitus, rapprochent notre espèce du 
Sismondia Michelini, Cotteau ; elle en diffère entièrement par 
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sa taille beaucoup moins développée, par sa face supérieure 
plus déprimée, par ses aires ambulacraires relativement plus 
longues. 

Localité. — Saint-Palais. Très rare. 
Coll. de Loriol. 

N*9. — SiSMONDIA ARCHIACI.CoUeau, 1883. 
(Pl.ll, Ug. 33-4f.) 

Eckinocgamui subcaudataa tl'Archiac, Deseript. da foit. du groupe numm. 
(lion Ues Moulins], (Jf^. Soc. géoi. de France, 2* série, t. III, 

p. ifi, pi. X, Qg. 17, a, b, I8i8). 
— — Desor, Synopsis de$ Echin. (osi., p. 219, J857, 

— Dujardinet Bapé,HUt. nat.dti Zoopk. Echinad., 

p. 557, 1862. 
Siimûndia Archiaci, Colteaa, Echinides jurats., crét., éoc. du sud- ouest 
delà France, p. 96 (Ann. de ta Soc. des se, 
nat. de ta Rochelle. IS83). 

Espèce très variable dans sa taille et dans sa forme, ordinai- 
rement plus longue que large, arrondie en avant, un peu dila- 
tée en arrière; face supérieui'e subdéprimée, plus ou moins 
épaisse, quelquefois un peu renOée dans la région antérieure; 
face inférieure plane, légèrement concave aux approches 
du péristome. Sommelambulacraire subcentral, un peu rejeté 
en avant. Aires ambulacraires subpétaloïdes , allongées, 
ouvertes à leur extrémité, tout en se rétrécissant et s'arron- 
dissant un peu, presque égales, les postérieures cependant un 
peu plus étendues que les autres. Zones porifères formées de 
pores inégaux, les internes petits et arrondis, les externes un 
peu allongés transversalement. Les zones porifères cessent 
d'être pétaloïdes à une assez grande distance du bord. Tuber- 
cules partout serrés, abondants, scrobiculés, un peu plus 
espacés autour de la bouche. Péristome central, circulaire, 
s*ouvrant dansunedépression, peu accusée du reste, de la face 
inférieure. Périprocte beaucoup plus petit, ovale, placé à quel- 
que distance du bord postérieur. Appareil apical compact, 
remarquable par le développement de la plaque madrépori- 
forme, muni de quatre pores génitaux. 
AnricLE N° 2. 
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Individu de grande taille et subcirculaire : hauteur, 5 milli- 
mètres; diamètre antéro-postérieur, 29 millimètres et demi; 
diamètre transversal, 22 millimètres. 

Individu de grande taille el allongé : hauteur, 7 millimètres; 
diamètreantéro-postérieur,22millimètres; diamètre transver- 
sal, 20 millimètres et demi. 

Individu jeune : hauteur, 2 millimètres; diamètre anléro- 
postérieur, 9 millimètres; diamètre transversal, 8 milli- 
mètres. 

Nous connaissons cette espèce à difTérents âges; elle est très 
variable dans sa forme, tantôt presque circulaire, tantôt 
oblongue et sensiblement rétrécîe en avant, quelquefois régu- 
lièrement ovale. Malgré la différence de taille de nos exem- 
plaires, la position du périprocte ne parait éprouver aucune 
modification. 

Rapports et différences. — Cette espèce a été rapportée 
par d'Archiac et plus tard par Desor à VEchinocijamua subcau- 
daltis, espèce très mal connue, établie dans rorigioe par Des 
Moulins pour des échantillons provenant d'Antibes. Nous 
avons sous les yeux des exemplaires types de VEehinoci/amus 
mbcauâatuê, recueillis à Antibes; ils diffèrent essentiellement 
des échantillons de Saint- Palais par leur taille plus petite, par 
leur forme plus déprimée et par leur bord postérieur très 
acuminé; les deux espèces sont tout à fait distinctes, et te 
rapprochement qui a été établi entre elles est certainement le 
résultat d'une erreur. Notre espèce se rapproche un peu du 
Sismondia Caillaudi, mais elle s'en distingue par sa face supé- 
rieure plus épaisse et plus bombée, et ne présen1«ut pas, sur 
les bords, ce renflement qui caractérise le Sismondia Caillaudi, 
par sa forme moins pentagonale, plus étroite en avant, plus 
dilatée en arrière, par son périprocte plus éloigné du bord pos- 
térieur. Le Sismondia Arckiaci ne saurait non plus être con' 
fondu avec le Sismondia occitana qui est plus épais, beaucoup 
plus régulier dans sa forme pentagonale, et dont le périprocte 
est placé toujours plus près du péristome. 
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Localité. — Saint-Palais. Abondant. 
Collections Hébert, Ducrocq, de Loriol, Vasseur, raa col- 
lection. 

N" 10. — ECHINANTHUS DUCROCQUI, Colteau, 1883. 
(PI. 111, Bg. 43-44.) 

Echinanthoê Ducracqui, Coiteau, Eckùtidts >«nus., crét., iac. du sud-mteil 
delà France, f. 119 (Aan- de laSoe. des te. nat. 
de la RochelU, 18S3). 

Espèce de taille assez forte, étroite et arrondie en avant, 
dilatée et subtronquée en arrière; face supérieure haute, ren- 
flée, subhémisphérique, ayant sa plus grande hauteur un peu 
en arrière du sommet apical; face inférieure plane, arrondie 
et subpulvinée sur les bords, déprimée longitudinalement en 
dessous, notamment autour du péristome. Sommet ambula- 
craire subexcentrique en avant, presque central. Aires ambu- 
lacraires pétaloïdes , superficielles , se rétrécissant d'une 
manièie sensible à leur extrémité tout en restant ouvertes, 
inégales, l'aire ambulacraire impaire plus droite et plus 
étroite que les autres, les aires ambuiacraires paires anté- 
rieures moins longues que les aires postérieures qui sont plus 
eiïilées et descendent plus bas vers l'ainbitus. Zones porifères 
superficielles, peu développées, formées de pores inégaux, les 
externes plus allongés, les uns et les autres unis par un sillon 
obliquement transverse. Dans chacune des aires ambuia- 
craires, les zones porifères sont d'égale longueur. Tubercules 
petits, serrés, scrobiculés, paraissant partout très abondants. 
Péristome étroit, Iransverse, subpentagonal, entouré d'un 
floscelle apparent, s'ouvrant dans une dépression très sensible 
de la face inférieure. Péiiprocte petit, allongé, elliptique, 
placé k la face postérieure. Appareil apical carré, granuleux, 
superficiel; quatre pores génitaux très ouverts, les deux anté- 
rieurs beaucoup plus rapprochés que les deux autres; cinq 
plaques ocellaires très petites, finement perforées. 

Hauteur, 33 millimètres ; diamètre antéro- postérieur, 58 mil- 
limètres; diamètre transversal, 47 millimètres. 

ARTICLE N* 2. 
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Rapports et différences. — Cette espèce nous a paru se 
distinguer nettement de ses congénères pai' sa forme élevée, 
subhémisphérique, arrondie en avant, dilatée et subtronquée 
en arrière, par sa face inférieure pulvinée sur les bords et loti- 
gitudinalement déprimée, par ses aires ambulacraires péta- 
loîdes supeHîciellei, très resserrées à leur extrémité, par la 
petitesse de son péristome et son périprocte très étroit. 

Localité. — Saînt-Patais. Rare. 
Collections Hébert, Ducrocq, ma collection. 

Localités AUTRES qde Saint- Palais. — Nous rapportons à 
cette espèce un fragment recueilli à Arthon, associé à YEchi- 
nolampas dorsalk. 

N" H . — ECHINOUMPAS D0RSA1.IS, Agassiz, 18i7. 
(PI. III, fig. *5-l7.t 

EchiwMmpas donaiii, Agassiz et Desor, Catal. rais, des Echi»., p. 106, 
1847. 
— — d'Archiac, Descript. des fots. du groupe numm. 

{Mém. Soc. géol. de France, 3* série, I. III,. 
p. 423, pi. XI, lig. 1-2, 1848), 
Pyguras doiiali», d'Orbigny, Prod. de paléont. slat., i. Il, p. 331, 1850. 
Echinanthus donalis, d'Orbigny, Note rectificative utr divers genres d'Echt- 
nides (fl«D. et Mag. de Zoologie, p. 2J, 185&). 

— — d'Orbigny, Paléont. française, lerr. crél., i. VI, 

p. 293, 1865. 
EckiHotampas dorsaiis, Desor, Synopsis des Echi». foss., p. 304, 1857. 

— — - Dujai'din cl Hupé, Bist. «af. des Zooph. Echinod., 

p. 585, 1862. 

— — CoUeaa, EcMn. juratt., crét., éoc, du sud-oueit de 

ta France, p. lâO (An», de ta Soc. des se. nat. de 
la Rochelle, 1883). 

Espèce de taille moyenne, subelliptique, arrondie en avant, 
très légèrement acuminée en arrière; face siipérieuredépriraée, 
presque aussi épaisse en avant qu'en arrière, renflée à l'ambi- 
tus ; face iniérieure plane, subpulvinée, à peine un peu concave 
autour du périsLome. Sommet anibulacraire excentrique en 
avant. Aires ambulacraires très larges, un peu costulées, se 
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rétrécissant à leur extrémité sans cesser d'âtre ouvertes, iné- 
gales, l'aire ambulacraire impaire plus droite et un peu plus 
étroite que les autres. Les aires ambulacraires paires anté- 
rieures sont légèrement recourbées et moins étendues que les 
aires paires postérieures qui descendent jusqu'à l'ambitus. 
Zones porifères déprimées, assez longues, formées de pores 
inégaux, les internes arrondis, les externes étroits, allongés, 
unis par un sillon oblique. Les zones porifères des aires am- 
bulacraires paires antérieures sont inégales ; la zone antèrîeui'e 
est plus courte que l'autre ; dans les aires ambulacraires paires 
postérieures, les deux zones sont à peu près d'égale longueur. 
Tubercules petits, serrés, scrabiculés, très abondants sur toute 
la surface du test, un peu plus gros et plus espacés aux 
approches de la boucbe. Péristome excentrique en avant, 
paraissant correspondre exactement à l'appareil apical, subpen- 
tagonal, transverse, finement granuleux sur les bords, entouré 
d'un iloscelle peu apparent. Périprocte subtriangulaire, infra- 
marginal. Appareil apical de forme carrée, muni de quatre 
pores génitaux; plaque madréporiforme très grande, bom- 
bée, occupant le milieu de l'appareil; plaques ocellaires très 
petites. 

Hauteur, 91 millimètreset demi; diamètre antéro-postérieur, 
49 millimètres ; diamètre transversal, 40 millimètres. 

Rappoiits et DiFFÉREiNCES. — Cette espèce sera toujours 
facilement reconnaissable •'i sa forme elliptique, peu épaisse, 
déprimée en dessus, à sa face inférieure subpulvinée, à peine 
concave autour du péristome, à ses zones porifères déprimées, 
à ses aires ambulacraires laides et légèrement renflées, plus 
longues en arrière qu'en avant. L'Eckinotampas dorsalis se 
rapproche un peu, par sa face supérieure déprimée et la lar- 
geur de ses aires ambulacraires, de VEchiml. lycopcrstcm, 
Guppy; mais celte dernière espèce sera toujours facilement 
reconnaissable à sa forme plus circulaire, à son péristome plus 
lai^e et muni d'un floscelle beaucoup plus apparent. 

Localité. — Saint-Palais. Commun. 

AKTICM H° 2. 
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Muséum de Paris (coll. d'Orbigny), coll. Hébert, Ducrocq, 
Vasseur, Pomel, Daleau, de Loriol, ma collection. 

LocAUTÉs AUTRES QUE Saist-Palais. — Nous rapportons à 
cette espèce un moule intérieur A'EchinolampaSy assez com- 
mun à Arthon (Loire-Inférieure), dans les couches éocènes : 
sa forme générale elliptique, arrondie en avaut, déprimée en 
dessus, son sommet excentrique, la largeur de ses aires am- 
bulacraires ne permettent pas de le séparer de VEckinol. dor- 
salis. 

No 12. — ECHINOLAHPAS ELUPSOIUALIS, d'Archiac, lHi6. 

Echinolampas etl^iotdaiâ, d'Archiac, Discript. des fou. numtn. des env. 
de Baponne (Mm. Soc. géal. de France, 
2* série, 1. Il, p. 203, pi. V], fig. in, 1866). 

Pggurus eiliptoidi^is, d'Orbigny, Prod. de patéoia. itr<a., t. Il, p. 330, 
1%0). 

Eckinantkat etliptoidaUt, d'OiIjigny, Paléo»tologie frtmç., terrains créta- 
cés, t. VI, p. 293, 1854. 

Schinokmpat etliptoidalis, Kœcblin-Schlumbei^er, Note sur les falaises de 
Biarritz {Bull. Soc. géol. de Fi-ance, 2* série, 
t. XII, p. 1243, ms). 

— — Leymerie el Coilciu, Catal. des Echin. foss. des 

Pyrénées (Bull. Soc. géol. de France, 2* série, 
t. XIll, p. 331, 18561. 

— — - Desor, Sgnoptit des Eckin. foss., p. 303, 1857. 

Dujardiji et Hupé, Hist. nal. des Hooph. Ecki- 
nod., p, 58i, 1862. 

— — Colieau, Ecbinides fou. des Pyrénées, p. 104, 

1863. 

— — Pellal. Note sur les falaise» de Biarritz {BuU. 

Soc. géol. de France, i* série, I. XX, p. 678, 
1863). 

— ~ Jacqaot, Descript. géol. des falaises de Biarritz, 

Bidart, eic, p. 40 (Actes de la Soc. lian. de 
Bordeaux, I. XXV, 1864). 

— — Comte de Douille, PaUont. de Biarritz, p. 66, 

1876. 

Espèce de taille moyenne, allongée, arrondie eu avant, 
légèrement subacuminée en arrière; face supérieure épaisse, 
renflée, subcylindrique, ayanl sa plus grande hauteur au pomt 

ANN. se. GÊOL. XVI. 3. — SKt. N* t. 
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qui correspond au sommet ambulaeraire; face inférieure pres- 
que plane, arrondie sur les bords, à peine putvinée. Sommet 
ambulaeraire très excwlrique en avant. Aires ambulacralres 
étroites, pétaloïdes, siibcostulées, se rétrécissant à peine k leur 
extrémité, qui est très ouverte, inégales, l'aire ambulaeraire 
impaire plus droite et un peu peu plus étroite que les autres. 
Les aires paires postérieures sont sensiblement plus longues 
que les aires paires antérieures. Zones poril'ères im peu dépri- 
mées, relativement étroites, formées de pores très inégaux, les 
internes arrondis, les externes plus allonges, unis par un sillon 
oblique. Tubercules petits, serrés, scrobiculés, abondants, 
s'espaçantun peu à la face inférieure, autour du péristome, et 
laissant quelques places vides au milieu de l'aire interambu- 
lacraire postérieure. Péristome excentrique en avant, penta- 
gonal, transversc, un peu enfoncé, entouré d'un floscelle 
atténué. Périprocte subtriangulaire, largement ouvert. 

Hauteur du type, 30 millimètres; diamètre antéro-posté- 
rieur, 53 millimètres; diamètre transversal, 39 millimètres. 

Nous avons donné la description et les dimensions d'un indi- 
vidu provenant de Biarritz. L'exemplaire de Saint-Palais que 
nous avons sous les yeux est assez mal conservé et de taille 
beaucoup plus petite; il nous a paru cependant présenter 
parfaitement les caractères du type et ne pouvoir en être 



Rapports et différences. — Cette espèce a beaucoup de 
rapports avec ï'EckinoL sitÙct/lindricm, de Lorîol; elle s'en 
éloigne par sa forme plus allongée, plus renflée, plus cylin- 
drique, plus étroite et plus acuminée en arrière, par son 
sommet plus excentrique enavant, par ses aires ambuiacraires 
moins larges, par ses aires postérieures plus longues, par son 
périprocte plus grand et plus nettement triangulaire. L'Echi- 
nol. ellipsuidalis se rapproche également de Y Echinai. Heberli. 
En décrivant plus loin cette dernière espèce, nous indiquerons 
les différences qui nous ont empêché de la réunir à VEchin. 
ellipsoidalis. 

ARTICLE N' 2. 
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LocAUTË. — Sainl-Palais. Très rare- 
Golleclion Daleau. 

Localités autbes que Saint-Palais. — Biarritz {La Gou- 
repe). Assez commun. 

N- 1». — ECHINOLAMPAS AEICHIACl, Coileau, 1883. 
(PI. IV, fig. i8-50.) 

EchiHOlampas mbtimilis, d'Arcliiac, Detci'ipt. det (on. du groupe numm., 
(var.) (Mm. Soc. géol. de France, i" série, t. lU, 

p. iiâ, pi. X, flg. 19, a el b. I8i8}. 
Ptgurua Mbtimilii, d'Orbigny, Prod. de poUont. strat., t. I), p. 331, 

(pars) 1850. 

Eehitumtktii tubsimUis, d'Orbigny, Note rectifie, tur divers genrei d'Echin. 
(pars) (Bévue et Uag. de Zoologie, p. 33. 1854). 

— — d'Orbigny, Paléont. franc., terr. crit., l. VI, 

p. 29i, 1855. 
Schituttampas stibiimilis, Desor, Synops. des Echin. fou., p. 305, 1857. 
(pars) 
— — Dujardio et Hupé, Hitl. nat- det Zooph. Schiw)d., 

p. 584, 1862. 
Eckinolampoi Archiaci, Colteau, Echinides jurau., crét., éoc. du iud-ouest 
de la Francs, f. 131 {Ann.de la Soc. dit se. nat. 
de ta Rochelle, 1883). 

Espèce de taille assez forte, arrondie et subcirculaire en 
avant, plus étroite et légèrement subacuminée en arrière; face 
supérieure épaisse, renflée, uniformément bombée, ayant sa 
plus grande hauteur au point qui correspond au sommet 
apical; face inférieure arrondie sur les bords, presque plane, 
à peine déprimée autour du péristome. Sommet ambulacraire 
excentrique en avant. Aires ambulacraires larges, subpéta- 
loïdes, très légèrement costulécs, presque à fleur de test, se 
rétrécissant un peu à leur extrémité qui n'eu reste pas moins 
très ouverte, inégales, l'aire ambulacraire impaire plus droite 
et un peu plus étroite que les autres. Les aires ambulacraires 
paires antérieures, légèrement recourbées, sont moins longues 
que que les aires postérieures, qui, presque droites, descen- 
dent plus bas vers l'ambltus. Zones porifères à peine dépri- 
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mées, très étroites, formées de pores presque égaux, les in- 
ternes un peu moins ouverts que les autres, unis par un sillon 
obliquement transverse. Les zones porifères des aires ambu- 
lacraires paires sont très inégales : dans les aires antérieures, 
c'est la zone antérieure qui est la plus courte; dans les aires 
postérieures, c'est au contraire la zone postérieure qui dispa- 
raît la première. Tubercules petits, serrés, scrobiculés, parais- 
sant partout très abondants. Péristome excentrique en avant, 
assez étendu, transverse, pentagonal, presque à fleur de lest, 
entouré d'un flosceile à peine apparent. Périprocte subtrian- 
gulaire, inframarginal. Appareil apicat étroit, subpentago- 
nal, superficiel; quatre pores génitaux largement ouverts, 
les deux antérieurs beaucoup plus rapprochés que les deux 
autres; plaque madréporiforme très grande, irrégulière, occu- 
pant le milieu de l'appai'eil. 

Hauteur, 40 millimètres; diamètre anléro-postérieur, 
65 millimètres; diamètre transversal, 56 millimètres. 

Rapports et différences. — Cette belle espèce ne saurait 
être confondue avec aucune de ses congénères; elle sera tou- 
jours facilement reconnaissable à sa forme régulièrement 
bombée, arrondie en avant, subacuminée en arrière, à son 
sommet apical excentrique en avant, à ses zones porifères 
étroites, formées de pores presque semblables, à ses aires am- 
bulacraires inégales, les postérieures plus allongées que les 
autres, à son périprocte subtria ngui aire, à son péristome pres- 
que à fleur de test. D'Archiac a considéré cette espèce comme 
une variété de VEchinolampas subsimitis, de Biarritz ; elle nous 
a paru s'en distinguer par sa taille beaucoup plus forte, par 
sa face supérieure plus régulièrement bombée, par ses zones 
porifères plus étraites et formées de pores plus égaux, par sa 
face inférieure bien moins concave, par son péristome s'ouvrant 
presque à fleur de lest et par son périprocte moins large. 
L'exemplaire qui a servi de type k notre description est d'une 
taille beaucoup plus forte que celui qui a été décrit et figuré 
par d'Archiac; la face supérieure est aussi plus haute et plus 
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régulièrement bombée; malgré ces différences, il nous parait 
appartenir à la môme espèce. 

Localité. — Saint-Palais. Rare. 

Collections Hébert, Ducrocq, Vasseur, ma collection. 

!*• U. - ECHINOUMPAS DOUVILLEI, CotUau, 1883. 
(PI. IV. flg. 5( et 51) 

Echinolampas DovmUei, Cotteau, Eckin. jtirats., crét-, éoc. du md-oueit 
de la France, p. 185 (Ann. de la Soc. de» k. 
nat. de la BocheOe, 1883) 

Espèce de taille moyenne, subelliptique, arrondie en avant, 
s'élargissant un peu dans la région postérieure, paraissant 
légèrement aciiminée en arrière; face supérieure peu élevée, 
uniformément bombée, plus haute en arrière qu'en avant; 
face inférieure subpuiviuée, presque plane, concave au milieu. 
Sommet ambulacraire excentrique en avant. Aires ambula- 
craires étroites, à fleur de test, effilées à leur extrémité sans 
cesser cependant d'être ouvertes, inégales, l'aire ambulacraire 
impaire plus longue, plus droite, moins lai^e que les autres. 
Aires ambulacraires paii-es antérieures un peu recourbées et 
plus courtes que les aires postérieures, effilées et très étroites 
à leur extrémité. Zones porifères peu développées, formées de 
pores oblongs, transverses, presque égaux. Les deux zones sont 
de pareille étendue dans les deux aires. Péristome excentrique 
en avant, situé dans une dépression très accusée de la face infé- 
rieure, entouré d'un floscelle apparent. Le périprocte et l'ap- 
pareil apical ne sont pas visibles dans le seul exemplaire que 
nous connaissons. 

Hauteur, ^3 millimètres; diamètre antéro-postérieur, 
46 millimètres? diamètre transversal, 37 millimètres? 

Rapports et différences. — Cette espèce, par sa forme 
allongée et arrondie en avant, par l'étroitesse de ses aires 
ambulacraires, rappelle V Echinolampas ellipsoidalis, assez 
fréquent à Biarritz ; elle nous a paru ce{»endant s'en distinguer 
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par sa forme générale moins cylindrique, par son sommet ara- 
bulacraire moins excentrique en avant, par ses aires ambula- 
craires moins étroites, moins longues et relativement plus 
pétaloïdes et plus effilées, par sa face inférieure beaucoup 
plus concave et son péristome entouré d'un floscelle plus 
apparent. 

Localité. — Saint-Palais. Très rare. Éocène. 
Ëcoledes mines de Paris (coll. Michelin). 

N' 15. - ECHINOUUPAS HEHERTl, Cdiiean, 1883. 
(Pi. V, «g. 53 et 5i.) 

Eckinolampai Heberti, Colteau, £cAi>i. jurass., crét., éoc. du $ud-oueit de 
la France, p. tSI (^nn. de ta Soc- des te. nat 
de la Rocketle, 1883). 

Espèce de taille assez forte, allongée, arrondie en avant, 
légèrement acuminée en arrière; face supérieure épaisse, ren- 
flée, subcylindrique, ayant sa plus grande hauteur au point 
qui correspond au sommet ambulacraire; face inférieure sub- 
pulvinée, presque plane, un peu déprimée autour du péri- 
stome. Sommet ambulacraire excentrique en avant. Aires 
ambulacraires laides, pétaloïdes, subcostulées, se rétrécissant 
à peine à leur extrémité qui est très ouverte, inégales, l'aire 
ambulacraire impaire plus droite et un peu plus étroite que 
les autres. Les aires ambulacraires paires antérieures sont 
un peu recourbées et bien moins longues que les aires posté- 
rieures dont la forme est plus droite et qui ne cesseni d'être 
pétaloïdes que vers l'ambitus. Zones porifères déprimées, rela- 
tivement étroites, formées de pores très inégaux, les internes 
arrondis, les externes un peu plus allongés, unis par un sillon 
étroit et obliquement transverse. Les zones porifères des aires 
ambulacraires paires antérieures et postérieures sont inégales. 
Tubercules petits, serrés, scrobiculés, paraissant partout très 
abondants. Périslome un peu excentrique en avant, médio- 
crement développé, pentagonal, légèrement enfoncé, entour 
d'un floscelle atténué. Périprocte étroit, subtriaogulaire. 
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inframarginal. Appareil apical pentagonal, muni de quatre 
pores génitaux, les anlérieui-s plus rapprochés que les deux 
autres ; plaque madiéporiformetrès grande, saillante, occupant 
le milieu de l'appareil. 

Hauteur, 37 millimètres ; diamètre anléro-postérieur, 
67 millimètres; diamètre transversal, 50 millimètres. 

Rapports et différences. — Par sa forme générale étroite, 
allongée, subcylindrique, cette espèce se rapproche de VEcki- 
nolampas ellipsoidalis, d'Archiac; ellepn diffère certainement 
par sa taille plus forte et sa forme plus épaisse, par son sommet 
moins excentrique en avant, par ses aires ambulacraires plus 
larges et légèrement costulées. Notre espèce offre peut-être 
plus de ressemblance avec YEckinolampas subcyUndricus, 
décrit et figuré par M. de Loriol, dans les Eckinides tertiaires 
de la Suisse; les deux espèces sont voisines; cependant l'Echi- 
nolampas de la Suisse nous a paru se séparer de noire espèce 
par sa forme plus allongée, moins renflée, plus étroite et plus 
acuminée en arrière, par son sommet plus excentrique en 
avant, par ses aires ambulacraires moins longues et moins 
fortement costulées. 

Localité. — Saint-Palais. Rare. 

Collections Hébert, Ducrocq, Vasseur, ma collection. 

H" 16. — SCHIZASTER ARCHIACI. Cotteau, 1863. 
(PI. V, Ug. 55 et 56.^ 

Schizaiter vicinalit, d'Archiac, Detcript. des fou. du groupe numm. {Uém. 
(non Agassiz) Soc. géol. de France, 2' série, l. III, p. 42(î, pi. X, 

fig. i,a, 6,18i8). . 

— — d'Orbigny, Prorfr. de paléont. ttrat., t. Il, p. 3*9, 1850. 
(pars) 

— — Desor, Sjfnopsit des Echin. (ois., p. 390, 1857, 
(pars) 

Schizatter Archiaci, Cotleau, Echin. fou. des Pyrénées, p. 130, 1863. 

— — de Loriol, Descript. de» Bckin. tert. de la Sui$$e, 

p. 107, pi. XVIII. fijf. 6-9. 1875. 

— — Unnies, Die Echiniden dey Vicentinischen und Yero- 

nesischen tertiarablangerungen, p. 56, ol 'X, lig. 1, 
1877. 
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SeUzOiter ArcMaei, Ziuet, UanibucK der p^aont., p. 543, ttg. 40Z, 
1879. 

— — Billner, Btitràge zw Ken*. allUàrer Eckin. famien 

des tud-alpen, p. 52, pi. Vl[, Rg. 34, 1880. 

— — Colteau, Echin. juratt., crit., éoc., du sud-ouett de 

itt France, p. 18) {Ann. de la Soc. det te. mat. de 
laRacheUe,iïSA). 

Espèce de taille moyenne, allongée, ovoïde, étroite, arron- 
die et échancrée en avant, subacuminée postérieurement, 
ayant sa plus grande largeur vers le milieu de la longueur, 
plutôt un peu en arrière ; face supérieure renflée, régulière- 
ment déclive dans la région antérieure, ayant sa plus forte 
hauteur en avant du sommet apical, carénée en arrière, verti- 
calement tronquée et même un peu évidée dans la région pos- 
térieure; face inférieure arrondie au pourtour, régulièrement 
bombée, renflée surtout dans i'aire interambulacraire impaire. 
Sommet ambulacraire très excentrique en arrière. Sillon anté- 
rieur allongé, étroit, assez profond, se prolongeant jusqu'à 
l'ambitus qu'il échancre légèrement, subcaréné et excavé sur 
les bords. Aires ambulacraires paires pétalotdes, fortement 
creusées, inégales; les antérieures allongées, flexueuses, rap- 
prochées du sillon antérieur; les postérieures beaucoup plus 
courtes et plus divergentes. Zones porifères des aires ambu- 
laoïiiires paires laides, composées de pores allongés, unis par 
un sillon, s'ouvrant sur les parois de l'excavation; zone inter- 
porifère très étroite, presque nulle. Aires interambulacraires 
resserrées et saillantes aux approches du sommet. Tubercules 
très inégaux, petits et serrés sur une grande partie de la face 
supérieure, plus développés sur le bord du sillon antérieur, 
dans la région inframarginale et & la face inférieure, sur l'aire 
interambulacraire impaire. Péristome excentrique en avant, 
semi-circulaire, à fleur de test, pourvu d'une lèvre saillante. 
Périprocte ovale, allongé, placé au sommet de la face posté- 
rieure qui est assez fortement excavée, recouvert par la saillie 
très apparente de l'aire interambulacraire postérieure. Fas- 
eioles non visibles. 

ARTICLE t>'-t. 
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Hauteur, 25 miilimëtres ; diamètre antéro- postérieur, 
33 millimètres; diamèU^ transversal, 29 millimètres. 

Rapports et différence. — Cette espèce, dans l'origine, 
avait été confondue par d'Archiac avec hschizaster vicinalis, 
qu'on rencontre à Biarritz. Ainsi que nous l'avons constaté, 
en 1863, dans nos Echinides foss. des Pyrénées, le S. vicinalis 
se distingue nettement de l'espèce qui nous occupe, par sa 
taille plus forte, par sa forme moins ovale, plus élai^e eu avaut, 
plus sensiblement rostrée ; par sa face supérieure plus déclive, 
par son sillon antérieur plus large et plus profond, par ses 
aires ambulacraires antérieures plus flexueuses. Les exem- 
plaires du Vicentin, figurés par M. de Loriol et plus tard par 
M. Bittner y- paraissent bien appartenir à la même espèce. 

Localité. — Saint-Palais. Rare. 
Collection Hébert, Ducrocq, ma collection. 

■ Localités autres que Saint-Palais. — Gran Croce di 
Giovani, Ilarione (Vicentin); Blangg (Schwitz). Eocène. 



N* 17. — UNTHIA CARGNTOMENSIS, Cottean, 188a 
(PI. V, flg. 57-59.) 

Linthia carentotunsit, CttOMa, Echm. jurait., crét-, éoc.. du sud-ouest de 
la France, p, 178 (inn. de la Soc. dei se. nat. 
de la RocbeUe, iSSS)- 

Espèce de petite taille, subcirculaire, un peu plus lai^e que 
longue; face supérieure renflée, échancrée en avant, sub- 
tronquée obliquement en arrière, ayant sa plus grande hau- 
teur en avant de l'appareil apical, et sa plus grande lai^ur 
vers le milieu de sa longueur; face inférieure presque plane, 
arrondie sur les bords, un peu déprimée entre le pérlstome et 
le bord antérieur. Sommet ambulacraire excentrique en avant. 
Sillon antérieur large, renflé sur les côtés, se prolongeant du 
sonmiet au péristome. Aire ambulacraire antérieure très dif- 
férente des autres, large, droite, bordée de pores très petits. 
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simples, disposés par paires obliques, espacées, d'autant plus 
écartées qu'elles s'éloignent du sommet. Aires ambulacraircs 
paires excavées, inégales; les antérieures transverses, presque 
droites et beaucoup plus longues que les autres, presque 
entièrement fermées à leur extrémité. Zones porifères assez 
larges, formées de pores oblongs, presque égaux entre eux, 
disposés transversalement; zone interporifère plus étroite que 
l'une des zones porifères. Tubercules abondants, inégaux, 
petits et serrés à la (&ce supérieure et autour du périprocle, 
plus gros sur les bords du sillon impair, autour du sommet et 
il la face inférieure, aux approches de la bouche. Péristome 
placé à peu de distance du bord antérieur, étroit, semi- 
lunaire, muni d'une lèvre saillante, s'ouvrant à la base du 
sillon antérieur. Périprocte petit, transvei-se, angtlleux, placé 
au sommet de la ti-oncature postérieure. Fasciole péripélale 
et fasciole sous-anal non visibles. 

Hauteur, 17 millimètres et demi; diamètre antéro-posté- 
rieur, 24 millimètres; diamètre transversal, 25 millimètres. 

Rapports et différences. — Cette espèce est remar- 
quable par son sommet très excentrique en avant, par ses 
pores petits et laidement espacés dans l'aire ambulacraire im- 
paire, par ses aires ambulacraires antérieures droites, presque 
transvei-ses, beaucoup plus longues que les aires postérieures, 
arquées et formant entre elles un angle aigu ; par son péri- 
stome étroit, rapproché du bord, parson périprocte petit, sub- 
triangulaire. Les fascioles ne sont pas visibles dans les exem- 
plaires que nous connaissons. Il serait possible que celle 
espèce appartint au genre Hemiasier, et ce n'est que provisoi- 
rement, d'après la forme générale, que nous la plaçons dans 
le genre Linthia. 

Localité. — Saint-Palais. Très rare. 
Collection Ducrocq, ma collectiun. 
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- LIXTUIA UliCROCQUI, Cot(«iu, 1883. 
(PI. VI, fig. 6(^62.) 



linthia Ducrocqui, Colleau, Eckinidêi jurau., crét; éoc. du sud-ouett de 
la France, p. 178 (inn. de la Soc. dt» te. nat. de la 
Rochelle, 18S3). 

Espèce de taille moyenne, ovoïde, un peu plus longue que 
large; face supérieure haute, renflée, fortement échancrée en 
avant, obliquement déclive dans la région antérieure, sub- 
carénée dans l'aire interambulacraire intpaire, ayant sa plus 
grande hauteur en arrière du sommet apical, et sa plus grande 
largeur à la moitié de sa longueur, resserrée en avant, verti- 
calement tronquée et même un peu rentrante dans la région 
postérieure ; face inférieure presque plane, légèrement arron- 
die sur les bords, renflée dans l'aire interambulacraire im- 
paire, subdéprimée en avant du pérïstomc. Sommet ambula- 
craire presque central, un peu excentrique en avant. Sillon 
antérieur profond, large et très prononcé vers l'ambitus, for- 
tement caréné sur les bords. Aire ambulacraire impaire très 
différente des autres, large, droite, formée de pores petits, 
simples, disposés par paires obliques espacées. Aires ambula- 
craires paires excavées, inégales; les antérieures écartées, 
presque droites, plus longues que les aires ambulacraires 
postérieures, les unes et les autres obtusément fermées à leur 
extrémité. Zones porifères formées de pores oblongs, presque 
égaux entre eux, disposés transversalement, plus larges que la 
zone interporifère qui les sépare. Tubercules abondants, iné- 
gaux, petits et serrés à la face supérieure, plus gros sur les 
bords du sillon antérieur, autour du sommet et à la face infé- 
rieure. Partie supérieure des aires interambulacraires étroite 
et resserrée, saillante près de l'appareil apical. Péristome 
rapproché du bord antérieur, semi-lunaire, fortement lobé. 
Périprocte relativement de grande dimension, elliptique, s'ou- 
vrant au sommet de la troncature postérieure. Appareil apical 
allongé ; quatre pores génitaux. 
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Hauteur, 20 millimètres; diamètre antéro- postérieur 
28 millimètres; diamètre transversal, 27 millimètres. 

Rapports et différences. — Cette espèce ne saurait être 
confondue avec l'espèce précédente qu'on rencontre dans le 
même gisement; elle s'en distingue par sa forme plus allongée, 
par son sillon antérieur plus profond, par sa face postérieure 
plus élevée et sensiblement carénée, par son sommet antérieur 
moins excentrique en avant, par ses aires ambulacraires moins 
longues et moins transverses, par son périslome moins étroit, 
par son périprocte elliptique et beaucoup plus étendu. Celte 
espèce présente, au premier aspect, la physionomie du Lintkia 
Raulini (Periaster, Cotteau); elle s'en éloigne par sa forme 
plus étroite en avant, moins acuminée en arrière, par son 
sillon antérieur plus profond surtout vers l'ambitus, par ses 
aires ambulacraires postérieures plus longues et plus étroites. 

Localité. — Saint-Palais. Très rare. 
Ma collection (donné par M. Ducrocq). 

No lU. — BRISSOPSIS ELEGANS, Agassiz, 1840. 
(PI. VI. fig. 64-66.) 

Spatangus grignonemu. Des Moulins, Études sur let Èckinidet, p. 390, 

(non Desmaresl) 1836. 

Brisiopsii élégant, Agasstz, Catal. tyit. Ectyp. foss. Eckinod. Mnsei Neocotm., 
p. 3, 1840. 

— — Agassii el Desor, Catal. rais, des Eekin., p. 121, 1847. 

— — d'Arcbiac, Deicript. dês foss. du groupe nummiUitique 
(pars) {Mém. Soe. géol. de France, f série, t. IIJ, p. 424, 

pi. X, &g. 80, 1848). 
— d'Orbigny, Prod. de paléonl. »trat., t. Il, p. 330, 1850. 

— — Leyinerie et Cotteau, Catal. de$ Eekin. foss. des Pyrénées 

(BuU. Soe. géol. de France, 2* série, t. XIII, p. 33», 
1856). 
ToxobrissHs elegans, Desor, Synop^ des Eckin. foss., p. 399, 1857. 
(pars) 
— — Dnjardin et Hupé, Hist. nat. des Zoopk. EcUnod., 

p. 004, 1862. 
Toxobrissus elsgoms, Colieau, Eekin. fou. des Pyrénées, p. 135, 1863. 
ARTICLE H* 2 
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Britn^tti* élégant, Oouesn, Eckin. jura»»., crét., éoc. da tud-oaett de la 
Froncé, p. 189 (Ami. de la Soc. des ic. nat. de la 
Rochelle, 1883). 

Espèce de (aille moyenne, oblonguc, étroile et échancrée 
en avant, se rétrécissant un peu en arrière, ayant sa plus 
grande largeur vers le milieu de sa longueur, à peu près au 
point qui correspond au soiDDiet apical ; face supérieure mé- 
diocrement renflée, épaisse sur les bords, déprimée en dessus. 
La face inrérieure est incomplète et mal conservée. Sommet 
ambulacraire presque central- Sillon antérieur lat^e, assez 
profond, s'étendanl du sommet au péristome, échancrant 
î'ambitus d'une manière sensible. Aire ambulacraire impaire 
composée de pores petits, simples, s'ouvraot à la base de 
granules arrondis, très apparents, serrés, plus petits et 
s'espaçant un peu en se rapprochant de I'ambitus ; zone 
interporifère partout très finement granuleuse. Âii-es am- 
bulat'raires paires pétaloïdes, excavées, fortement ai'quées, 
s'arrondissant en demi-cercle, larges surtout vers l'extré- 
mité, inégales, les postérieures beaucoup plus courtes que 
les autres; zones porifères bien plus développées que l'es- 
pace qui les sépare, formées de pores étroits, allongés, unis 
par un sillon, bordés de fmes bandes granuleuses. Aux ap- 
proches du sommet, les zones porifères internes sont atro- 
phiées et se réduisent à des pores simples et microscopiques. 
Tubercules de petite taille h la face supérieure, si ce n'est 
cependant pi^ du sommet et sur le bord du sillon anté- 
rieur, plus gros en dessous, dans la i-égion inframarginale; 
toiis sont visiblement crénelés et perforés. Péristome semi- 
circulaire, excentrique en avant el cependant éloigné du 
bord. Appareil apical allongé, remarquable par le développe- 
ment de la plaque madréporiforme; quatre pores génitaux 
largement ouverts, les deux antérieurs plus rappro chés que 
tes deux autre?. Fasciole pérïpétale très visible, suivant de 
près le contour des aires ambulacraires. Le périprocte et le 
fasciole sous-anal ne sont pas visibles dans l'exemplaire que 
nous avons sous les yeux. 
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Hauteur, 15 millimètres? diamètre antéro-postérietir , 
30 millimètres ; diamètre transversal, 26 millimètres. 

Rapports et difterekces. — L'exemplaire que nous ve- 
nons de décrire, mentionné dès l'origine par Agassiz et Desor, 
et portant, sur son étiquette, le nom de Brissopsts elegam, 
écrit de la main même de Desor, nous parait, bien qu'il soit un 
peu incomplet, devoir être considéré comme un des types les 
mieux caractérisés de cette espèce, 1res anciennement signa- 
lée, mais souvent confondue avec d'auti-es Brissopsis. Le 
BrissopsLi elegans sera toujours reconnaissable à ses aires am- 
bulacraires paires larges, fortement excavées, arrondies en 
forme de feuilles à leur extrémité, très arquées et formant une 
courbe bien prononcée, à ses pores ambulacraires toujours 
atrophiés près du sommet, k son fasciole péripétale sei-raul 
partout de près les aires ambulacraires. 

L'espèce que d'Archiac a décrite et figurée, sous le nom de 
Brissopsis elegans, est un autre Brissopsis, caractérisé par ses 
aires ambulacraires beaucoup moins larges, moins arrondies 
à leur extrémité, moins inégales, moins arquées, et donnant 
par cela même une physionomie toute différente à la lace 
supérieure. Nous désignons, sous le nom de Brissopsis Delbosi, 
cette espèce bien 6gurée par d'Archiac. Il nous parait utile de 
séparer également des Brissopsis elegans et Delbosi, l'espèce 
qu'on rencontre à Biarritz, et qui en diffère par sa forme plus 
allongée, plus déprimée, par ses aires ambulacraires très 
étroites et très arquées, notamment les aires postérieur'es^qui 
paraissent se loucher. Nous proposons de donuer à cette der- 
nière espèce, assez répandue dans les collections, le nom de 
B. biarritzensis. 

Localité. —Saint-Palais. Très rare. 
Muséum de Paris (coll. d'Orbigny). 

Localité autre que Saint-Palais. — Saint-Kstèphe (Gi- 
ronde). 

AHTIaE N' 2. 
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N°20- - ECHINOCARDIUH SUBCliNTRAIJi: (Agassiz), Uesor, 1838. 

AmphideUu subcentrt^iê, Agass» el Uesor, Catol. rais, dei EcMn., |>. 118, 
1847. 

— - d'Archiac, Detcript. des fou. du grotte miinm. 

(if^. Soc. giol. di France, S* série, t. III, 
p. liii, pi. XI, Hg. 3â, 1848). 

— — d'Orbigay, Prod. de pal. itrat., t. Il, p. 330, 1850. 
Eckinocardiiim siihcmtrati, Uesor, Synopiis dis Echin. fois., p. 408, 1858. 

— — Dojardin el Hopé, Hiit. nat. des Zoopk. Ecki- 

nod., p. 60â, 1862. 

— — Ci}lteaa,Eckin. jurais. ,crét., éoc. du sud-ouest de 

la France, p. 184 (4nn. de la Soc. dis se. nat. 
de la Rochelle, 1883). 

Le seul exemplaîie connu de cette espèce a été décrit et 
figuré par d'Archiac. N'ayant pu nous procurer cet échan- 
tillon unique, nous nous bornons à renvoyer à ta figure don- 
née (^c. ct(., pi. X, f g. 3) et à reproduire la courte descrip- 
tion qui accompagne celte figure : c Le disque supérieur est 
complètement enveloppé dans la roche ; le disque inféiieur, le 
seul par conséquent qui puisse être décrit, permet de suppo- 
ser que cet échinide est ovalaire, très déprimé et que sa face 
inférieure est légèrement convexe. La bouche subcentrale, 
plus rapprochée du centre que dans les autres espèces, a les 
bords brisés ; les ambulacres qui y aboutissent sont formés de 
séries de pièces irréguliëres qui, en se joignant à d'autres dans 
le voisinage de la bouche, l'entourent ainsi que d'une sorte de 
plastron. Ces plaques offrent quelques trous allongés, placés 
irrégulièrement et plus nombreux autour de l'ouverture buc- 
cale; elles sont presque lisses dans celle partie, mais, vers les 
bords, des tubercules granuleux naissent à leur surface; 
ces derniers, fort nombreux et très régulièrement espacés, 
sont disposés symétriquement dans les aires interambula- 
craires. 

» Hauteur présumée en arrière du sommet, i 8 millimètres; 
diamètre antéro-postérieur, 55 millimètres; diamètre trans- 
versal, 43 millimètres. » 
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Rapports et différences. — Cette espèce parait se dis- 
tinguer des autres espèces A'Echitwcardium fossiles que nous 
connaissons par sa grande taille, par sa forme allongée, parson 
péristome rapproché du centre. 

LocAUTÉ. ^Saint-Palais. Très rare. 
Coll. d'Archiac. 

,\° 'ii. - GUALTlËltlA ORUICNYI, Attassiz, 18i7. 
(PI. Vr, flg. 67-71.) 

Gualtieria orbignyana, Agassii et Desor, Catal. rais, des Echin., p. 116, 
pi. XVI, flg. 11,1847. 
— — (VArchiac, Desaipt. ist fou. du groupe numm. 

(Mém. Soc.'géol. de France, 2' série, l. 111, 
p. m, 1848). 

— — d'Orbigny, Prod. de paléont. strat., t. Il, p. 330, 

1850. 
— Desor, Synop». des Echin. foxi., p. 406, pi. XLIl, 
flg. 9-11,1858, 

— — Dujardin ei Hupé, Uàl. nat. ilet Zooph. Echin., 

p. 601, 1868. 

— — Colleau, Echin. jurasi., crét., éoc. du tud-oueit de 

la France, p. 185 {Ann. de la Soc. des ic. nat. 
de la Bochelle, 1883). 

Espèce de taille moyenne, ovoïde, allongée, arrondie et non 
échancrée en avant, un peu plus étroite et tronquée en ar- 
rière, ayant sa plus grande largeur à peu prés au milieu de sa 
longueur ; face supérieure uniformément renflée, presque par- 
tout de la même hauteur, plus élevée cependant dans la région 
postérieure qui s'abaisse légèrement vers le périprocte et est 
ensuite verticalement tronquée ; face inférieure presque 
plane, renflée vers l'extrémité de l'aire ambulacraire impaire. 
Sommet ambulacraire subcentral, un peu rejelé en avant. 
Sillon antérieur presque nul, marqué seulement par quelques 
protubérances vagues et atténuées. Aire ambulacraire impaire 
droite, très étroite à sa partie supérieure, s'élargissant en se 
rapprochant de l'ambitus, formée de pores simples, très 
petits, disposés par paires obliques, d'autant plus espacées 
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qu'elles s'éloignent davantage du sommet. Aires ambula- 
craires paires longues, pélaloïdes, très flexueuses, à fleur de 
test, de dimension à peu près égale, les postérieures moins 
flexueuses, plus droites et plus arquées que les autres. Zones 
porifêres lai'ges, accentuées, composées de pores arrondis, 
écartés, disposés deux à deux dans des sillons étroits et pro- 
fonds. Aux deux tiers de leur étendue, les zones porifères sont 
traversées par une fasciole, et les pores qui se trouvent en 
dehors du fasciole s'ouvrent dans des sillons plus accusés, 
plus espacés. La zone interporifère est assez large, granu- 
leuse et se rétrécit au fur à mesure que l'aire ambulacraire 
s'éloigne du sommet. Aux approches de l'appareil apical, les 
zones porifères externes des aires ambulacraires paires anté- 
rieures s'atrophient et ne sont plus composées que de petits 
pores simples, microscopiques, identiques à ceux de l'aire 
ambulacraire impaire. Autour du péristome, les pores s'ou- 
vrent au milieu de gros plis saillants, inégaux, irréguliers, 
correspondant aux sutures des plaques et se prolongeant sur 
les aires ambulacraires, notamment sur les aires postérieures. 
De petits pores simples, s' ouvrant au fond de dépressions appa- 
i-entes, se montrent à l'ambitus postérieur et forment à droite 
et à gauche une courbe dans l'intérieur du fasciole sous-anal. 
Tubercules de deux natures : les plus gros visiblement créne- 
lés, perforés et scrobiculés sont épars à la face supéneure, 
existant sur le bord du sillon antérieur et occupent une grande 
partie de la face inférieure; les autres, beaucoup plus petite, 
i-emplissent la région supramarginale et accompagnent, à 
la face supérieure, les gros tubercules. Péristome transversal, 
subcirculaire, muni de grosses protubérances irrégulières, 
inégales, correspondant à la suture des plaques. Périprocte 
ovale, un peu allongé, s'ouvrant au sommet de la face pos- 
térieure. Appareil apical pentagonal, granuleux; quatre pores 
génitaux très laidement ouverts, les deux antérieurs plus rap- 
prochés que les autres; plaque madréporiforme se prolon- 
geant en arrière, fortement resserrée par les pores génitaux. 
Fasciole interne coupant, aux deux tiers de leur longueur, les 

ANN. se. GÉOL. XVI. i. — ABT. H* S. 
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aires ambulacraires peu flexueuses; fasciole sous-anal ellip- 
tique. 

Hauteur 40 millimèlres ; diamètre antéro - postérieur , 
38 millimètres et demi ; diamètre li-ansversal, 31 millimètres. 

Rapports et différences. — Cette curieuse espèce sera 
toujours facilement reconnaissable à sa forme ovoïde, tron- 
quée en arrière, à son sillonanlérîeur nul, à la structure et & la 
disposition de ses aires ambulacraires coupées aux deux tiers 
par un fasciole interae, aux protubérances très accentuées qui 
entourent le péristome, à ses gros tubercules épars sur la face 
supérieure. L'espèce que nous venons de décrire est la seule 
du genre. M. Vasseura recueilli aux Rocliettesprès Soublans, 
dans les couches éocènes de la Vendée, quelques exemplaires 
qui appartiennent certainement au genre Gualtieria; ils pa- 
raissent se distinguer du G. Orbignyi par leur taille plus forte 
et par leur forme plus dilatée; mais leur conservation laisse 
beaucoup à désirer, et tant que de nouveaux exemplaires ne 
seront pas recueillis, nous ne saurions dire s'ils doivent être 
réunis au G. Orbignyi ou constituer une espèce distincte. 

LocAUTÉ, Saint-Palais. Assez rare. 
Muséum de Paris (coll. d'Orbigny) ; colL Hébert, Ducrou'', 
de Loriol, ma collection. 

CONSmÉRATIONS GÉNÉRALES. 

Le terrain tertiaire de Saint-Palais uousaofTertvinglel mi ; 
espèces d'Echinides : 

Cidaris Ponteli, Cotteau. 
— Lorioli, Cotteau. 
Heberlia meridanmsis, Cotteau. 
Cœlopleurus Delbosi, Desor. 
Goniopygus pelagiensis, d'.\rcliia ■ . 
Micropsis Orbignyi^ Cotteau. 
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Echinocyamus Lorioli, Cotleau. 
— Porneli, Cotteau. 

Sismondia Arehiaci, Gotteau. 
Ecàinantkus Ducrocgui, Gotteau. 
Echmolampas dorsalis, Agassiz. 

ellipsuidatis, d'At'tîtiiae. "nt • . ■'■^untfj 

— Archiaci, Colteau. 

— Dounllei, Cotleau. 

— lieberti, Cotleau. 
Sfhizasler Archiaci, Cotleau. 
Ltnthia carenConensis, Gotteau. 

— Ducrocqui, Gotteau. 
Brissopsis elegans, Agassiz. 
Echinocardium subcenlrale (Agassiz), Desoi'. 
Gualtieria Orbignyi, Agassiz. 

Sur ces vingt el une espèces, treize sont spéciales jusqu'ici 
au terrain èocène de Saint-Palais. Huit seulement, Cidaris 
Lorioli, Hebertia meridanensis, Cœlopimrus Delbosi, Echinan- 
thus Ducrocqui, Echinolampas dorsalis, E. ellipsoidalis, Scki- 
xaster Archiaci et Brissopsis elegans, se sont rencontrées dans 
d'autres localités. Les terrains qui les renferment appartien- 
nent à l'éocène inférieur, et ne peuvent laisser de doute, au 
point de vue paléontologique, sur l'âge des couches tertiaires 
de Saint-Palais. 

Douze espèces sont signalées, pour la première luis, dans les 
gisements de Sainl-Palais : Cidaris Pomeli, C. Lorioli, Heber- 
tia meridanensis, Micropsis Orbignyi, Echinocyamus Lorioli, 
E.Potneli, Echinanihiis Ducrocqui, Echinolampas ellipsoidalis, 
E. Douvillei, E. Heberti, Lintkia carentonensis, L. Ducrocqui, 
auxquelles il y a lieu d'ajouter trois espèces : Sismondia 
Archiaci, Echinolampas Archiaci et Sckizasier Archiaci, que 
d'Archiac avait rapportées à tort à des espèces déjà connues, 
mais qui sont nouvelles et propres au terrain tertiaire de 
Saint-Palais. Six espèces seulement : Cœloplcunts Delbosi, 
Goniopygtts pelayiemis, Echinolampas dorsalis. 
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gans, Echinocardium subcentralc et Gualtierta Orbigniji, indi- 
quées par les auteurs comme se rencontrant à Saint-Palais, 
ont été conservées dans notre travail. 

Les vingt et une espèces décrites sont réparties en douze 
genres : cinq se rangent parmi les Echinides réguliers et sept 
parmi les Echinides ïrréguliers. Le plus abondant en espèces 
est le genre Echinolampas ; il en renferme cinq, deux déjà 
connues et trois nouvelles. 



EXPLICATION DES FIGURES 

PLANCnG 1 . 

Fig. l. CidariiPomeU-. 

Fig. 2. Plaques nralmiacraires el inlerambulacraires grossies. 
Fjg. 3-11. Radiolcs da Cidarii LdrioU el parlions grossies. 
Fig. M. Fragmenl de VHeberlia meridanensit. 
Fig. 13. Le même grossi. 

Fig. 14. Tubercule interambulacraire, vu de face, rorlenieiU grossi. 
Fig. 15. Cœtopleurus Delboti, vu de càli. 
Fig. 16. Face supérieure. 
Fig. 17. Faco inférieure. 
Fig. 18. Aire ambulacraire grossie. 
Fig. 19. Pariie supérieure et appareil apical grossis. 

Fig. 20. Autre exemplaire de taille plus forte, de la collection de il. Ducrocq, 
vu sur la face lupéricurc. 



Fig. 21 . lUicioptis Orbignyi, va de côté. 
Fig. 22, Face inférieure. 

Fig. 33. Plaques amliulacraires et inlerambulacraires prises à l'ambitus, gros- 
sies. 
Fig. 24. Tubercule inlei-ainbulacraire, vu de face, fortement grossi. 
Fig. 25. Echinocyamni Lorioli, vu de côté. 
Fig. 26, Face supérieure. 
Fig. 27. Face inférieure. 
Fig. 28. Face supérieure grossie. 
Fig. 29. Echinocyamut Pomeli, vu de côté. 
AHT1Ct.E «° 2. 
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Fig. 30. Face supérieure. 
fig. 31. Face inférieure. 
Fig 32. Face supérieure grossie. 

Fig. 33. Sitmondia Archiaci.ia ma collection, tu decAté. 
Fig. 3i. Face supérieure. 
Fig. 35. Face inrérieure. 

Fig. 36. Attire exemplaire, de In colledioa de H. Ducrocq, tu de cAié. 
Pig. 37. Face supérieure. % 
f'ig. 38. Face inférieure. 
Fig. 39 et 40. Autres trariétés de la même espèce, de ma colleclion. Tues sar la 

face supérieure. 
fig. il. Partie supérieure et appareil apical grossis. 

PLANCHE 3. 

Fig. 42. Echinantkus Ducrocqm, tu de cAlé. 

Fig. 43. Face supérieure. 

Fig. 44. Face inférieure. 

Fig. 45. Echynolampas donalU, vu Je cdié. 

Fig. 46. Face supérieure. 

Fig. 47. Portion de la face inférieure montrant le périslome et le périprocte. 

PLANCHE A. 

Fig. 48. Echmolampas Arckiaci, vu de cdté. 

Fig. 49. Face supérieure. 

¥ig. 50. Partie de la face inférieure, montrant le périprocte, 

Fig. 51. Echinolampa» Donvillei, vu<Ie câté. 

Fig. 52. Face supérieure. 

PLANCHE 5. 

Fig. 63. Echinolampat Htberti, vu de calé. 

Fig. 54. Face supérieure. 

Fig. 55. SchizasUr Arckiaci, du ma colleclion, 'u de cOlé 

Fig. 56. Face supérieure. 

Fig. 57. Lintkia carentoiumit, vu de côié. 

Fig. 58. Face supérieure. 

Fig. 59. Face inférieure. 

PLANCHE t). 



Fig. 60. Linthia Ducrocqui, tu lie côté. 

Fig. 61 . Face supérieure. 

Fig. 63. Face inférieure. 

Fig. 63. Le même, vu sur la face anale. 
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Fig. 64. Bràsoptt» elegamt, vu sur la face aatérieure. 

Fi^. 65. Pnce supérieure. 

Fig. 66. Aires ambul&craires et interambulacrairei et appareil apical grosna 

Fig. 67. Gualtieria Orbignyi, vn sur la face anale. 

Fig. 68. Face supérieure. 

Fig. 69. Face inférieure. 

Fig. 70. Aires arobulacraires et interanibntacrures et appareil apical grows. 

Fig. 7t. ttégion buccale grossie. 



iby Google 



NOTE 
SUR QUELQUES GISEMENTS NOUVEAUX 

DES 

TERRAINS MIOCÈNES DU PORTUGAL 

ET DESCRIPTION d'dN PORTUNIEN DD GBNIIB àC9BL0DS 



Malgré les travaux estimables qui se sont succédé depuis 
l'année 1842 jusqu'à ce jour, les terrains tertiaires du Por- 
tugal offrent de nombreux problèmes à résoudre. La staligra- 
phie a livré, il est vrai, une intéressante ébauche indiquant à 
grands traits la succession des masses principales, mais beau- 
coup de dépôts attendent encore un classement précis; les 
faunes et les flores ont été, on doit le reconnaître, l'objet de 
travaux consciencieux, mais nous ne possédons aucune œuvre 
complète qui permette de se faire une idée bien nette de la suc- 
cession des phénomènes biologiques à cette extrémité de l'Eu- 
rope noiocènc, et de tirer quelques déductions générales de 
leurs relations avec les données acquises sur les autres bassins 
tertiaires de notre continent. 

En attendant que d'activés et minu tieuses recherches, entre- 
prises avec les éléments nécessaires pour en assurer le succès, 
éclairent tous les points obscurs de la géologie tertiaire du 
Portugal, on doit accueillir avec empressement tout document 
nouveau qui révèle quelque particularité sur le mouvement 
vital dans cette partie de l'extrême Europe, à cette époque spé- 
cialement intéressante où beaucoup de types organiques aban- 
donnaient nos latitudes attiédies, pour se concentrer sous la 
zone tropicale. Aussi, lorsque la section des travaux géolo- 
giques de Portugal, à la tête de laquelle notre savant confrère 
M. J. F.-N. Delgado venait de remplacer le regretté colone 



AMN. se. GÉOL. 
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Ribeiro, voulut bien me proposer l'étude de fossiles recueillis 
dans quelques gisements récemment découverts, m'empressai- 
je d'accepter une tâche qui me promettait une excursion 
instructive hors du domaine dont je me suis imposé l'étude, et 
dont il est rare que je m'éloigne sans regret. 

Malheureusement je m'étais fait quelque illusion sur l'étal 
de conservation des matériauxqui devaient m'être confiés. Les 
planclies de la notice de Smith, celtes surtout du grand 
ouvrage inachevé de Pereira da Costa semblaient m'autoriser 
à compter sur des fossiles susceptibles d'un examen appro- 
fondi; je ne reçus, k quelques exceptions près, que des em- 
preintes incomplètes ou des moules le plus souvent déformés. 
Dans le nombre cependant, se trouvaient quelques pièces 
remarquables, bien dignes d'une sérieuse étude, Parmi celles- 
ci il faut citer en première ligne VUnio Ribeiroi, qui a fait le 
sujet d'un travail antérieur et le magnifique Portunien, repré- 
senté par de nombreux exemplaires d'une parfaite conserva- 
tion, qui est décrit et figuré it la suite de cette note. 

L'étude des autres fossiles ne présente, - on le comprendra 
d'après ce que je viens de dire de leur état — qu'un médiocre 
intérêt au point de vue patéontologique. Cependant, comme il 
est possible d'en déduire quelques indications qui pourront 
servir de base à des recherches ultérieures, je vais passer rapi- 
dement en revue les espèces que j'ai cru reconnaître. Cet 
examen permettra de fixer très approximativement l'âge du 
complexe superposé, dans le bassin du Tage, k la mollasse car- 
cinifère de Lisbonne, et aura, en outre, l'avantage d'attirer 
l'attention sur certaines divei^ences plus ou moins réelles 
entre les données straligraphiques fournies par l'étude des 
débris végétaux de cette formation, et celles qui peuvent se 
déduire des caractères de sa faune malacologique. 

Les gisements qui ont livré, dans des proportions d'ailleurs 
très inégales, les matériaux analysés dans ce travail, sonlau 
nombre de six : Lisbonne (Rua da Imprensa et N" S* do 
Monte), Racalhao et Charneca près de Lisbonne ; Azambuja et 
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Archino k environ 50 kilomètres de cette ville ; ils repi-ésentent 
au moins deux assises bien différentes, dont il importe de faire 
connaître les relations avec les autres termes de la série ter- 
tiaire du Portugal. 

En i84â, le docteur Sharpe, dans un Mémoire publié dans 
les Transactions ofthe geological Society (2' s., t. VI, p. 107), 
divisait ainsi les dépôts tertiaires des environs de Lisbonne, 
qu'il regardait tous comme des formations marines. 

3. Sahle tertiaire supérieur. — Épaisseur, 250 pieds. 

3. Couches iJ'A/ma^a consistant en sables calcaires, calcaires 
sableux, marnes et argiles; — bien développées sur la rive 
gauche du Tage, près du village d'Almada. —360 pieds. 

1. Conglomérat tertiaire inférieur. — Épaisseur, 200 pieds. 

Après avoir donné, d'après les déterminations de Sowerby, 
la liste des fossiles des couches d'Almada, qui leur sont com- 
muns avec les dépôts d'autres régions, l'auteur fait observer 
que la faune de cet horizon présente avec celle des environs de 
Bordeaux des analogies incontestables, mais insuffisantes, 
selon lui, pour prouver la contemporanéiléde ces formations. 
Il insiste tout particulièrement sur ta présence de VOstrea lon- 
girostris, qui permet de rattacher les couches d'Almada aux 
dépôts d'Alhama, de Lorca, de Baza, etc., dans l'Espagne 
méridionale. 

Peu d'années après, M. Smith, dans une noie parue dans te 
Quarterhf Journal ofthe geological Society (1847, p. 4d0), con- 
cluait d'une étude de la faune des Almada-beds, entreprise 
avec le concours de Sowerby, que ces dépôts appartenaient au 
miocène inférieur {oldei- miocène); il estime qu'ils sont plus 
anciens que les faluns de la Touraine et à peii près du même 
âge que ceux de Bordeaux et de Dax. 

Enfin, au premier Congrès géologique international tenu à 
Paris en 1878, M. le colonel Carlos Rîbeiro groupait et classait 
ainsi les couches tertiaires du Portugal : 
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PLIOCÈNE. 

V. — Formation sableuse. 

MIOCÈNE MOYEN ET SUPÉRIEUR. 

IV. — Formation d'eau douce avec Vertébrés terrestres. Inver- 
tébrés et Plantes fossiles. 

III. — Formation marine avec fossiles analogues à ceux du bas- 
sin méditerranéen et des environs de Viemte, en Autriche. 

MIOCÈNE INFÉRIEUR. 

II. — Formation sédiment-aire d'eau douce avec fossiles très 

rares. 
I. — Formation basaltique en masses, en filons et en nappes. 

Dans la longue liste de fossiles qui accompagne cette notice, 
VOstrea crassissima est associé à l'Ostrea longirostris, qui ne 
figure plus dans la liste publiée à peu près à la même époque 
par M. Berkeley Cotter (1). 

Lorsque les matériaux que je devais étudier me furent 
expédiés, M. Ghoffat, au nom de la section, voulut bien y 
joindre, avec quelques indications précieuses sur les plus 
récentes observations, un tableau de classification résumant 
les données acquises sur la succession des assises dans le 
bassin tei'tiaire de Lisbonne; il comprenait quatre termes 
que voici : 

IV. — Sables d^Alfeite sans fossiles connus (peut-être qua- 
ternaires) (9). 

(]) Contrilmiçôet para o conhecimento da fauna terciaria de Portugal, 
1879. 

(ï) On vient de découvrir i la partie supérieure de ces sables une couche 
avec Tégétaui terrestres et fossiles marins, qui montre leur liaison avec le 
miocène sur lequel ils reposent, et détruit l'hypothèse les rapportant à l'époque 
quaternaire. 

ARTICLE N° 3. 
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III. — jtfofowsfifnanwtf avec inlercalatioD d'une OU peul-êlre 
de plusieurs assises de sable avec bancs de marne contenant 
des végétaux terrestres (CEningien d'après Heer). 

II. — Conglomérat d'Otta. 

\. — Formation basaltique avec marnes d'eau douce intercalées. 

Sans parler des dénudations tertiaires et quaternaires aux- 
quelles on doit attribuer sur certains points, la disparition 
d'une ou de plusieurs de ces assises, il est probable que cer- 
taines d'entre elles ne se sont pas déposées dans toute l'étendue 
du bassin du Tage. C'est ainsi qu'à Âzambuja, à 4b kilomètres 
N.-E. de Lisbonne, la mollasse carcinifère de la Rua Iraprensa 
fait défaut; les sables et ai^ilesphytaliens alternent à leur base 
avec des bancs de galets se rattachant au conglomérat d'Otta, 
— ce qui tendrait à faire admettre que celui-ci n'est, en partie 
au moins, qu'un faciès fluvio-marin ou d'embouchure de la 
mollasse de Lisbonne. De même, le calcaire d'eau douce 
d' Azambuja n'existe pas dans les environs de la Capitale, o^, 
par contre, M. Choffat a obsei-vé des couches riches en fos- 
siles marins au-dessus des ai^iles phytaliennes, que M. Ri- 
beiro avait placées tout d'abord dans le quaternaire, ensuite 
dans le pliocène et qu'il considérait en dernier lieu comme une 
formation saumâtre fermant l'ère des dépôts miocènes. 

Dans la région d'Otta, la succession des dépôts tertiaires est 
donc ainsi établie : 

IV. — Calcaire d'eau douce avec Hélix, Planorbes, etc. 

III. — Sables et argiles phytaliens{(Eûm^\Qn d'après Heer) (1). 
II. — Conglomérats d'Otta. 

I. — Calcaire d'eau douce paraissant peu développé. 

Tous les fossiles qui m'ont été communiqués proviennent 
des assises III des deux derniers tableaux; je distinguerai à 

(1) Dku celte région, on ne connaît pas de conches marines, SAof le gise- 
ment, isolé jusqu'ici, A'Otlrea craxsissima de Fonte do Pinheiro (voy. Fon- 
tannes, Vnioplitté du Portugal, p. 15 et suiv.). 
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l'avenir les zones qu'ils caractérisent sous les dénominations 
suivantes : 

1. Mollasse de Lisbonne à Venus Riberoi. 

2. Sables et argiles à empreintes végétales de Bacalhao. 

\ . La mollasse à Vernis Bibeiroi a été mise à découvert à 
Lisbonne même, par les travaux d'une rue actuellemenl en 
construction (Rua da Imprensa, calçada da Estrelta) ; elle y est 
représentée par un banc de calcaire marneux, coquillier, de 
couleur claire, jaunâtre avec taches ferrugineuses, visible sur 
40 à 50 centimètres d'épaisseur. 

C'est le seul gisement de ce niveau dont j'aie eu les fossiles 
entre les mains. 

2. Le banc calcaire n" 1 est recouvert dans la Rua da Im- 
prensa par des marnes grises, < qui paraissent avoir été rema- 
niées par l'homme >. Elles contiennent des restes de végétaux 
et des huîtres de petite taille en assez grand nombre. Une 
coupe relevée dans cet ensemble, avant la construction d'un 
mur de soutènement qui la recouvre complètement aujour- 
d'hui, a donné la succession suivante qu'on pouvait y distin- 
guer de haut en bas : 

c. Marn'js argileuses avec petites huttrcs. 

h. — avec plantes et divers fossiles marins. 

a. — — et Turritelles. 

A peu de distance de là, une sablière ouverte au pied de 
Nossa Senhora do Monte montre les argiles phytaliennes sur 
une épaisseur deSO mètres environ, dont voici la coupe : 

n. Grès sablonneux, poreux, jaun&tre, avec débris de végétaux et 

fossiles de petite taille. 
m. Couche actuellement invisible. 

Épaisseur de r» et n 10 mètres. 

l. Grds verd&tre glauconieux, de couleur claire avec 

fragments d'huîtres t — 

A reporter. . . 12 mètres. 
ARTICLE N° 3. 
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KeporL.. 12mèlres. 

k. Mollasse jaunâtre à grandes huîtres 2 — 

j. Couche actuellement invisible i — 

i. Alternances de lits argileux et de lits du mollasse sa- 
bleuse, les premiers contenant en abondance des 

restes de végétaux 8 — 

(A 50 mëlros environ à l'ouest, ce complexe devient 
beaucoup plus sableux). 
A. Mollasse sableuse sans fossiles connus, 
ij'. Banc contenant de nombreuses huîtres; quelques 
autres fossiles marins à la base. 
(Ce banc qui n'a que 30 centimètres dans sa plus 
grande épaisseur, disparaît à peu de distance^pour 
réapparaître un peu plus loiD), 
f. Mollasse sableuse sans fossiles connus. 
e. Lits argileux avec empreintes végétales. 
d. Mollasse & gros grains de quartz, sans fossiles connus. 

Épaisseur des couches dk h 5 — 

Ensemble 3! mUres 

Sur ce point, on ne voit ni la base de l'assise % ni les cou- 
ches qui lui sont superposées, mais il est probable que, dans 
tes environs de Lisbonne, elle est directement recouverte par 
les sables d'Atfeile, ces puissants amas de sables dont on ne 
connaît encore aucun débris organique, et qui s'élenâent au 
sud du Tage, sur une grande partie de la péninsule de Sélu- 
bal. 

Les fossiles de cette localité qui m'ont été communiqués, 
proviennent des couches d, e, f. Les autres gisements dont j'ai 
reçu des moules ou empreintes appartiennent tous aux argiles 
phytaliennes k 0. crassissima; ce sont Charneca, Quinta do 
Hacalhao, Àrchino, situés à quelques kilomètres au nord-est 
et au nord de Lisbonne, et Azamubja qui en est éloigné de 
45 kilomètres. 

Les fossiles susceptibles d'une détermination approxima- 
tive sont les suivants : 

I. ACHELOL'S DKLGADOI, D. Sp. PI. 7. 

Cette belle espèce qui est décrite et discutée plus loin, est abon- 
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dante dans la mollasse iFeniu Ribeini de Lisbonne (Rua da Imprensa) 
et parait représentée dans les argiles d» N. §■ do Monte ainsi qu'à 
Bacalhao. 

2. Balanus cf. TiNTJNNABULUu, Linné, Sysiema naturs, éd. Xil, p. 
1108 (Lepas). — Darwin, Cirripedia, p. 194, pi. I. 

Espèce actuelle dont l'apparition anr nos c6tes remonte au moins 
au miocène moyen, et qui semble faiblement représentée dans la mol- 
lasse carcinifôre. 

GISEMENT. — Lisbonne (Rua da Imprensa, 2 c.) (1). 

3. Nassa Aqditanica, Mayer, Journal de Conch., t. Vil, p. 192, pi. 
IV, flg. 2 {Buccinum). 

Un moule de petite taille me paraît au moins très voisin de celte 
espèce, qui fait partie du groupe du Nassa turbineHus. M. Mayer a re- 
connu que l'espèce de l'Aquitaine se distinguait du type subapennin 
par trois caractères constants : par les deux varices que porte le der- 
nier tour, par l'épaisseur des eûtes longitudinales et par l'absence de 
sillon suturai. 

Je ne puis constater la première de ces divergences, mais il est cer- 
tain que le moule de Bacalhao présente des côtes longitudinales 
épaisses, écartées, et qu'on ne peut apercevoir la moindre trace d'un 
allon suturai. Le type du Nana Aquitantca provient des faluns de 
Larriey (couche à Pyruta Lainei). L'espèce la plus voisine parmi 
celles de ce groupe qui ont été citées du Portugal, est probablement 
le Buccinum coloratum, Eichwald in Hœrnes, dont M. Mayer a fait le 
B. Vindobonense, et qui, d'après Pereira da Costa et Ribeiro, se trou- 
verait nussi à Cacella et à Mutella. 

GissHBRT. — Quinta do Bacalhao, 2. 

4. Natica hillefvhctata, Lamarck, ^n. sans vert-, t. Il, 2* p , p. 
199. — Hœrnes, Foss. Moll. des Wiener-Beck., 1. 1, p. 518, pi. 47, fig. 
1, 2. — Fontannes, Moll. plioc. du S.-E., 1. 1, p. 100, pi. 7, flg. 7-8. 

Quatre moules d'une Natice de la forme et de la taille du N. mille- 
puHCtata miocène des auteurs, se rapportant peut-être au iV. tigrituty 
Defrance, Cette dernière espèce, considérée par quelques-uns comme 
une simple variété du type méditerranéen, s'en distingue principale- 
ment par le funicule et la coloration, deux caractères que je ne puis 
étudier sur les moules de Lisbonne. 

(1) Les cbiDrea el les leltres se rnpportent aux couj}es qui prccèduiil. 
AnTICl.E N" 3. 
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Le Natica miltepunelata a été cité du miocène de Saucats, L.éo- 
gaan, Saiat-Paul-de-Dax, Salles, de la Touraine, de Gauderndorf, 
Loibendorf, Steinabruon, etc., c'est-à-dire de tous les niveaus du mio- 
cène moyen (Langhien et Helvétien); dans le bassin de Vienne, il est 
particulièrement abondant au niveau de Grund, dont la Faune offre 
an caractère transitoire entre celles des premier et second étages mé- 
diterranéens. — Les formes du groupe des JV. tigrina, N. Sistnon- 
iiana, N. Burdigaleasis, sont particulièrement abondantes dans le 
Langhien du bassin de Bordeaux. 

Caceila, Porto Brandào, Mutella, Bego, Palma de Cima, Carnide, 
Entre Campos, Olivaes (1). 
GlSBHBNT. — Lisbonne (Rua da Imprensa, 1 a). 

5. Ceritbiun UGNiTARUM, Eichwald, N. Skizze t. Lithuuen, p. 324. 
— Hœmes, loc. cit., p. 398, pi 42, fig. 1-3 (C. DuboUi). 

Le groupe dont cette espèce fait partie se rencontre certainement 
à Bacalbao ; la forme régulièrement conique de la spire, le dévelop- 
pement normal du dernier tour qui reste dans le plan de la spirale, le 
faciès des sutures, l'absejice de varices sur tous les tours visibles 
m'engagent à rapporter les empreintes qui le représentent plutAtau 
C. lignitarum, Ëichwald (C. Duboisi in Hœrnes) qu'auC. bidentatum, 
Grateloup (C. lignitarum in Hœrnes). Une confusion entre ces deux 
espèces n'aurait d'ailleurs aucune conséquence au point de vue stra- 
tigrapbique, car elles sont associées l'une à l'autre dans un grand 
nombre de gisements. 

Le Cerithium lignitarum est signalé & presque tous les niveaux du 
miocène moyen. Dans le sud-est de la France, il débute dans l'Aqui- 
tanien supérieur et monte jusque dans l'Helvétien supérieur de Ga- 
briëres d'Aiguës, où il est très rare. C'est dans le miocène moyen, et 
en particulier au niveau de Saucats et de Grund, qu'il atteint généra- 
lement son maximum de développement. 

Les individus de Caceila rapportés à cette espèce par Pereira da 
Costn, s'écartent sensiblement de la forme de Lisbonne et appartien- 
nent peut-être au C. bidentatum, mais ces deux espèces, d'après 
HH. Ribeiro et Cotter, se trouveraient réunies à Carnide. 

M. Tournouer, qui a fait une étude spéciale de ces deux espèces, a 
rangé le Cerithium lignitarum dans le sous-genre Pyjagus, tout en 
le rapprochant du groupe des Potamîdes vivants du Sénégal et de 
celui des Cerithidea, Sow., du grand bassin Indo-Paciflque(2). C'est 

(1) ta liste des siatioos déjà connues en Portugnl est extraite des notices 
publiées par HH. Ribeiro et CoUer {loc. cit.). 
(3) Journal di ConchyUtOogit, t. XXII, p. lâO. 
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donc ua type littoral, indiquant un climat plus chaud quo celui dont 
le Portugal jouit actuellement, et qu'il est tout nalurcl de rencontrer . 
à Bacalhao au milieu des apporis du continent. Dans le bassin de 
Vienne, en Voihynie, il se trouve fréquemmer.t dans des couches 
riches en lignite et c'est à cette particularité qu'il doit son non). A 
Grund, le C. bidentatum abonde dans des dépAls ob l'on observe de 
nombreux Hélix. 
Gisement. — Bacalhao, i. 

6. GutTuiaH picTUH, Basterot, Bastin tert. du S,-0., p. 57, pi. 3, 
flg. 6. — Hœmes, loc. d(.,p. 394, pi. 41, flg. 15-17. 

C'est de beaucoup le Gasléropode le plus commun de tous ceux 
que j'ai pu déterminer avec quelque certitude. Bien que l'empreinte 
la plus complète ne montre quo 2-3 tours, on peut cependant juger 
del'extrôme variabilité de cette espèce, aussi polymorphe dans le 
bassin de Lisbonne que dans ceux de Bordeaux et de Vienne, que 
- dans toutes les localités où elle se développe largement. 

Le Ceiithium piclum a la même valeur statîgraphique que l'espèce 
précédente. Il a été signalé, il est vrai, dans des dépâts plus récents, 
tels que les couches il Cérithes de l'Autriche et môme le Subapennin, 
mats son niveau typique, celui où il acquiert son plus grand dévelop- 
pement numérique et l'aire géographique la plus étendue, est incon- 
testable incnlle miocène moyen et plus spécialement l'horizon de 
jonction de l'Helvétien et du Langhien. 

Il Rst à rcma' quer que la forme du Portugal est plus voisine du 
type que celle de l'Helvétien supérieur de Cabrières d'Aiguës {var. 
angwta), qui se retrouve dans le miocène supérieur d'Ortbez et dans 
les filuns de Pontlevoy et de Gabarret. 

Cacelln. 

GiSR»EKi8. — Bacalhao, Charneca, 3. 

7. CF-niTHiDH PAPAYEBAGEUH, Basterot, loe. cit., p. 56. — Hœrnes, 
ioe. cit., p. 403, pi. 42, flg. 8. — Pereira da Costa, Gasterop. terz., 
p. 251, pi. 28, flg. 12. 

Les empreintes que je rapporte au groupe du Cerithiuiu papate- 
raeeum, sont de petite taille ; sont-elles dues ik des jeunes, à des som- 
mets de spire ou représentent-elles une variété du type de l'Aqui- 
taine? C'est ce dont il est difficile de se rendre compte. On observe 
trois rangées de tubercules, celle du milieu plus étroite que les deux 
autres ; les tubercules sont allongés, non globuleux. L'espèce de Ba- 
calhao serait donc plus voisine de la forme figurée par Hœrnea que do 
celle représentée dans l'Allns de Grateloup, où la rangée postérieure 

ARTICLE M' 'ô. 
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est beaucoup plus grossière que les autrea ; elle semble un peu diffé- 
rente aussi du Cérithe ainsi dênoranjé par P. da Costa, à eu juger dd 
moiDH par les figures publiées par cet auteur. 

Daus les environs de Bordeaux, en Touraine, dans le bassin de 
Vienne, le Cerithium papaveraeeum accompagne souvent les C. li- 
gnitarum et C Duboisi ; il est commun à Qrund dans des coaches 
dont la faune présente un mélange d'esp&ces du Langbien et de 
l'Hehétien, formant aima un échelon intermédiaire entre la ftiune de 
Saucatset celle de la Touraine. Dans le bassin du Rh6ne, il a été cité 
de rUelvétien supérieur de Cabrières-d'Aigues ; mais il y est très rare 
et s'écarle notablement du type de Bordeaux (1). 

GisEHEHT. — Bacalhao, 3. 

8. TuBHiTSLU TERBBaAUs, Basterot, loc, cit., p. 28, pi. i, flg, 14. 

Le moule le mieux caractérisé de ceux qui me paraissent apparte- 
nir à cette espèce, représente le dernier tour d'une Turritelle d'assez 
grande taille, à surface presque lisse, ti sutures peu profondes. L'angle 
spiral, le profil des tours sont conformes à ce qu'on observe chez cer- 
taines formes du Turriteila terebralis du bassin de Bordeaux. 

Certaines variétés du TurrititUa gradata, celles du bassin de Vienne, 
de Gabarret, par exemple, sont tellement voisines du T. terebraitt 
qu'il est impossible, vu l'état des spécimens dont je dispose, de se 
prononcer en parfaite connaissance de cause, pour l'une ou l'autre 
' de ces deux espèces. Les divergences sont surtout accusées sur les 
premiers tours et ceux-ci manquent chez les moules des environs de 
lisbonne; la distinction de ces deux espèces n'a d'ailleurs, au point 
de Tue qui nous occupe, qu'une minime importance, l'aire verticale 
qui leur est attribuée étant à peu près la même. 

Sowert>y, qui le premier a signalé cette espèce dans le bassin du 
Tage, fait remarquer que les T. terebra et T. terebralis sont bien dis- 
tincts dans cette région; chez le second, les tours sont notablement 
plus larges et presque lisses, tandis que chez l'espèce de Brocchi les 
stries spirales sont bien marquées. Le type du T. terebralù provient 
des environs de Bordeaux (Dax, Léognan, Saucats) et monte jusqu'aux 

' (i) Hœrnes a inscrit t d'aprèi M. de Seirei * parmi les gisements du Ceri- 
(Atuni pictum, les argiles pliocènes de Perpignan. Or M. de Serres ne précise 
pas plus la localité pour cette espèce que pour l'inamense majorité de celles 
qu'il cite, et on sait aujourd'hui que cet auteur a réuni sous la même désigoa- 
tJOQ (H. a.), les marnes bleues inférieures à la mollasse marine et les argiles 
snbapeu Dînes. Il a'j a donc ancnne raison pour admettre, sans antre preuve, 
la préseoee dn Cer. pictum daus le pliocène du Rousullm. 

ANN. se. GÉOL. XVI. 5. — ART. K* 8. 
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couches à Cardita Jouanneti de l'Helvétieii supérieur de Salles, de I.a 
Sime, et£. 

Fonle Sanla, Forno do Tijolo, Mutella, Prazeres, Elego, Palma de 
Cima, Camide, Entre Campos, P. Brand&o. 

Gisements. — Lisbonne (Rua da Imprensa, i b, N. S. do Monl«, 2 
d), Bacalbao, i. 

. 9. TUR&ITKLLA. BicAUHiTA, Eichwald, N. Skiize v. Lithauen, p. 330. 
— Htemes, loc. cit., p. 426, pi 43, flg. 8-12. 

Détermination h peu près certaine. Sowerbj (tn Smith, loc. cit.) 
a donné ce mfime nom à une espèce nouvelle suivant lui, qui n'a d'ail- 
leurs rien de commun avec le TurriUila bicarinata d'Eichwald (r. 
Archimedis, Sasterot, non Brongniart), et qui est mis par Hcernea en 
synonymie du T. Arckimeiit, Brongniart. Ces deux dernières espèces 
se distinguent facilement dans le jeune âge, le T. Archimedis portant 
deux carènes presque au début des tours ornés, taudis que le type 
de Volhynie n'en présente qu'une sur une notable partie de la spire, 
particularité qui en a fait parfois confondre les sommets avec ceux du 
T. gubangulata. 

Le Turritella bicarinata se rencontre à La Sime dans la zone à 
Cardita Jouanneti ; il est commun dans le sud-est de la France, au 
niveau de Grane (Helvétien moyen). Dans le bassin de Vienne, il est 
particulièrement abondant à Grund et à Steinabrunn. 

Olivaes. 

Gisement, — Lisbonne (Rua da Imprensa, 2 b etc). Cette espèce et 
le Turritella terebratit couvrent de leurs moules certaines couches 
des argiles phytalienoes de cette ville. 

10. TuBRiTELLA TDKBis, Bastcrot, loc Cit., p. 29, pi. I, &g. 11. — 
Hœmes, loc. cit., p. 423, pi. 43, flg. 15-16. 

Espèce qui a la même extension géologique que la précédente. 
Dans l'Aquitaine, elle se rencontre à tous les niveaux du miocène 
moyen et supérieur depuis Saucats jusqu'à Saubrigues; dans le bas- 
sin da Rhône, elle accompagne souvent le Turritella bicarinata. 

Rego, Mutella, Prazeres, Àzeitfto, Entre Campos, P. Brand&o. 

Gisement. — Lisbonne (Rua da Imprensa, 2 c). 

11, TUBBITELIA QUADRIPUCATA, BasteFOt, loC. cit., p. 21, pi. 1, flg. 7. 

C'est sans doute l'espèce que Sowerby (i» Smith) a décrite sons le 
nom de Turritella mutabilis et que Hœmes a comprise dans son 
T. cathedralis. Ouoi qu'il en soit de cette question de synonymie, le 

UlTiCLE N" 3. 
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groape auquel eppartiennent ces trois espèces, a une sigoiflcatioii un 
peu plus ancienne que les espèces précédentes, non qu'il apparaisse 
généralement beaucoup plus t6t, mais parce qu'il est plus localisé à 
la base du miocène moyen. Le Turritelta quadriplicata est un type 
de Saucats et de Léognan, signalé aussi en Touraine ; dans le bassin 
du Danube, la plupart de ses stations appartiennent aux couches de 
Hom, où il se rencontre associé au T. turris. 

Camide. 

GisiHBitT. — Lisbonne (Rua da Imprensa, i c). 

a. GALTPTRfA cbinehsis, Linné. — Hcernes, loe. cit., p. 43Si, pi. 50, 
flg. n-18. — Fontannes, toc. cit., p. 205, pi. il, fig. 10. 

Espèce dont les variétés et les mutations n'ont pas encore été net- 
tement distinguées et qui, par suite de l'eztrfime longévité et de l'aire 
étendue qui lui est généralement accordée, u'a aucune valeur chro- 
nologique ou climatologique. 

Uutella, P. Brand&o, Olivaes, Gacella. 

GisBHBNT. — Bacalhao, î. 

13. HELIX, SP.? 

Quelques moules et empreintes en trop mauvais état pour qu'il 
soit possible de reconnaître l'espèce qu'ils représentent ; le peu qu'on 
en voit la rapprocherait du groupe de V Hélix 6irandica,^oiilel,doal 
elle présente à peu près les proportions. 

GisEHBirTS. — Barreiras do ûuteiro, près d'Azambuga, Aveiras de 
Cima. 

14. CoasiiLA cf. GARinATA, Dujardio. — Hœmes, loc. cit., t. il, p. 36, 
pi. 3, âg. 8. 

[In seul moule, qui malheureusement ne permet pas de distinguer 
la carène postérieure. L'espèce est spéciale au miocène moyen, où 
elle se rencontre depuis le niveau de Saucats (Langhien), jusqu'à ce- 
lui de Cabriëres d'Aiguës (Helvétien supérieur), — 11 est surprenant, 
m la nature du dépAt et les débris organiques qu'il contient, que 
les Corbules ne soient pas plus abondantes dans les argiles planti- 
l%res du Portugal. Dans les assises miocènes du bassin du RhAne qui 
se sontfonnées dans des conditions analogues, leurs valves couvrent 
parfois les joînta de la roche. 

Hntella, Camide, Azeit&o, Prazeres, P. Braud&o. 

GisBHSNT. — Lisbonne (Rua da Imprensa, 2 b). 
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15. Mactra B&stbroti, Mayer, Journal de Couch., t. VI, p. 178. — 
Hœmes, loc. cit., p. 65, pi. 7, Ag. 10. 

Déterminatioa aussi cerlaine que peuL l'ôtre celle d'un bivalve dont 
on ne connuit ni la charnière, ni les impressions inlérieures. Le con- 
tour estabsolument identique à celui du type, d'ailleurs peu variable, 
de Saucats et de Léognan. Le Mactra Basteroti se trouve aussi dans 
le bassin de Vienne, à Gnind et dans t'Helvétien de la Suisse. 

GisBKEKT. — Lisbonne (N. S. do Monte). 

16. LTiTiLàRiÂ ELLimcA, Roissy. — Hœrnes, loe. cit., p. 58, pi. 5, 
&g. 7 {L. i^lenga). 

Cette espèce qui, d'après les auteurs, apparaît en Europe dans le 
Langhien de Saucats et possède encore de nos jours une aire étendue, 
ne saurait fournir une indication straligraphique bien précise. Cepen- 
dant, si l'on recherche l'époque de sa plus grande vitalité dans le ter- 
tiaire du midi de l'Europe, on trouve qu'elle occupe dans la série dos 
environs de Lisbonne, sa place la plus habituelle. Dans le sud-ouest 
de la France, elle est commune dans les zones à Pecten et à Arca 
Burgundina des faluns de Saucats et de Léognan; dans le Sud-Est, 
je l'ai rencontrée à la base de la zone à 0. crassissima, et dans le bassin 
de Vienne, c'est À Grund qu'elle est le plus abondante. 

Mais ce qu'il est particulièrement intéressant de noter, c'est que les 
Lutraires du groupe des L. oblongaeiL. elliptiea qui est très répandu 
dans toutes les mers d'Eui'ope et descend jusque sur les cAt«s du 
Sénégal et des lies du Cap-Vert, se rencontrent presque exclusive- 
ment dans te voisinage de l'embouchure des grands fleuves on dans 
les estuaires, sur des fonds vaseux à de faibles profondeurs ; cette 
donnée est en parfait accord avec les conditions qui ont présidé au 
dép&t des argiles phytaliennes du bassin de Lisbonne. 

Adiça, Cacella, Mutella, Porto Brand&o, Otivaes. 

GisBHKHT. — Lisbonne (N. S. do Monte, 2 f), Bacalhao, 2. 

17. Teluka lacumosà, Chemnitz. — Bœroes, loc. cit., p. 91, pi. 9, 
fig-1. 

Bien que cette espèce, encore vivante sur la cAte occidentale de 
l'Afrique, date, en Europe, du miocèue inférieur, il est cependant pos- 
sible de déduire de sa piésence dans la mollasse phytalieune une 
donnée plus précise qu'on ne pourrait le supposer. Dans les environs 
de Saucats, le Tellina lacuiiosa se rencontre depuis la eods à Pyntla 
LatTtet de Larriey jusqu'à cette k Maetra ttriatetla de Pont-Pourquey. 
Dans le bassin du Rfaftne, il apparaît dans la mollasse à PteUn prœ- 
abticle V 3. 
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êcabriuseulus et devient commun dans la première zone à Oitrea erat- 
sissima; c'est là son horizon le plus constant, mais il se perpétue ce- 
pendant jusque dans la mollasse de Gucuron. Dans le bassin de 
Tienne, le Tetlina taeunoia est cité des couches de Bom ainsi que de 
la base du deuxième étage méditerranéen. 

Ces données s'accordent donc pour montrer que cette espèce ca* 
ractérise plus spécialement, partout oà elle est abondante, le Langfaien 
et l'Hehétien inférieur, sa présence étant raremfmt constatée dans 
l'Helvétien supériear et le Tortonien. 

Gisement. — Bacalbao, i. 

18. FBAeOJA COTTEBI, n. 8p. —PI. 8, flg. 1. 

L'espèce de Bacalhao ne me semble représenter exactement aucun 
des types de ce genre décrits jusqu'ici. Voisine du Fragitta fragilis, 
elle en diffère par son profil beaucoup plus transverse, très atténué 
et anguleux en arrière, peu arrondi en avant, par ses crocbeU plus 
anguleux et plus saillants.— Hauteur, 16; diamètre antéro-postérieur, 
26 millimètres. 

II sera intéressant de rechercher si l'espèce citée par H. Ribeiro, 
sans dénomination spécifique, de diverses localités du Portugal, doit 
être rapportée, ainsi qu'il est présumable, au Fragilia Cotteri. 

Le Fragilia fragilis, quidébute eu Europe au niveau de Saucats et 
vit encore de nos jours, est fréquent à la base de l'Helvélien. 

GisBMBHT. — Bacalhao, 2. 

19. Ervilia pusaLA, Philippi,£n. Moll. SieHiœ, t. I, p. 13, pi. 1, 
fig. 5. — Hœmes, loc. àt., p. 75, pi. 3, fig. 13. 

J'attribne à cette espèce un certain nombre de moules de petite 
taille, qui reproduisent assez exactement, sinon le type pliocène de la 
Sicile, du moins les variétés miocènes des bassins de Bordeaux et de 
Vienne. Cependant le contour est toqjours un peu moins transverte 
que dans ces deux régions. 

VErvilia pusilla qui, d'après les auteurs, apparaîtrait dans les fa- 
Ions de Saucats, a été signalé avec doute à Hatetia par M- Ribeiro. 

GtSEMBHT, — Cbameca, Bacalhao, 3. 

20. Temos RiBEiHOi, Cotter (m. *.). — PI. 8, fig. 2, 3. 

Plusieurs moules en bon état et présentant des traces de la scalp- 
tore externe, ont été regardés par M. Cotter comme représenUnt une 
espèce nouvelle, à laquelle il a donné le nom de Venus Ribeiroi. C'est 
me forme du grou^ de» K. clathrata, Dujardiu, V. excentriea. 
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Agassù, V. Ferreoien$is, Foatannes, etc., assez largement représenté 
dans les terrains néogënes de l'Europe méridiouale. 

Le Venus Ribeiroi atteint une grande taille et offre parfois, comme 
la Y. Ferreoleniit, an profil très transverse ; le plus grand exemplaire 
que j'aie sous les yeux masure 60 millimètres de hauteur, 75 de dia- 
mètre antéro-postérieur et 40 d'épaisseur. Les proportions sont d'ail- 
leurs très variables ; chez un individu de petite taille, le diamètre 
transverse ne dépasse pas sensiblement la hauteur (56 pour 50 mil- 
limètres). 

GiSEMBEfT. — Lisbonne (Rua da Imprensa, i). 

2i. Venus casihoides, Lamarck, .An. sans vert., t. V, p. GOl. — Bas- 
lerot, loc. cit., p. 89, pi. 6, Bg. 11. 

Var. Chofpati, r. v., pi. 8, flg. 4. — Deux moules, dont l'un en 
bon état, permettant do se rendre exactement compte de l'espèce 
qu'il représente. La forme générale s'éloigne peu de la figure publiée 
par Basterot et diffère sensiblement, par conséquent, de celle des 
Venus fasciculata et V. Basteroti; mais les valves sont beaucoup 
plus convexes, surtout vers le sommet, qui est un peu gibbeux ; les 
c6tes sont plus nombreuses, notamment sur la région supérieure. — 
Hauteur, 2^ ; diamètre antéro-postérieur, 35 millimètres. 

Si de nouveaux exemplaires devaient attester la constance des di- 
vergences qui viennent d'être indiquées, je crois que le F^entM Choffati 
pourrait être élevé au rang d'espèce. Sa signification stratigrapbique 
ne saurait d'ailleurs différer de celle du type du bassin de Bordeaux, 
car il ne montre aucune tendance vers les formes qui ont succédé h. 
ce dernier. 

Le y. catinoiie» est un type de Saucats et de Léognan et s'y ren- 
■ contre assez fréquemment dans la cône à Pecten. Contrairement à 
l'indication de Basterot, Hcernes ne l'a pas reconnu dans la faune du 
bassin de Vienne. M. Ribeiro l'a cité avec doute da Rego. 

Gisement. — Lisbonne (Rua da Imprensa, 1). 

22. CvTHEaBA UNDATA, Basierot, loc. cit., p. 90, pi. 6, fig. i. 

Les moules que j'inscris sous cette dénomination sont bien conser- 
vés et reproduisent la sculpture de la surface. Comparés directement 
avec les exemplaires provenant de la localité typique, ils ne présen- 
tent aucune divergence de quelque valeur. 

Le Cytherea undata est commun dans l'Aquitanien de la Gironde 
et passe dans les faluns de Saucats el de Mérignac; il n'a encore été 
signalé ni dans le bassin du Hh6ne, ni dans celui du Danube. De toute 
AancLi 11° 3. 
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la TauDe actuellement connue des argiles phytaliennes du Portugal, 
c'est certainement l'élément le plus ancien. 
GiSBuiiT. — Bacalhao, 2. 

23. Cabdium LATISULC4TUM, Sowerby i« Smith, Tert. beds ofthe Ta- 
gus, p. H3 et 417. pi. 15, flg. i, 5 (non Munster in Goldfuss). 

Un moule de Bacalhao parait appartenir au groupe de l'espèce dé- 
crite et figurée sous le nom de Cardium iatisulcatum ; i) est plus 
petit que le type, moins largement costulé et d'ailleurs en trop mau- 
vais état pour permettre une détermination spécifique bien certaine. 
Aussi ne l'aurais -je pas plus mentionné que beaucoup d'autres in- 
suffisamment caractérisés, recueillis dans la même localité, si ja n'a- 
vais TOulu attirer l'attention sur la nécessité de changer cette déno- 
mination, déjà employée en 1840 par Goldfuss pour une espèce de 
Kertsch, signalée aussi dans les couches sarmathiques du bassin du 
Danube. 

Smith, dans sa lista des fossiles des Almada-beds, ajoute qu' Agassia 
a reconnu dans le Cardium latiitUcatum une espèce commune dans 
la mollasse suisse. Cette observation est-elle exacte? Il serait néces- 
saire, pour pouvoir la contrdier, d'avoir à sa disposition des matériaux 
plus typiques. 

GiSEXEKT. — Bacalhao, 2. 

Parmi les autres moules de Cardium qui m'ont été communiqués, 
les uns provenant de Lisbonne (Rua da Imprensa, 1) rappellent le 
groupe du C. multieostatum, cité par Ribeiro de plusieurs localités 
du Portugal ; les autres trouvés à Bacalhao se rapprochent davantage 
de celui des C. Girondicwaei C. Turonieum, mais aucune détermina- 
tion plus précise ne ma parait possible. 

24. LuGiNA OLTSsiFONEnsis, sp. noT. -^ PI. 8, fig 5. 

Petite espèce très intéressante, dont je connais deux moules bi- 
valves assez bien conservés. La forme générale, qui d'ailleurs paraît 
être fort capricieuse, rappelle celle duLuctna transversale Hœmes; 
cependant le cdté postérieur est moins dilaté, et le pli rayonnant qui 
le limite enavant est beaucoup plus accusé. En outre, toute la coquille 
est couverte de costules concentriques, particulièrement accusées sur 
le corselet et probablement croisées par des stries longitudinales, ce 
qui le distingue nettement du L. transversa, quelque polymorphisme 
qu'on puisse reconu^tre à cette espèce, et tendrait à le rapprocher 
du L. Agaiaizi, Hichelotti. — Hauteur, 12 ; diam. antéro-postérieur, 
11 millimètres. 
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1] est regrettable que je ne puisse dégager ta charnière et mettre 
hors de doute t'attribution générique, basée sur de simples analogies ; 
mais il faut espérer que nos confrères de Lisbonne, disposant de ma- 
tériaux plus complets, réussiront à faire connaître cette espèce dans 
tous ses caractères. 

Les afBoités du Lucina Olyssiponeniis lui donnent un faciès bel- 
Tëtien. 

Gisement. — Lisbonne (Rua da Imprensa, 1). 

25. Lucina Delgadoi, sp. aov. — PI. 8, fig. 6. 

Le profil de cette espèce est voisin de celui du Lucina Baidingeri, 
Hœrnes, mais sa surface porte des costules rayonnantes assex étroites, 
presque égales et équidistantes, croisées par des lamelles ou des cos- 
tules concentriques. Cette sculpture, de même que celle du L. leonina, 
est particulièrement accusée sur la région antéro-inférieure, à en ju- 
ger du moins pnr les traces qu'on peut en découvrir sur le moule. Le 
Lucina Deigadoi se distingue, en outre, du type du bassin de Vienne 
par des crochets plus proéminents, par une lunule plus grande, plus 
oblique, par un bord postéro-supérieur beaucoup plus déclive. — 
Hauteur, 34; diamètre antéro- postérieur, 35 millimètres. 

Le Liusina leonina est un type de Saucats et de Léognan qui se 
trouve associé au L. Haidingeri dans le Leytbakalk de Vienne, au 
niveau de Steinabrumi. Tous deux appartiennent au sous-genre Codac- 
kia, Scopoli. 

GiSBiunT. — Lisbonne (Rua da Imprensa, 1). 

26. — MTTiLiCAHniA BLOMGATA, Bronn, Italiens TertiSrgebilde, 
p. 105. — Pontannes, Uolt. plioc. du S.-E., t. II, p. 127, pi. 7, 
flg. 22, 23. 

Var. Ldsitarica, n. v., pi. 8, fig. 7, 8. — La forme que je rattache 
provisoirement au Mytilicardia elongata, fait cerlaineinent partie du 
même groupe que le type snbapennin qui s'est perpétué jusqu'à nos 
jours sous le faciès du M. calyealata, et dont les auteurs font remon- 
ter l'apparition dans nos mers au moins jusqu'à l'Helvétien. Hais 
elle présente de notables différences avec toutes les variétés qu'il 
m'a été donné d'examiner. 

La plus voisine me parait être le Mytilicardia semivarians. Font, 
du pliocène inférieur du bassin du RhAne ; mais chez celle-ci les cAtes 
sont plus larges, plus saillantes ; le profil est moins allongé transvei^ 
salement; le bord postérieur ne fait pas avec le bord postéro-supé- 
rieur on angle aussi prononcé, aussi antérieur. C'est d'ailleurs par 
ce dernier caractère, ainsi que par la longueur, chez les adultes, de 
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son diamètre b-ansversal, que l'espèce du Portugal se distingue le 
plus nettement de tontes les formes affines. Chez les jeones, à en 
juger par un autre moule d'une bonne conservatiort, mais d'une taille 
plus petite, le contour est beaucoup moins trausverse et la partie 
supérieure de la coquille se dilate en une sorte d'aileron. Les cAtes 
bien marquées situées sur l'angle postérieur, sont au nombre de six ; 
en avant comme en arrière, la costulation doit Atre très obsolète; le 
bord inrérieur est très sinueux. Cet exemplaire mesurel7 millimètres 
de hauteur, 26 de diamètre transverse et 14 d'épaisseur. 

Les dimensions du plus grand individu dont toute la surface, aaof 
le corselet, est très distinctement costulée, sont: hauteur, 19; dia- 
mètre an téro -postérieur, 36; épaisseur, 16 millimètres. 

L'extrême polymorphisme des espèces de ce groupe me fait hésiter 
à créer une espèce nouvelle, d'après deux exemplaires de taille et de 
forme très différentes ; des matériaux plus nombreux permettront 
seuls de reconnaître si le MytUicardia Lusitanica peut faire valoir, 
comme je le suppose, des droits suffisants à l'autonomie spécifique. 

Le groupe du if. elongata assez faiblement représenté dans le mio- 
cène du sud-ouest de la France et la mollasse de la colline de Turin, 
compte de nombreux exemplaires dans les faluns de la Touraine ainsi 
que dans le Leithakalk du bassin de Vienne. 

GiSEKEirr. -~ Lisbonne (Rua da Imprensa, 1). 

27. Unio RiBEiROi, Pontannes, Unie plissé du tnioc. du Portugal, 
p. 13, fig. 1, i. 

De nombreux mouks de cette intéressante espèce ont été trouvée 
i Archino dans les argiles sableuses phytaliennes, associés à des dé- 
bris A' Hipparien gracile. VUnioRibeiroi est voisin de VOnioCabeo- 
tmuis. Pont, de l'Helvétien supérieur des environs de Crcst(DrOme). 

GrissMlNT. — Archino, 2. 

Î8. MiTiLDS AoviTAflicus, Hayer, Journal de Conek., t. Ill, p. 188. 
— Pontannes, Moll. pUoc. du S.-E., t. Il, p. 131, pi. VIII, flg. 1. 

Détermination empirique, mais au moios très vraisemblable, d'après 
le moule d'un sommet de taille moyenne, qui ne diffère pas de celui 
du JUytilus Aquitanieut; cette espèce est d'ailleurs la seule, dans ces 
dimensions, qui ait été jamais signalée è ce niveau. — Si l'on admet 
toutes les citations des auteurs, le Mytilus Aquitanieus apparaîtrait 
dans r Aquitanien et se serait perpétué ju*que dans te pliocène, jouis- 
sant, snrtout à l'époque miocène et dans le bassin méditerranéen, 
d'une aire tiis étendue. 
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C'est «ans doute la même espèce qui a été citée par H. Bibeiro, 
sous le nom de Mytilu» antiquorum, de Mutella et de P. Brandâo. 
GisEMBNT. — Bacalhao, i. 

29. Meleagrina phalshacea, Lamarck, An. sansvert., t. VI, p. 150. 
— Hœrues, loc. cil., p. 376, pi. bt, flg. 1-4. — Footanues, toc. cit., 
p. 145. 

' Type langhien de Saucats qui date de rAquitaniende Saint-Aviiet 
se retrouve à divers niveaux dans presque tous les bassins miocènes 
de l'Europe méridionale. Smith l'a déjà cité, en 1847, des couches 
d'Almada, sous le nom de Meleagrina margaritifera, appliqué par 
Dujardin aux individus des faluns de la Touraine. A en juger d'après 
les nombreuses localités indiquées par MM. Ribeiro et Gotter, c'est un 
des fossiles les plus constants de la mollasse du Portugal. 

Mutella, Rego, Palma, Camide, AzeiUlo, Entre Gampos. 

GisEHEiiT. — Bacalhao,2. 

30. Ahohalogardia Turohica, Dujardin, Mim. Soc. giol., t. VII, 
p. 267, pi. 18, Bg. 16. — Hœmes, Joe. cit., p. 332, pi. 44, flg. i. 

Un seul moule un peu déformé, qui, par son profil transverse, ses 
crochets antérieurs, le nombre et la forme de ses côtes, reproduit as- 
sez exactement le faciès des individus de taille moyenne du type de 
la Touraine. Ses principaux caractères ue rapprochent beaucoup aussi 
de ceux de VA. êidirostrata, Sow., tel qu'il est figuré dans Smith (foc. 
cit., p). 15, flg. 8, S). Mais quelle est cette dernière espèce, que l'au- 
teur cite comme se retrouvant dans les environs de Bordeaux? 
Bosmes la réunit à V Anomalocardia cardiiformi», Basterot; or la 
simple comparaison des figures types ne permet guère de supposer 
qu'il puisse y avoir entre ces deux formes idenlité spécifique. Une 
telle solution ne saurait être admise, suivant moi, sans un nouvel 
examen comparatif plus approfondi qu'il ne m'est permis de le faire. 
L'Anom. T^ronica est plus particulièrement caractéristique de l'Bel- 
vétien. 

Adiça, Mutella, Carnide, P. Brandào. 

GiSEMBST. — Lisbonne ^ua da Imprensa, 2 c). 

31. Peotbs Costai, n. sp. — PI. 8, fig. 9, 10. 

Forme transitoire entre le Pecten subvariuê, d'Orbigny et le P. 
subttriatus du même auteur, ie connaissais ce Pecten de l'Helvétien 
du bassin du RhAne, mais comme il ne représentait pas un type 
bien tranché, j'avais hésité jusqu'ici à le considérer comme une es* 

ARTICLE N" 3. 
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pèce distincte. Son abondance dans la mollasse carcinifère de Lis- 
bonne, l'impossibilité de Justifier son attribution k l'une plutôt qu'à 
l'autre des deux espèces qui le conilnent et qui en sont bien distinctes 
sous leur forme typique, me décident aujourd'hui à ie désigner sous 
une dënominalion spéciale. 

Le Pecten Costai a la forme générale du P. substriatu» in Hœmas, 
avec une coatulation qui le rapproche beaucoup du P. subvarius. 
Du premier il diffôre par le nombre moindre de ses côtes, rarement 
géminées, plus fortes, subégales, séparées par des intervalles plus 
profonds, et du second, par sa forme moins élargie, par des c61es 
moins saillantes, moins régulièrement espacées, pardes lamelles d'ac- 
croissement plus serrées, ne formant pas sur les côtes les crêtes squa- 
meuses qui se remarquent chez les Pecten varius et subvarius. En 
outre, les intervalles sont souvent subdivisés par une costule arron- 
die qui apparaît à une certaine distance du crochet. Côtes au nombre 
de vingt-cinq environ. — Hauteur, 32-3843; diamètre antéro-posté- 
rieur, 26-31-35 millimètres. 

Les valves du bassin du Rhône que je rapporte au Pecten Costai ont 
été recueillies dans l'Helvétien de Cadenet (Vauclnse), entre les deux 
bancs d'O. crassisstma. Gomme la plupart des espèces qui l'accom- 
pagnent, il atteint dans cette région des dimensions exceptionnelles. 

GiSBKEHT. — Lisbonne (Rua da Imprensa, i). 

32. OsTREA cHAssissiHA, Lamarck, loe. cit., t. VI, p. 217. — Uœrnes, 
loe. cit., p. 455, pi. 81-84. 

Cette espèce, commune dans le miocène du Portugal, y occupe, 
comme dans celui du Gers et du Rhône, pi usieurs niveaux, tous com- 
pris d'ailleurs dans la masse argilo- sableuse à empreintes végétales, 
qui est superposée à la mollasse à Venu» RU)eiroi. Les exemplaires 
qui m'ont été communiqués représentent exactement les formes les 
plus fréquentes dans la mollasse à P. tolarium du Gers, ainsi que 
dans le sud-est de la France, au premier niveau de VOstrea cra»ti$- 
sima- C'est dire qu'ils diffèrent assez notablement des formes épaisses, 
très allongées qui se rencontrent si abondamment dans cette dernière 
région (Visan, Cabrières d' Aiguës, etc.) dans la zone à Mytilicardia 
Jottanneti; c'est un fait intéressant k noter au point de vue des muta- 
tions de cette espèce, et des services que leur étude peut rendre aux 
recherches stratigraphiques. — Bon nombre d'exemplaires, par l'é- 
largissement de leur charnière, de leur impression musculaire, par le 
froncement de leurs lamelles d'accroissement passent à VO. Gingen- 
sis, espèce à laquelle il est d'ailleurs difQcile, dans la plupart des ré- 
gions, d'assigner des limites bien précises. 
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L'0*(r«i crattissima caractérise plus spécialement !e miocèm 
moyen infirieur. Les couches de Horn dans le bassin du Danube, 
l'Helfétien moyen dans le bassin do Htiftne, la mollasse marine de 
l'Armagnac en contiennent las bancs les plus puissants et les plus 
constants. 

Praseres, Palma de Baizo, Campo Grande, Porto Bnndto. 

GisBHBKTS. — Lisbonne (N. S. do Honte, 3), Azambn|a (ce). 

33. OSTRU GtNGRiisis, Scblotheim, Leonhca-tt't Tascbe$tbuek, Vil, 
p. 72. — Hœmes, foc. cit., p. 453. pL 76-81. 

Bspëce inscrite ici d'après un seul exemplaire dont la charnière est 
peu allongée et l'impression musculaire notablement plus large, plus 
semi- circulaire qu'elle ne l'est habituellement chez YOstrea crai- 
tisiima. La siguiflcation stratigraphique de celte espèce est un peu 
plus ancienne. Si elle se perpétue dans le bassin du Danube, Jusque 
dans If s couches sarmathiques, — ce qui n'est pas certain, — dans 
celui du Rhône elle n'atteint pas, à ma connaissance, le niveau de Ca- 
brières d'Aiguës, oh je n'ai encore trouvé que t'O. erassitsima. Dans 
l'Helvélien moyen, au contraire, ces deux espèces sont presque tou- 
jours associées. 

QisEHBKT. — Usbonne (N. S. do Monte, 2). 

31. OsTaEA CRASstcoSTATA, SoTcrby tn Smith, Tert. bedt of the Ta- 
gut, p. 420, flg. 23. — Hœrnes, loc. cil., p. Ml, pi. 68, 69. 

Un exemplaire bivalve mesurant 55 millimètres de diamètre trans- 
versal sur 61 de hauteur, et répondant exactement aux descriptions 
et figures de Sowerby et de Bœmes. La costnlation est très grossière, 
le test très épais relativement aux dimensions de la coquille. — Dans 
le bassin de Vienne, VOstrea era*st(;03îala,bien que se trouvant aussi 
dans le Leythakalk, caractérise plus spécialement les sables inférieurs 
des environs de Horn. Dans le sud-est de la France, une forme de 
grande taille, extrêmement voisine, qui n'est sans dout« qu'une va- 
riété du type du Portugal, se rencontre aussi ft la base de la mollasse 
marine du bassin de Visan. 

Gabeço da Serra Larga, Portinbo d'Arrabida, Mutella, P. Branttto, 
Gamide. 

GisBHifT. — Lisbonne (Rua da Imprensa, 2 d). 

35. OsTKEi Gbanensis, Fontannes, Le baiiin de Crtil, p. 157, pi. IV, 
flg. 1,6. 

Celle espèce qu'on ne saurait confondre avec VOstrea âigitalina, 
type du miocène supérieur de Volbjnie, est abondamment repréBeatée 

ARTICLE N* 3. 
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dans 1m argiles phytaliennes de Lisbonne. Les plis sost généralement 
UD peu plus ans et plus nombreux que chez les spécimens du sud-est 
de la France, mais l'allure moyenne est bien celle de VOstrea Gra- 
nensit, particulièrement en ce qui concerne la valve supérieure. — 
Le type provient d'au zone argileuse comprise, dans le bauin d^ 
Cvest, entre la mollasse helvétienne et l'Aquitanien et représentant 
peut-être le Langhien. 

De nombreuses formes de ce oiâme groupe des Flabellulae se ren- 
contrent dans les Hirnerschichten du bassin de Vienne, ainsi que 
dans les Taluns de Saucats et de Léognan; malheureosenent 
HM. Hautin et Delbos, qui ont publié une monographie de ces der> 
oiëres, ont négligé de faire figurer plusieurs des types qu'ils ont dé- 
crits et qui, à tort ou à raison, ont été considérés comme des variétés 
d'espèces déjà dénommées. L'espèce de Bordeaux la plus voisUte de 
celle de Lisbonne, m'a été envoyée sous le nom d'O. digitalina, qui 
évidemment ne saurait lui convenir. Est-ce une forme particulière de 
\'0. producta, R. et D., inscrite en ménne temps par Hœmes dans la 
synonymie de VOitrea digitalina et dans celle de l'O. fimbriataf Quoi 
qu'il en soit, il faut reconnaître que l'O. Granetui* tst beaucoup plus 
dans ta donnée de ses congénères du miocène moyen et mèmi' du 
Langhien, que dans celle des espèces plus récentes. 

Gisement. — Lisbonne (Rua da Imprensa, 2 d). 

Les espèces qui viennent d'être discutées sont au nombre de 
trente-cinq ; elles se répartissent de la manière suivante entre 
les assises qui les ont fournies. 

I. -~ MoLLAâS£ A Venus Ribeiroi de Lisbonne. 

Ackelous Delgadoi, Natica millepunctata, v. f, Venus Ribei- 
roi, V. casinoides, v. Ckoffaii, Cardium latisulcatttm, Lucina 
Olyssiponensis, L. Delgadoî, Mytilicardia eiongata, v. Imi- 
tanica, Peclen Costai. — Baguettes d'Oursins, Bryozoaires, 
Polypiers (c). 

II. — Argiles bt sables a ehpreintbs végétales. 

a. Lisbonne (Rua da Imprensa) . — Balanus cf. tinlinnabutum, 
Ttaritelta terebralis, T. bicarinala, T. turris, T. quadripli- 
caia, Corbula cf. earinata, Anomalocardia Turonica, Osirea 
craisicoslata, 0. Gramenm. 
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b. Lisbonne (N* S* do Monte). — 7Wrt<eUa terebraUs, Mactra 
Basteroli, Lutraria elliptica, Ostrea crassùàma, 0. Gingen- 
sis. 

e. QaintadoBacalhao. — Nassa Aquiianica, Cerithiumpapa- 
veraceum, C. lignitarum, C. pictnm, Turritella lerebralis, 
Calyptrea Chinensis, Lutraria elliptica, Tellitur lacunosa^ 
Fragilia Cotteri, Ervilia pusilla-, Cytherea undata, Cardium 
latisulcatum, Mytilus Aquitanicus, Meleagrina phalœnaeea. 

d. Charneca. — CeritfUum pictum, Ervilia pusilla, 

e. Azambuja (Env. d'). — Hélix sp. ? Ostrea crassissima. 

f. Archino. — Unio Ribemn. 

Malgré l'incertitude qui pèse sur un certain nombre de 
déterminations, essayons de tirer quelques déductions de la 
composition de ces listes fauniques. Ce qui frappe tout d'abord, 
c'est l'absence absolue de termes communs entre la mollasse 
à Venus Ribeiroi et les ai"giles phytaliennes ; il est vrai que mes 
études devant porter surtout sur la seconde de ces assises, je 
n'ai reçu probablement de la première que quelques fossiles 
jugés particuliërementintéressants. Néanmoins, il estàremar- 
quer que toutes les espèces delà mollasse de Lisbonne qui 
m'ont été remises, ont un cachet spécial qui ne permet de les 
identifier complètement avec aucun des types connus jusqu'ici, 
sauf peut-être l'ubiquiste Natica mitlepunctata^ entité quelque 
peu conventionnelle en paléontologie. 

Au contraire, l'assise supérieure ne nous olTre que desformes 
connues et communes dans la plupart des bassins tertiaires de 
l'Europe. Je dois me borner aujourd'hui à signaler ce fait 
intéressant, n'ayant pas en main les matériaux nécessaires 
pour déduire de cette observation des conclusions stratigra- 
phiques absolument certaines. 

Quant à la faune des ai^iles phytaliennes, il est regrettable 
que les Bivalves, sur lesquels le temps et les conditions biolo- 
giques exercent moins facilement leur influence modificatrice 
que sur les Gastéropodes, soient relativement aussi nombreux ; 

ARTICLE N* 3. 
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cependant quelques espèces fournissent d'assez précirases 
données qu'il s'agit maintenant de mettre en évideDce. 

Il est incontestable que l'ensemble a un caractère littoral, et 
plus spécialement d'embouchure. Cette notion ressortait déjà 
de la nature très variable des dépôts, des lits ou lentilles de 
sable plus ou moins grossier intercalés dans la masse ai^i- 
leuse, ainsi que des nombreux débris végétaux qui y ont laissé 
leur empreinte. Elle est confirmée à Bacalhao par la présence 
des Cérilhes, qui impliquent par leur développement numé- 
rique, des conditions analogues à celles que rencontrent au- 
jourd'hui les Potamides à l'embouchure des fleuves de 
l'Afrique occidentale. A Lisbonne, le Lutrarta elliptica dénote 
aussi la présence d'un estuaire. L'abondance des Ostrea cras- 
msima porte, ainsi que je l'ai montré ailleurs, le même té- 
moignage, et & Azambuja, de même que dans la Provence, il 
n'est pas rare de trouverdes moules d'Hélix échoués au milieu 
de leurs valves. 

Il est donc à supposer que les courants qui avaient charrié 
les éléments du conglomérat d'Otla, débouchaient dans la mer 
à peu de distance du lieu où se déposaient les assises phyta- 
liennes du bassin du Tage. 

Cette faunule est trop peu importante pour que sa compo- 
sition générique puisse fournir quelque enseignement précis; 
il est à remarquer cependant que les genres au développement 
desquels une température tropicale est nécessaire, y font com- 
plètement défaut; on n'y trouve aucun de ceux qui se sont 
éteintsdans les mers d'Europe durant l'époque pliocène, aucun 
de ceux qui sont réduits aujourd'hui à quelques rares stations 
sur les côtes les plus chaudes de la Méditerranée. Tous vivent 
encore aujourd'hui sur les côtes européennes de l'Océan ou de 
la Méditerranée. 

Il n'en est pas de même des groupes ou sous-genres ; quel- 
ques-uns afleclent un faciès beaucoup plus tropical que leurs 
congénères de notre littoral. 

Quant aux espèces, il n'en est aucune, sauf peul-êU-e le 
Cyiberea undata qui présente un caractère exclusivement océa- 
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nien; elles se rencontrent soit à l'étal typique, soit sous des 
formes très voi^nes, aussi bien dans les formations dépendant 
du grand centre mëdilerranéen que dans les dépôts dus aux 
invasions de l'Océan. Cela, d'ailleurs, n'a pas lieu de sur- 
prendre, étant données la situation du bassin de Lisbonne et 
l'extension bien connue de la faune méditerranéenne au delà 
de Gibraltar (1). 

Cette faune est-elle assez nombreuse, assez caractéristique 
pour qu'il soit possible d'en déduire l'âge des dépôts qui la 
contiennent? Cette question est d'autant plus intéressante, que 
la place à assigner aux sables et argiles de Bacathao, d'Azam- 
buja et auties gisements qui semblent syncbroniques, a beau- 
coup varié. Considérés tout d'abord comme quaternaires, ils 
n'ont pas tardé à descendre dans le pliocène. Enfin M. Heer, 
après une étude complète de la faune de ces dépôts (3), les a 
parallélisés avec les couches d'OQningen placées au sommet 
du miocène supérieur. 

L'étude des Mollusques vient-elle confirmer cette conclu- 
sion? Je ne le crois pas, et pour fixer son jugement, il suffit de 
de se rappeler la signification slratigraphique de quelques-unes 
des espèces. Il convient, en effet, d'en laisser de côté un cer- 
tain nombre qui, par le fait d'une grande loi^évité, sans 
apogée bien accusé, ne sauraient dater un terrain. 

Les Gastéropodes les plus caractéristiques sont certainement 
les Cérithes, non seulement parce qu'ils sont très abondants k 
Bacalhao, mais k cause de l'association de trois espèces jouis- 
sant d'une aire géographique très étendue, et le plus souvent 
réimies dans les mêmes couches. Dans le bassin de Bordeaux, 
celles-ci marquent deux niveaux principaux bien établis par 
H. Touroouer (3). Le premier se rencontre entre les forma- 
tions d'eau douce à Hetix Girmdica de Saucats et de Vilian- 
draut; c'est le niveau des fatuns de Mérignac, de Larrieg, où 

(1) Voy. P. Fischer, Compte Rendu de VAcadénàe det science*, tSS3- 
(S) Contribution» à la flore faisile du Portugai, [.isbonne, 1881 . 
{Z) Note tirât, et pal. tur les fiiluns de la Gironde {BtUl. Soc. ^o/., 2* série, 
1. XVUI, p. 1035). 

ARTICLE H* 3. 
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ils sont encore accompagnés du groupe des Gérithes ton- 
griens qu'ils tendent de plus en plus à remplacer (C. marga- 
ritaceum, C. plicatum, C. calculosum, etc.). Le second niveau 
se trouve au sommet des faluns de Bordeaux, immédiate- 
ment au-dessus des faluns de Salles, horizon que n'atteignent 
pas les Gérithes de l'âge de Fontainebleau. Les Ceriihium 
papaveracettm et C. Ugnitarum sont plus communs au pre- 
mier de ces niveaux, le C. picftimesl plus spécial au second. 
L'aboadance de ce dernier à Bacalhao, l'absence des C. mâr- 
garitaceum, C. plicatum, etc., rappellent donc plutôt le falun 
de Bordeaux que celui de Mérignac, le Langbien et même le 
Langhiee supérieur plutôt que l'Aquitanien. 

Les Turritella turris, T. terebralis, T. quadriplicata dout 
l'association et le grand développement numérique n'ont pas 
été observés sur le même point, ont une signification lan- 
ghienne plus exclusive, tandis que le Turritella bicarinala est 
plus fréquent dans l'Helvétien. 

Parmi les Mollusques bivalves, le Cythereaunàata est le seul 
qui appartienne exclusivement à la faune aquitanienne de 
Héiignac et de Bazas. Tous les autres, ?AuîVAnotnalocardia_ 
Turonica (?) et les grandes HuUres, espèces helvétiennes, 
atteignent leur maximum de développement numérique et de 
constance dans le Langhien de l'Aquitaine. 

La comparaison de la faune des dépôts phytaliens du Por- 
tugal avec celles qui se succèdent dans le bassin de Bordeaux, 
porterait donc : 1° à classer cette formation non dans le Tor- 
tonien d'Œningen, ni même dans l'Helvétien supérieur de 
Salles, mais dans le Langhien ou tout au plus dans l'Helvétien 
inférieur; 2° à distinguer les couches de Lisbonne, qui appar- 
tiendraient encore au niveau de Sauçais et de Léognan, de 
celles de Bacalhao qui représenteraient un horizon supérieur, 
un peu plus ancien que celui de Salles. 

Une rapide excursion à travers le bassin du Rhône et celui 
du Danube conduit à des conclusions identiques. 

Dans le sud-est de la France, oii l'Helvétien acquiert un 
énorme développement (2 à 300 mètres), les Gérithes de 

ANH. se GBOL. XVI. 6. — UtT. N* 3. 
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Bacalhao alteignenl à peine le niveau de Salles, c'est-à-dire les 
marnes à Ancillaria grandiformis, Cardita Jouanneti de 
Cabrières d'Âigues, de Visan, de Tersanne, etc., où ils sont au 
moins très rares ; les Turritella Urebralis et T. turris ne montent 
pas au-dessus de la mollasse à Pectenprmcabriuâculus, qui 
est à la base de la série helvétienne et renferme encore un 
assez grand nombre d'espèces laLU^hiennes. Le Turritella bica- 
rinata seul caractérise, de même que dans l'Aquitaine, un 
horizon un peu plus élevé, celui de l'Ostrea crassissinia. Le 
Lutraria elUptica ne se rencontre pas au-dessus du premier 
banc de grandes Huîtres ; le Tellina lacunosa est commun à ce 
dernier niveau ainsi que dans la mollasse à Pecten solarium et 
P. Restitutensis (1) de Montségur, de Saint-Paul-Trois-Châ- 
teaux, etc. L'Ostrea crassicostata et VO. Granensis ne se trou- 
vent qu'à la base ou au-dessous de cette zone, et \'0, Gingen- 
gis ne dépasse pas le premier niveau de VO. crassissma. 

Dans le bassin du Danube , les Cérithes de Bacalhao sont 
moins strictement cantonnés. Les C. lignilarum et C. pictum 
se perpétuent sous une forme plus ou moins typique jusque 
dans les couches sarmathiques, mais il n'en reste pas moins 
établi par l'ensemble de ses éléments, que la faune des argiles 
pbytalienaeB se rattache intimement à celle de Grund, carac- 
térisée par un mélangejd' espèces langhiennes et helvétiennes. 

Ainsi, à s'en rapporter aux données fourmes par les Mollus- 
ques qu'il a été possible de déterminer avec quelque certitude, 
ces sables et ai'giles à empreintes végétales du bassin du 
Tage appartiendraient soit au Langhien (couches à Turri- 
tetles de Lisbonne) , soit à l'Helvétiea inférieur et moyen 
(couches à Cérithes et O. crassissima de Bacalhao et d'Azam- 
buja), et les divers gisements étudiés dans le présent mémoire 
se rangeraient h peu près, d'après leur faune, dans rordre.oâ 
ils sont présentés plus haut (p. 23 et 24), quelques-uns d'entre 

(1) HutaiioQ ascendante du Pecten latiuimus, Br, du pliocène (V. Fcn- 
tannes, Les MoUutques pliocènea de la vallée du Rhône et du Hotissillon, t. Il, 
p. i86; Sur une des causes delà naiiation dans le temps des faunes malaco- 
logiqati, etc., in Bull. Soc. géol., 1881, p. 357). 
ARTICLE H* 3. 



iby Google 



TERRAINS HiOGâNES DU . PORTUGAL. 39 

eux pouvîtnt d'ailleurs être synchroniques. Sans qu'il soit 
besoin de flire intervenir des at^umenls négalirs, souveni 
d'uQ grand poids au point de vue des conditions de formation, 
mais toujours dangereux à faire valoir lorsqu'il s'agit de l'âge 
d'un lerrain, il semble ressortir de cette élude que l'ensemble 
de l'assise II n'atteint pas le niveau de Salles, — certaine- 
ment représenté, en Portugal, si l'on en juge d'après les listes 
fauniques de MM, Ribeiro et Gotter, — et se trouve par consé- 
quent plus ancien que les dépôts d'Œningen, équivalent con- 
tinental de Saubrigues, de Baden, de Tortone. 

Il y a donc là une contradiction évidente entre la conclusion 
statignpbique du travail de M. Heer sur la flore de cette for- 
mation, et eelle qui s'impose de par la composition de la faune. 
Les empreintes v^étales étaient-elles plus concluantes que 
les moules qui m'ont éU communiqués? Le langage des plantes 
interprété par le savant «t regretté professeur de Zurich, est-il 
plus digne de foi que le témoignage que je prête aux Mollus- 
ques? Le désaccord qui existe entre les résultats, est-il l'expres- 
sion d'un fait et févèle-t-11 l'existence, dans le bassin du Tage, 
d'une flore d'un âge relativement plus récent que celui de la 
faune malacologique qui l'accompagne, ou bien des niveaux 
différents ont-ils été confondus jusqu'ici? Je pencherais pour 
cette dernière solution, en attendant que mes excellents con- 
frères de Lisbonne aient eu le temps d'analyser minutieuse- 
ment et de raccorder toutes les couches qui entrent dans la 
composition de cette intéressante assise. 

L'étude des Mammifères recueillis jusqu'ici dans ces dépôts 
ne me parait pas devoir élucider la question , et les données les 
les plus positives plaideraient plutôt en faveur de ma manière 
de voir (i). Si d'un côté la présence de YHipparion gracile est 
plus norinale au niveau d'Œningen, de l'autre le Mas/oàon an- 
gustidens, cité dans la même liste, serait mieux à sa place dans 
un étage moins élevé. Mais il est possible, je le répète, que des 

" (l)Voy. P. Z\ii)SdA,l'Bomme l«^iaire m PoriugaHArch. Sc.phys. Genévit, 
t..lV, 188Q, ç. 543), 
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recherches ultérieures démontrent que ces déuit espèces carac • 
térisenl dans le bassin du Tage, de même que dans celui du 
Rhône, deux horizons distincts jusqu'ici confondus. 

Les seuls détails précis que je possède sur leurs gisements 
respectifs, m'ont été communiqués par H. P. Chofiat. < De 
nombreux fragments du Mastodon angustidens ont été trouvés 
près d' Azambuja, à deux mètres au-dessus de l'assise de marne 
d'où provient la majeure partie des plantes de cette localité 
déterminées par M. Heer. — Les restes d'Hipparion gracile 
sont particulièrement abondants k Archino, au niveau de 
l'Unio Bibeiroi. » 

En somme, les conclusions les plus certaines de cette étude 
peuvent se résumer ainsi : 

i' Le complexe superposé à la mollasse à Venus Ribeiroi de 
Lisbonne est inférieur, au moins dans la plus grande pai-tie de 
son épaisseur, au niveau d'Œningen et même à celui de Salles, 
pour ce qui concerne le gisement de Bacalhao ; 

2° Les couches à Turrîtelles qui reposent directement h 
Lisbonne sur la mollasse à Venus Ribeiroi, appartienoenl très 
probablement à l'horizon de Saucats et de Léognan, qu'il est 
souvent difficile de distinguer nettemeat de la base de 1 Helvé- 
lien ; 

3° L'ensemble des dépôts caractérisés par la présence k 
plusieurs niveaux de l'Ostrea crassissima, paraît correspondre 
exactement, tant par la nature des formations que par les carac- 
tères de la faune, à cette période d'oscillations de faible ampli- 
tude, mais souvent répétées, qui modifiaient légèrement, mais 
incessamment les rivages de la mer miocène, délaissant et 
submergeant à de courts intervalles des lagunes, des étangs, 
et déplaçant ainsi les bancs d'Huîtres qui se développaient 
dans les estuaires, à l'embouchure des fleuves. 

Je n'hésiterais donc pas, en l'état de nos connaissances, k 
ranger celte assise dans l'Helvétien, sauf à préciser le niveau 
qu'elle doit y occuper lorsqu'on aura réussi à établir ses rap- 
ports avec les couches à Cardiia Jomnneù d'Adiça, à Pleuro- 
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tomaramosa de Hutella, de Cacella, etc., qui représentent 
Bans cooleste l'Helvélien supérieur de Salles, si même elles ne 
sont un peu plus récentes. 

Quant au calcaire marneux à Venus Ribeiroi de Lisbonne, 
les matériaux dont je dispose sont absolument insuffisants pour 
me permettre d'avoir une opinion quelconque sur ses relations 
fauniquesaveclei7roi^«(/&£aca/A£ki. Tout ce qu'il est possible 
d'avancer aujourd'hui, c'est qu'il ne parait pas intimement lié 
avec les dépôts qu'il supporte. Mais je ne doute pas que des 
recherches actives ne soient bientôt entreprises par le Service 
des travaux géologiques de Portugal, dans le but d'élucider 
cette intéressante question, et ne mettent enfin le bassin 
tertiaire du Tage, qui. le mérite à tant d'égards, au rang des 
régions les mieux étudiées. 

DESCRIPTION B'UN NOUVEAU PORTUNIEN DE LA HOI.LASSE 
A VENUS niBEIROI DE LISBONNE. 

ACHELOUS DELGADOI,. n. sp. (1). 
PI. 7,fl^. i-8. 

Carapace peu bombée, très traiisverse (la longueur ne dépas- 
sant guère les 63 centièmes de la largeur), formant sur les 
deux côtés des angles aigus. Sillons interrégionaires peu pro- 
fonds; la crête, qui d'ordinaire s'étend transversalement sur la 
région branchiale, de l'angle latéral à la région cardiaque, est 
à peine distincte. Front largement arqué, découpé en six dents 
aiguës, triangutaii'cs, les deux médianes plus avancées et plus 
rapprochées que les autres, qui s'écartent de plus en plus. 
Orbites grandes; le bord supérieur divisé par une fissure 
courte, assez étroite. Épines latéro-antérieuresau nombre de 

(i) Je n'auraii pas entrepris celle étude, si je ii'avaii trouve un guide aussi 
. romplel que lucide daos le remarquable mémoire de N. Alph. H iltie-Edwards 
sur les Porluniuns To^Hles, et si je u'avais pu compter sur la bienveillante di- 
rection de l'éminenl professeur du Muséum. Que H. A. Milne-Edwards reçoive 
' 'là l'expression de toute ma gralilude pour le concours qu'il m'a prélé avecaa- 
lant d'affabilité que de désintéressement. 
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neuf, presque semblables entre elles, légèrement coorbées en 
avant, sauf la dernière, qui est plus forte à sa base, un peu plus 
longue et dirigée directement en dehors. 

Pattes antérieures dépassant de beaucoup le bord latéro- 
antérieur de la carapace, fortes, épaisses, atteignant au moins 
dix-sept centimètres de longueur sur le plus grand exemplaire. 
Le bras est gros, allongé ; il porte en avant trois grosses épines. 
L'avant-bras est court et armé d'une grande épine à son angle 
interne. La pince est très allongée et atteint 8-9 centimètres 
de long sur 2-3 de large; elle est carénée en dessus et pourvue 
d'une épine sur son bord supérieur, vers le milieu de sa lon- 
gueur; une très petite épine surmonte l'articulation du doigt 
mobile et une épine ou un gros tubercule s'élève à la face 
interne de la main, vers la partie moyenne et près de l'articula- 
tion de ce même doigl. Les doigts sont allongés, crochus et 
aigus à leur extrémité, creusés de sillons longitudinaux, garnis 
sur leur bord préhensible d'une série de tubercules inégaux, 
alternants, les plus gros delà rangée supérieure correspondant 
aux plus petits de la rangée inférieure ; le gros tubercule du 
pouce est très développé. 

Les pieds-mâchoires externes sont bien développés; le der- 
nier article de la branche interne est creusé dans la plus 
grande partie de la hauteur et sur le tiers interne de la largeur, 
d'un sillon parallèle au bord interne, et bordé en dehors par 
une crête peu saillante. Le troisième article dépasse sensible- 
ment en avant et surmonte la branche externe qui est médio- 
crement allongée, un peu atténuée et sub-arrondie à son 
extrémité. La lige mobile n'est visible sur aucun exemplaire. 
Les pieds-mâchoires mesurent 17 millimètres de longueur sur 
9 de largeur sur un individu mâle, dont le plastron stemal est 
long de 37 millimèti-es et large de 40. 

Pattes ambulatoires longues, robustes, comprimées latéra- 
lement; la hanche et le Irochanter sont courts et peu déve- 
loppés; la paire médiane est plus longue que les autres. Les 
jambes ne sont représentées que par de petits fragments; les 
pieds et les doigts manquent sur tous les individus étudiés. Il 
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en est de même des pattes nageuses ou de la cinquième paire. 
Plastron sternal notablement courbé dans sa partie supé< 
Heure, un peu plus long que large, élargi et subrectiligne à sa 
base, aminci et subanguleux au sommet; le troisième anneau 
est marqué en son milieu d'une dépression transverse, pro- 
fonde au-dessus du sommet du dernier anneau de l'abdomen 
et s'atténuaot rapidement en avant. Les épistemites dépassent 
faiblement les steroiles. L'abdomen du mâle est régulière-^ 
ment triangulaire, allongé d'arrière en avaot, les côtés de 
l'angle antérieur étant parfois légèrement concaves sur la 
région postérieure; les troisième, quatrième et cinquième an* 
neaux sont soudés. L'abdomen de la femelle, qui n'est d'ail- 
leurs représenté que par des exemplaires de taille moindre 
que celui du mâle, parait relativement très large; au-des- 
sous de l'article supérieur, qui est petit et triai^;ulaire, lescètés 
dessinent une convexité médiocrement accusée; tous les an- 
neaux sont libres. Chez les deux sexes, le dernier anneau est 
étroit et dépasse notablement en laideur l'avant-demier; la 
dépression médiane qui marque en partie les deux derniers 
anneaux, est bien accusée et très nettement limitée en avant. 

Dimensions. — Voici les plus grandes dimensions obsei-vées : 

Carapace : 33 sur 53, 51 sar 80, S5 sar 80, 64 sur 86 millimètres, 
Plastron sternal : 36 sur 45, 56 sur 58 millimètres. 
Pattes antërieures : 146; la main mesurant 29 sur 90, le bras 21 sur 
45 millimètres. 

Les proportions de la carapace sont assez constantes ; seul 
un exemplaire mâle de grande taille présente un diamètre 
anléro-postérieur relativement plus grand; celui-ci atteint 
74 centièmes du diamètre transverse (64 sur 86), tandis qu'il 
n'est habituellement que de 68. Cette différence, assez mi- 
nime en réalité, suffit à donner à l'ensemble un profil sensi- 
blement moins élai^, moins aigu aux extrémités latérales. 

Rapports et différences. — L'Ackelous Delgadoi est voisin 
du Xepluniis Suessi,BilUierydu terrain éocène duVicentin (i) 

(1) Bittner, Brackywen des Yicentiniieken Eocens, pi. IV, fig. 1. 
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et du Neptunm Sirtdensis, Stoliczka, du tertiaire de l'Inde (1), 
qui tous deux, d'ailleurs, sont de véritables Achelous. Il diffère 
du premier par sa carapace plus étroite et par la positiou de 
l'épine qui arme la carène supérieure de la main; il se dis- 
tingue du second par le peu de développement de l'épine 
latéro-antérieure du bouclier céphalo-thoracique. 

La- longueur de la dernière dent latéro-antérieure sensible- 
ment plus développée que les huit autres, sa direction horizon- 
tale et rectiligne bien différente de celle des dents précédentes 
qui sont plus ou moins courbées en avant, rappellent en plus 
petit la dent costale des Neplunus et justifient complètement 
les réserves que M. Milne-Edwards a faites au sujet de la 
valeur du genre Achelous. 

c M. deHaan, — dit-il dans son remarquable mémoire sur 
lesPortuniens fossiles (2), — a constitué avec quelques-uns des 
Portunieos de l'autre type secondaire (le premier est celui des 
Neptunus) le genre Achelous. Il existe des espèces qui établis- 
sent le passage entre ces deux formes, et si la séparation n'en 
avait pas été faite, je ne me serais pas cru autorisé à la propo- 
ser. Mais, puisqu'elle est déjà introduite dans la science, qu'elle 
a été adoptée par quelques carcinologistes, et qu'elle pourra 
nous être commode pour la détermination des espèces fossiles, 
je crois devoir la conserver. » 

GiSESiESTS. — De nombreux et très beaux débris de \' Ache- 
lous Delgadoi ont élé trouvés dans la ville même de Lisbonne, 
tors de la construction de la Rua da Imprensa (calçada da 
Estrella). Le banc de calcaire marneux qui les contenait, 
fait partie de l'assise inférieure du miocène portugais, assise 
qui repose normalement sur le conglomérat d'Otla. D'après 
diverses empreintes, malheureusement peu distinctes, il est 
probable que la même espèce se rencontre dans les ai^iles 
sableuses phytaliennes de N'S' do Monte etdeBacaIhao,qui, 
dans la série du Portugal, sont superposées à la mollasse car- 
cinifèie de la Rua da Imprensa. 

(i) Slolicika, Geological Survey oflnttia, pi. 11. 

(i) Hist.des CruitacéspodopkthalmairesfossUes[Ann tc.n(if.),1860,p.2lfl. 
ARTICU N° 3. 
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D'après H. Hiloe-Edwards, les espèces vivantes qui compo- 
sent ce groupe, habitent maintenant les mers d'Asie, les côtes 
du Brésil et d'autres régions dont la température est plus élevée 
que celle de nos côtes, lien est de même de tous les Portuniens 
qui habitaient les mers tertiaires et qui présentent des formes 
organiques très rares dans les mers actuelles des i-égions tem- 
pérées, tandis qu'ils abondent sous,la zone torride. Les condi- 
tions climatériques que la découverte de VAckeloiis Delgadoi 
assigne au Portugal à l'époque où se formait le dépôt si riche 
en débris de cette intéressante espèce, concordent donc avec 
ce que nous révèle la faune malacologique de cet horizon. 

Ijè genre Neptunus dont l'histoire ne saurait être séparée 
de celle du genre Âchelous, est représenté actuellement dans 
la Méditerranée par une seule espèce {Neptunus haitalm, 
Linné). La plupart des espèces qui le composent sont propres 
aux régions tropicales et se trouvent soit dans la mer des 
Antilles et sur les côtes du Brésil, soit dans l'Océan Pacifique 
ou dans les mers d'Asie. M. A. Milne-Edwards qui, le premier, 
en asignalé des représentants fossiles, a décrit dans lé Mémoire 
cité plus haut, le Neptunus Mompeliemis du miocène de Mont- 
pellier, qui se retrouve à Bézicrs et dans les environs de Bor- 
deaux, — les Neptunus Lartcti, N. Vicendnus, N. arcuatufi, 
N.incertusdu terrain nummulitiquedu Vicentin, — \eN.gra- 
jmlatus des terrains tertiaires supérieurs de la Sardaigne. La 
seule espèce d'Achelous connue alors à l'état fossile, est décrite 
pai' le même auteur sous le nom d'Achelous oblusus; elle est 
propre au terrainnummulitique du Vicentin (env. deSalcedo). 

LesLupéens, bien représentés en Europe à l'époque éocène, 
sembleraient donc, d'après les connaissances actuelles, s'être 
éloignés de ces rivages dès le commencement de l'époque mio- 
cène. Le remarquable gisement de Lisbonne montre cepen- 
dant que les côtes du Portugal étaient encore très favorables 
au développement numérique des Achelous, it l'époque où la 
mer miocène occupait le bassin du Tage. La présence d'une 
seule espèce de Portunien dans la mollasse à Venus Ribeiroi 
de Lisbonne et le grand nombre des individus qui la représen- 
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tent, sont ei^core deux faits qui s'accordent très bien avec les 
observations faites sur la distributioo des Portuniens actuels. 
La plupart des espèces sont très prolifiques et s'excluent géné- 
ralement les unes les autres. En dehors de quelques centres 
de développement, centres qui d'ailleurs se déplacent quel- 
quefois rapidement, certaines espèces ne comptent sur la 
même côte que de très rares représentants. 

Cette centralisation a été signalée en particulier par 
M. Bèll (1). En 1843, ce savant rencontra à Bognor des 
quantités considérables de Portunus RondeUti, sans trouver 
un seul spécimen d'une autre espèce. À Sandgate, c'était le 
Portunus marmoreus qui pullulait à l'exclusion de toute autre 
espèce ; plus à l'ouest encore, les Portunus puber et depurator 
semblaient couvrir le fond. On sait que les jeunes ne s'aven- 
turent pas au delà de la zone du balancement des grandes 
marées; la présence d'un certain nombre d'entre eux dans 
la mollasse de Lisbonne atteste donc que celle-ci s'est déposée 
sous des eaux d'une faible profondeur, ce qu'indiquent aussi 
la plupart des Mollusques qui les accompagnent. 



ËXPLICATIOI^ DES FIGURES 

PLAMCHE 7. 

Fig. 1-2. Acheloui Delgadoi, m&les, tus en dessous, p. 3t. 

Fig. 3-5. Uirae espèce ; individus vus en dessus. 

Fig. 6. Heme espèce; individu vu en dessous (femelle). 

Fig. 7, Même espèce; main vue en deliors. 

Fig. ti. HSine espèce ; main et avant-bras vus eu dedans. 

PLANCHE 8. 

Fig. I. Fragilia Cotteri, p. 15. 

Fig. i-'è. Ventu Ribeirot, p. 15. 

Fig. i. Cytherea undata, p. 16. 

Fig. 5. LwnnaOlystiponfiuii, p. 17. 

Fig. 6. Lucina Delgadoi, p. 18. 

Fig. 7-8. Mytilicardia Lusitanica, p. 18. 

Fig. 9-10. Pectett Cottai, p. 20. 

(1) A history of the britith ttalk-eyed Crustacea, 1853, p. tOT. 
ARTICLE H° 3. 
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DE LA 

RESTAURATION DU SQUELETTE D'UN DINOCERATA 



Les explorations accomplies durant ces dernières années 
dans l'Amérique du Nord, au milieu de l'égions presque 
complètement inconnues, ont amené la découverte de puis- 
santes formations géologiques de l'époque tertiaire renfermant 
dans leur intérieur des débris nombreux d'une très riche 
faune de mammif&res. Certaines des formes animales ainsi 
reconnues avaient une taille considérable et elles possédaient 
des caractères étranges que l'on ne retrouve sur aucun des 
animaux vivant de nos jours. C'est dans la r^ion de l'Amé- 
rique du Nord, désignée généralement par le nom de mau- 
vaises terres, région placée au centre des déserts du terri- 
toire du Wyomîng, que ces découvertes ont été accomplies. 
L'une des plus intéressantes est certainement celle qui nous 
a fait connaître une famille de mammifères, les Dinocerata, 
dont les genres la composant semblent se rattacher aux Pro- 
boscidiens actuels par quelques points de leur structure. 
Les Dinocerata étaient surtout caractérisés extérieurement par 
la présence sur leur tête de puissantes tubérosités groupées 
par paires et situées, les unes au niveau de la partie anté- 
rieure de la face, les autres en avant ou au niveau des orbites, 
les dernières enfm sur le front. Ces animaux ont été répartis 
dans trois genres différents, qui portent les noms d'UintatAe- 
rùim, de Loxolophodon, de Bathyopsis. Le premier de ces 
genres décrit par Leidy a été découvert dans les couches de 
Bridger. Il fut trouvé par M. Marsh également dans la même 
localité, peu de temps après les explorations de Leidy, et il 
fut désigné par ce savant professeur sous le nom de Dinoce- 
ras. D'après les descriptions actuellement publiées, il semble 

ÂNH. aC. GtOL. ZVl. 6*.'— «HT. H* i. 
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certain queles animaux signalés sous les noms de l/tnfa/Amum 
et de Dinoceras appartiennent h un même genre. Le second 
genre (Loxolopfiodon) a été rencontré par M. Gope en 1872 
dans les couches du Washakie, qui semblent être contempo- 
raines ou peut-être seulement un peu postérieures à celles 
du Bridger. Comme on le verra par la suite, il parait devoir 
être confondu avec le genre Vintatherium. Le troisième genre 
{Bathyopsis) a été signalé dernièrement dans la portion supé- 
rieure deWind River. 

Pendant longtemps les Dinocerata ne nous ont été connus 
que par leur tête et que par quelques os des membres. On 
n'avait pas découvert assez de pièces })Our les réunir et arriver 
ainsi à restaurer un squelette; cette lacune est maintenant 
comblée et, dans un mémoire remarquable consacré par le 
professeur H.-F. Osborn à l'étude des genres Loxolophodon et 
Vintalkerium, l'on retrouve figuré le squelette d'un Dinoce- 
rata. La figure donnée par le savant professeur du collège de 
New-Jersey est reproduite à la fin de cet article (1). 

Avant d'exposer les particularités étranges de structures 
que cette restauration nous permet d'apprécier, je rappelle- 
rai rapidement la composition et l'âge géologique des couches 
au sein desquelles l'on trouve enfouis les Dinocerata. 

A la fin de la période crétacée, toute la région comprise 
actuellement entre la chaîne des montagnes Rocheuses et la 
chaîne du Wassntch était recouverte par la mer. Par suite de 
l'élévation du sol, qui forme aujourd'hui les sommets de ces 
chaînes, une portion de mer se trouva être entourée à l'est, à 
l'ouest et au nord. Vers le sud, ce bassin ainsi limité s'éten- 
dait dans le Colorado et le nouveau Mexique. Les explorations 
de Hayden et de Mai-sh ont démontré cette extension de la 
mer vers le sud, mais ces savants explorateurs ne nous ont 
pas encore fixés sur ses dernières limites. Quoi qu'il en soit, 
il n'en est pas moins acquis qu'au commencement de l'éocène 



(1) Contribution» from E. il. Mmeum of Gtotogy and Archmology of thi 
Coitege of NeiD-Jer$ey, 1. 1. 

ARTICLE N«^ 
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il s'est constitué, dans cette partie de l'Amérique du Noitl 
qui correspond aujourd'hui aux déserts du Wyomyng, une 
mer intérieure aussi lai^e, disent les géologues américains, 
que l'est actuellement le lac Ërié. Elle était limitée à l'est 
et à l'ouest par les contreforts des systèmes montagneux de 
Bear-River, de Wend-River et de Sweet-Watter. Dans le sud- 
ouest il existait une grande tic, étendue de l'est à l'ouest, cor- 
respondant au massif montagneux de l'Uinta. Celte lie était 
formée de roches datant de l'époque secondaire. 

Peu à peu cette mer intérieure a pei-du sa salure par suite 
du déversement dans son intérieur des eaux s'écoulant des 
pentes des montagnes qui l'environnaient, alors que sa com- 
munication avec l'Océan devenait de plus en plus étroite. Son 
fond était constitué par les assises supérieures de la formation 
crétacée, appelées couches de Laramie. A cette époque, d'im- 
menses quantités d'eau pluviale furent apportées par les 
vents soufflant du côté de l'océan Pacifique, et elles vinrent 
s'abattre sur les pentes de l'Uinta. Ce transport était possible 
grâce à ce que la chaîne de la Sierra ne se trouvait pas encore 
conslituée. Les sédiments entraînés par ces eaux diluviennes 
formèrent les couches de Vermillon Greek, ainsi nommées 
à cause de leur puissante couleur rouge. Ces assises, extrê- 
mement riches en fossiles, reposent en stratiGcation discor- 
dante sur les couches de Laramie. Le mammifère fossile le 
plus caractéristique vivant à cette époque était le Conphodon, 
que l'on retrouve en France dans cette partie des dépôts de 
l'éocène inférieur comprise entre les calcaires de Rilly et 
les marnes de Domans, et désignée par le nom de conglomé- 
rat de Meudon. 

Les assises moyennes de l'éocène dans cette même région 
se sont constituées sur une bien plus grande étendue que ne 
l'avaient fait celtes de Vermillon Creek. En effet, a^rès que 
ces dernières couches eurent été déposées sur les bords de la 
mer intérieure, appelée par King du nom de Ute-Lake, 
ceux-ci s'abaissèrent à l'ouest et à l'est, ce qui eut pour résul- 
tat de doubler l'étendue du bassin. Ce grand lac, nommé par 
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les géologues américains Josuite-Lake, vit se déposer lentement 
dans son intérieur des sédiments qui constituèrent à la longue 
tes couches désignées par l'appellation de Groupe de Green- 
River. 

Tandis que la fm du dépôt de Vermillon-Creek avait été 
marquée par t'eipansîon des bords du bassin, la fin du dépôt 
des couches de Green-River a été au contraire, ctuitftérisée 
par le retrait des beiges, de telle manière que le troisième 
terme de la série de l'éocène, les couches du Bridger, s'est 
eonstitué dans un bien plus petit lac. Les horizons du Bridger 
américain semblent coiTespoodre assez nettement à cette 
portion de l'éocène supérieur du bassin parisien compre- 
nant le gypse de Montmailre. M. Osborn a tracé le tableau 
suivant de la faune vivant sur les bords du lac Bridger : < On 
y voyait errer en grandes bandes le Pakeosyops, cette sorte de 
Palaotherium américain et d'autres Périssodactyles encore 
plus voisins des Tapirs. Il y avait aussi des Chevaux primitifs 
de la taille de notre Renard actuel. De nombreux Lémuriens 
et de petits Rongeurs témoignent de l'existence d'une végéta- 
tion arborescente. Les Carnivores étaient représentés par dif- 
férents genres de proportions formidables. Mais on trouvait, 
dominant tous ces êtres par leur taille, les énormes Dinoce- 
rala ; les Loxolophodon elles Uintatherium, dont la taille était 
un peu inférieure en hauteur k celle de l'Éléphant, alors que 
la longueur du corps était la même. Des Crocodiles, de nom- 
breux petits Sauriens abondaient sur les berges et d'énorme.s 
Tortues flottaient à la surface des eaux. U existait également 
une grande variété d'Oiseaux terrestres ou aquatiques de petite 
taille. La faune était celle d'une contrée semi-tropicale; le 
climat était très humide. On trouve alternant avec des bancs 
d'at^ile fme des lits de graviers grossiei-s indiquant des pé- 
riodes d'inondation, durant lesquelles des matériaux plus 
lourds ont été entraînés dans les lacs. Toutes ces condi- 
tions constituent un contraste frappant avec le phénomène 
météorologique oflert par cette terre déserte de nos jours. » 
. M. Osborne ajoute plus loin: <U parait de Ja plus grande 
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évidence que les causes de inorl de ces animaux aient été 
longues et naturelles, trte semblables àcellcs que l'on observe 
sur les bords de lacs semblables exislant dans le sud de 
l'Afrique ou dans d'autres localilés. La façon d'après laquelle 
l'on rencontre les pièces du squelette largement séparées, 
l'évidence dans certains cas, d'après la position occupée par 
les côtes dans la roche les enserrant, de l'enlisement de l'ani- 
mal auquel elles appartiennent, l'absence d'un grand nombre 
d'os dans chaque localité, tout indique une longue période 
durant laquelle la lutte pour l'existence n'était pas activée 
par de rapides cbangements géologiques. La grande variété 
d'espèces se succédant les unes aux autres et restant étroite» 
ment alliées par leur sti'ucture, apporte une nouvelle preuve 
d'une longue période calme durant laquelle des changements 
graduels ont pu s'effectuer. L'existence d'armes de défense, 
telles que les protubérances crâniennes du Loxoiophodon, les 
dents tranchantes et les muscles puissants indiqués par la 
tête du Palœosyops, les grandes défenses de VAchemodo» et 
toute la série dentaire d'un Rhinocéros primitif, concourent 
à nous montrer que la lutte existait entre des animaux 
de familles différentes et non contre des forces de la nature 
d'une violence insolite. » 

Les Loxoiophodon, qui constituaient un des éléments les 
plus curieux de la faune du Bridger, possédaient une sti-uc- 
ture crânienne très remarquable (voy. pi. 9). M. Osborne, qui 
a compai'é la tête de ce mammifère fossileàcelle de l'Ëléphant 
actuel, signale des caractères d'une valeur considérable qui, 
pour lui, dévoileraient l'existence pour ces deux formes d'une 
commune origine. En efiet, les Loxolop/todon avaient, comme 
les Éléphants, un canal alisphénoïdal, la portion antérieure 
de l'arcade zygomatique était formée en haut par le maxil* 
laire sup^ieur, les frontaux étaient étroits et ils ne joignaient 
pas les prémaxiltaires, enfin il existait de très grandes cavités 
aériennes dans le crâne. Les différences notées entre les Losr-o- 
lopkodon et les Éléphants consistaient en ce que les premiers 
avaient leurs pai'ties osseuses périosliques très dégagées sur le 
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côté de la tête, qu'ils possédaient un orifice condylJen, un 
processus posl-glénoïde, et enfin qu'ils manquaient d'incisives 
supérieures. 

Si par leur tête les Loxolophodon semblent posséder quel- 
ques affinités avec les Éléphants, ils paraissent au contraire 
s'en éloigner lorsque l'on vient à examiner leur dentition, et 
M. Osborn pense qu'à ce point de vue ils semblent descendre, 
avec les Coriphodon, d'une famille commune. 

La colonne vertébrale des Loxolophodon diffère de celle 
des Éléphants par le plus grand développement des métapo- 
physes, ce qui rend les articulations des vertèbi'es plus ser- 
rées. D'autre part, les surfaces d'attachement avec les os 
iliaques sont plus larges, et les vertèbres caudales sont plus 
développées en même temps que leurs épines possèdent plus 
de gracilité. 

La première c6te a la tête divisée comme chez l'Éléphant 
par un sillon médian. Les côtes suivantes ont leur angle plus 
aigu et leur tubercule plus proéminent. Quant au bassin, la 
comparaison qui en a été faite par M. Osborn avec celui du 
Mastodonte a montré quelques ressemblances : les parties 
iliaques possèdent à peu près la même expansion latérale et la 
même direction de leurs crêtes dans les deux genres. 

L'omoplate a plus que tous les autres os du squelette une 
grande ressemblance avec celui de l'Éléphant. Sa forme, en 
eEfet, est subtriangulaire, les proportions relatives de ses fosses 
sont les mêmes, l'antroversion de l'épine est semblable, et la 
cavité glénoïde regarde directement en bas. 

L'humérus contraste, comme chez l'Éléphant, par la grande 
saillie de ses projections avec la forme du fémur, qui est 
comparativement uni. Le radius et le cubitus présentent 
également quelques points de ressemblance avec ceux des 
Proboscidiens. Quant aux doigts, ils sont, d'après M. Marsh, 
courts et d'apparence proboscidienne; l'arrangement des os 
du corps qui les soutiennent semble le même que ceux des 
Éléphants. M. Osborn fait pourtant remarquer que chez les 
Uintatherium, genre très étroitement allié à celui des Loxo' 

AHTICLB N* i. 
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lûphodo», l'unciforme s'articule largement avec le semi- 
lunaire et le cunéiforme. 

Le fémur ne présente pas de troisième trochanter; ses con- 
dyles sont presque égaux en taille, très convexes et divisés 
par un profond sillon. 

Le tibia est court et fort, resserré vers son milieu, élargi et 
très rugueux à ses extrémités; le péroné était étroit et paraît 
avoir dû s'articuler avec l'astragale. Plus que par le tarse, la 
partie supérieure et moyenne du membre inférieur offre des 
ressemblances étroites avec les parties correspondantes du 
squelette de l'Eléphant. La forme du fémur, l'angle du genou, 
les rapports du tibia et du péroné, ainsi que les deux mal- 
léoles qu'ils constituent, établissent différents points de simi- 
litude, 

La restauration du squelette accomplie par M. Osborn, 
restauration reproduite sur une des planches de ce recueil, 
a été faite avec un grand soin d'après différentes portions 
considérables de Loxolophodon et à'Vintatherium. Ces deux 
genres paraissent très voisins par tous leurs caractères, et s'il 
existait entre eux quelques différences, elles ont paru à M. Os- 
born tellement légères, qu'il n'a vu aucun inconvénient à rap- 
procher certaines pièces de leur squelette. Pour la restaura- 
tion des pattes, les remarquables dessins de H. Marsh ont 
été mis à contribution. La tète est celle d'une espèce désignée 
par M. Osborn sous le nom de Loxolopkodo» Speriianum. La 
colonne vertébrale comprend six vertèbres antérieures de 
Loxolopkodon, de nombreuses vertèbres dorsales Ù'IIintathe- 
rtum. < Ces dernières, dit M. Osborn, se rapprochent si inti- 
mement de celles du Loxolopkodon, que l'on peut en con-' 
dure que la forme de la colonne vertébrale était la même dans 
les deux genres. » Le cou était beaucoup plus long que ne 
l'était celui du Mastodonte. En tenant compte de l'épaisseur 
des disques intervertébraux, on peut estimer sa longueur k 
deux pieds. Les vertèbres dorsales ont dans les diverses parties 
du dos les mêmes proportions relatives que chez le Masto- 
donte. 
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Les côtes étaient an nombre de dix-neuf ou de vingt ; la 
portion d'omoplate figurée est de VVmtatheriamy et le trait 
qui la complète a été tracé d'après une portion du même os 
venant d'un Loxolopkodon découvert par M. Cope. L'humérus 
et l'avant-bras proviennent du même sujet qui a fourni les 
vertèbres cervicales; les os du pied appartenaient k d'autres 
individus. Les contours des doigts ont été tracés d'après des 
dessins de M. Harsh. Le pelvis est de Uintathmwn, et, sui- 
vant H. Cope, il ressemble étroitement à celui du Loxo* 
lophodon. Le fémur, le tibia, le péroné, proviennent d'un 
individu du même genre ; les os du tarse appartiennent à dif* 
férents sujets. 

D'après cette restauration, le coi^s des LaxolopHoiion et 
celui des Uintatherium était plus rapproché du sol que ne 
l'est celui de l'Éléphant. L'animal avait six pieds et demi de 
haut au garrot ; il était un peu plus bas à la croupe. La tète, 
qui mesurait deux pieds et demi, était probablement placée 
de manière que l'occiput ait une direction verticale. Du 
museau à la croupe, l'animal avait douze pieds de longueur. 
Il est probable que la tête pouvait s'abaisser jusqu'à un ou 
deux pieds du sol. Les Loxotophodon et les Uintatherium 
n'avaient probablement pas de trompe, et tout semble indi- 
quer l'existence d'une lèvre supérieure procidente et préhen- 
sile comme chez le Tapir. Les tubérosités crâniennes ne de- 
vaient pas supporter de cornes; elles présentent ce fait, que 
l'on ne rencontre jamais sur les Mammifères à cornes vivant 
de nos jours, d'être plus élar^es k leur sommet qu'à leur 
base. Les conclusions du remarquable travail de M. Osborn, 
dont je viens de signaler les parties les plus dignes d'atten- 
tion, sont les suivantes : < Durant la période crétacée supé- 
rieure ou tout à fait au commencement de l'éocèoe, vivait un 
groupe de Mammifères qui devinrent les ancêtres communs 
des Dinocerata et des Pantodonta (1). Des Dinoeerata se 

(1) Les caractères serrant i séparer les Dinocerata et les Pantodonta 
sont les sniTiots. Dinocerata : pas de troisième trochsnter au fémur; pas 
de fossette pour l'iniertion du ligament rond ; existence d'un canal aliiplié- 
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détacha le rameau fournissant les ancêtres des Probosci- 
diens. Les DïMcerata restèrent d'abord unis durant quelque 
temps à ces derniers animaux, puis ils s'en séparèrent. Ils 
conslituèrent un groupe aberrant et perdirent leurs carac- 
tères principaux d'origine. D'après ce qui nous est actuel- 
lement connu, ils s'éteignirent à la fin de l'éocènc. Ils pos- 
sédaient des alTmités avec les Proboscidîens par suite de l'exis- 
tence de nombreuses particularités de structure, et d'autre 
part il résulte de leur origine qu'ils étaient rattachés aux 
Ongulés périssodactyles par le Coriphodon. Ils avaient égale- 
ment divers points de ressemblance avec le Rhinocéros. » 

Quelles que soient les réserves avec lesquelles peuvent être 
acceptées les alfirmations du savant professeur de biologie de 
New-Jersey sur la descendance des Dinocerata, il n'en reste 
pas moins acquis que durant l'éocène supérieur il a vécu 
dans l'Amérique du Nord des Mammifères possédant quel- 
ques-unes des particularités anatomiques des Proboscidiens 
actuels. 

En terminant cette rapide analyse, je ferai une observation 
basée sur la manière dont M. Osborn a procédé pour la con- 
stitution de son squelette. Il s'est servi indistinctement d'os 
de Uintatherium et de Loxolophodon, utilisant ainsi les échan- 
tillons les plus complets qu'il possédait dans le but évident 
d'arriver à avoir une restauration plus parfaite, donnant 
mieux l'idée des animaux dont il recherchait les formes. Il 
déclare d'ailleurs qu'il a pu agir ainsi vu la similitude des os 
du squelette des Loxolophodon et des Uintatherium. Mais alors 
si ces animaux étaient semblables entre eux à iin point tel, 
que l'on puisse se semr indistinctement, pour la restau- 
ration d'un squelette, des os de l'un ou de l'autre, pourquoi les 
placer dans deux genres différents? Ne serait-il pas plus natu- 
rel, dans un cas semblable, de les désigner par une même 
appellation générique? Celle observation a d'autant plus de 

Doldal; absence d'incisives snpérieares. — 9° Pantodanta : nn traîsiime Iro- 
cbanter an fémur ; ane fossette pour l'inserlion du ligament rond ; ahsence 
da canal alisphéooldal ; présence d'incisives supérieures. (H. F.) 
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valeur, que Ton s'est basé, pour établir ces deux genres, sui 
quelques caractères peu importants, relatifs au plus ou moins 
grand développement des prémaxil) aires, à la plus ou moins 
grande projection des tubérosités antérieures de la face, etsnr 
le renversement du bord du maxillaire inférieur. Ces carac- 
tères ne semblent posséder qu'une valeur spécifique; et du 
moment que le reste du squelette était identique dans les 
deux formes animales, il me paraît qu'il serait beaucoup plus 
sage, pour ne pas encombrer la nomenclature de dénomi- 
nations inutiles, de ne se servir que d'une seule appellation 
générique. 
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ÉTUDE 
LES ROCHES OPHITIQDES OES PYRÉNÉES 

«aSOCUTION. — IGES. — ftBUTIDNB AVEC 
SALIFàaBS. — ORIGINE. 

Par M. BlKIJl.ArAl' 
Pror«ueur da GéoLogio bI Hin^nloflc i. U Fiolle dm 

INTRODUCTION (1). 

L'ensemble des questions éludiées dans ce mémoii'e exige 
que je donne la succession des étages depuis le granit jusqu'à 
la base du lias, et que j'étudie en détail certaines divisions de 
quelques-uns d'entre eux; ce sera l'objet de la première 
partie. 

Dans ta seconde partie, je prendrai les publications de 
Leymerie sur la Haute-Garonne, de M. Mussy sur l'Ariége, 
de Magnan sur toute l'étendue de la chsdne, et enfin celles 
de Dufresnoy sur Biarritz ; j'examinerai, pour chaque cas par- 
ticulier étudié par ces savants, les opinions qu'ils ont émises 
relativement à l'âge des terrains en relations avec les ophites; 
quand je serai d'un avis contraire au leur, j'exposerai les 
raisons qui ont motivé ma détermination. 

Dans la troisième partie, j'examinerai l'âge des ophites en 
place partout ofi l'on peut voir les terrains qui les supportent; 
ces cas sont beaucoup plus nombreux qu'on ne l'a admis jus- 
qu'ici. J'étudierai ensuite les terrains dans lesquels on a cité 
des intercalalions de roches ophitiques sédimentaires, et j'exa- 
minerai quelle est l'origine des roches ophitiques de ces 
terrains. 

(l)Ce mémoire est le résultat d'une mission scientifique qui avait élé donnée 
i H. Dieolafail, en 1880, par M. Jules Ferry, alors Ministre de rinsiruetion 
publique. 

*HN. se. CKUL. XVI. 7*.— ART. «' 5. 
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Dans laqualrième partie, je rechercherai quelles relations 
de formation el d'origine existent entre les ophites et les sub- 
stances salines, gypse, sel gemme, etc., avec lesquelles les 
rocbea ophitiques sont souvent en rapport. 

Enfin, dansia cinquième partie, j'examinerai à quelles con- 
clusions conduisent, en ce qui concerne l'origine des ophites 
et roches analogues, les faits aujourd'hui connus dans les 
Pyrénées et en dehors de cette région. 

Lasuccession suivante donnée par Leymerie, dans songrand 
ouvrage sur la géologie de la Haute-Garonne (1), pour la ré- 
gion pyrénéenne de ce département, peut s'appliquer à la 
chaîne entière ; je la prends pour cadre. 

TerruD 

jonsnque. ) ^ 

Triai. Keupérien Hiu-nes inaiea g^jftilimieVhvièfe. 

p 1 j Grés roujiB Grès rouge Murent HhiMfliu. 

Terrain ( Houille!' Manque, eii;eplé aux eitrémités de la 

'( Calcaire carbonifiie Marbres salins de la Talléed'OsMU. 

/ Devonien f "'P^"^"''- ■ ■ SchiaWs subsatinés et quartsites. 
Terrain t (inférieur — Grauwacke avec Atripareticularii. 

de transitiOD î ^''""^" ■ C«'«i'm i OrlAocera$, Caréiota ht- 

I terrupta. 

\ Cambrien Schistes cristallins azolques. 

I Calcaire marneux du Labourd. 
Marbre de Saint-Béat et de la 
Barouisfl. 

Terrain \ Crislallophyllieu Gneiss, micaubistes. 

primordial f „ . . i Granit proléique. 

(azDÎque). ^ ( Granit normal massif. 

éruplivea ( S Granit, quart», eurile, porptiyres. 

(hors série), j < Ophite, Ihersolile. 

Je n'ai rien d'important à dire sur le grand ensemble cor- 
respondant aux divisions comprises sous les dénominations de 
terrains granitique, cristallophyUien, cambrien, silurien, dé- 
fi) DeKriptioH giologiqut et patèontoloffigue des Piirénéeê de la HauU- 
Garonne, avec carte géologique el allas de coupes. Toulouse, Ed. Privai, 1881* 
ARTICLE H' 5. 
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TODÏen inférieur, devonien supérieur; mais il en est tout autre- 
ment pour le calcaire de Saint-Béat, et la série qui s'éleud 
depuis le devonieu jusqu'à la base du lias. Il y a là un en- 
semble très complexe de questions sur lesquelles je diffère 
complètement d'opinion avec Leymerie. Je vais les examiner 
dans les cinq chapitres constituant la première partie de ne 
mémoire. 

PREMIÈRE PARTIE. 

I. — Calcaire saccharoïde de Saint-Béat, de Cierp 

ET DU PAYS DE LaBOORD. 

II existe dans les Pyrénées un puissant système de dépôts 
calcaires à accidents marmoréens que Charpentier rapportait 
à son calcaire primitif. C'est un des nombreux services rendus 
par Magnan à la géologie des Pyrénées, que d'avoir montré la 
grande importance de ce terrain. Leymerie a reconnuaussi, de 
la manière la plus complète, l'existence de ce grand horizon 
calcaire sur toute la longueur des Pyrénées. « Enfin, beaucoup 
de géologues pensent que l'ophite et la Iherzolite ont contribué 
avec le granit à la marmorisation d'une zone calcaire qui règne 
d'une manière générale, si ce n'est continue, sur toute la 
longueur de la chaîne, vers la limite des terrains anciens. » 
{Op. cit., ç.6i.) 

Ces calcaires saccharoïdes recouvrant sur de vastes espaces 
de puissants gisements d'ophites, je devais faire tous mes 
efforts pour axer leur âge. C'est ce que j'ai fait en choisissant 
(pour des raisons qui seront exposées plus loin) la région de 
Saint-Béat, deCagireet du Gar. 

I. Coupe de Saint-Béat. — Quand on se place dans la vallée 
d'Aran, un peu au sud de l'escarpement qui supporte le village 
d'Argus-dessous, on constate que ce village est établi sur un 
puissant ensemble de schistes que Leymerie rapporte au silu- 
rien. Eu descendant vers Saint-Béat, le silurien est recouvert 
par un système de dépôts no différant pas beaucoup des précé- 
dents, et qui renferment des fossiles devoniens. Sur ce dernier 
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ensemble s'étendent les calcaires à Goniatites exploités comme 
marbre depuis l'Aude jusque dans les Basses-Pyrénées. Au- 
dessus du calcaii-e à Goniatites se développe un système tout 
nouveau, surtout composé de grès et de schistes psammili- 
ques : c'est le grès rouge pyrénéen de Leymerie. Le petit vil- 
lage de Lez, près de Saint-Béat, est bâti sur ces grès. Ils conti- 
nuent à se montrer au nord du village, où. l'on peut constater 
qu'ils ont une épaisseur assez considérable. En ce point, les 
grès sont recouverts par l'ophite de Lez, et celle-ci, àson tour, 
par les calcaires compactes du Mont de Saint-Béat, exploités 
comme marbi-es statuaires, dans la montagne d'Arri qui 
s'élève en face, de l'autre côté de la Garonne. 

Les positions relatives des six divisions précédentes, telles 
que je viens de tes donner et qui sont résumées dans la coupe 
figure % sont tout k fait, pour Vexiérienr, celles que donne 
Leymerie (fig. \), mais il en est tout autrement pour l'in- 
terprétation. Je suis en complet accord avec Leymerie pour 
les quatre divisions de la base. Le cinquième groupe, l'ophite, 
est pour Leymerie une roche éruptive au premier chef, et 
par conséquent elle serait venue là des profondeurs du globe. 
Laissons pour un moment l'ophite et passons au calcaire de 
Sainl-Béat. 

Leymerie, après avoir longtemps considéré ce calcaire 
comme du lias métamorphique, est revenu dans ses derniers 
travaux à l'idée d'un calcaire primitif , ou, dans tous les cas, a 
considéré ce calcaire comme une formation singulière se ratta- 
chant au soulèvement du granit; pour lui, comme l'indique 
du reste son tableau des terrains, ce calcaire serait plus ancien 
que. la base du cambrien. — Non seulement le calcaire de 
Saint-Béat occupe au nord de Lez la position indiquée dans 
ma coupe, c'est-à-dire est bien plus récent que le calcaire à 
Goniatites; mais quand ou marche aunord-cst, versBoutx,ou 
constate que le grès, l'ophite et le calcaire conservent leurs 
positions relatives et tous leurs caiaclères, bien que l'ensemble 
s'élève rapidement par rapport à l'horizon. D'un autre côté, en 
franchissant les calcaires à partir de Boutx, et marchant dans 

ARTICLE N* 5. 
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la direction du nord-ouest, on reconnaît que le calcaire du 
Mont est parfaitement stratifié (fig. 3). 

II. Coupe d'Arri. — La montagne d'Ârri n'est séparée de 
celle du Mont que parla coupure au fond de laquelle coule la 



Prs. 1. — CMipa (Ltjnthe). 




Pin. 1. — Omf fDitiUMt).^ 



Fig. 3. — Fiilla tscninl ]« ^nit at la ciluin m cobIkL. 

D. cMbrieni b, •iinricn; c, daioaleii inMr. j i, okiira (riitlci (, ikianiwi tnfii.; t. er" route ; 
j, lu» crjluc^; X, Cilciln dg Salnt-BAiti 0, ophUt; G, gnnll. 

Garonne et dont la largeur n'atteint pas i 00 mètres. Leymerie 
a donné la coupe de la montagne d'Arri. Dans cette coupe, la 
série serait renversée, et le calcaire marmoréen serait complè- 
tement lié au granit. Ce sont là deux erreurs. En ne se lais- 
sant pas influencer par la disposition de la partie supérieure 
des couches vues de loin, mais étudiant l'ensemble de près 
et en détail, on reconnaît que la série des dépôts plonge au 
nord et non au sud, comme l'indique la coupe de Leymerie; si, 
d'un autre côté, le calcaire marmoréen est en effet en contact 
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arec le granit de la plaine, ce contact est dû ^ une faille, 
comme le montrent mes coupes, faille depuis longtemps par- 
faitement reconnue par H. Garrigou et par Magnan, et sur 
laquelle je vais bientôt revenir. 

Un autre point d'une haute importance a été omis par Ley- 
merie dans la coupe d'Am : c'est l'existence d'une bande 
ophitique aussi bien caractérisée que celle de Saint-Béat, et 
d'ailleurs identique avec elle, entre le grès rouge pyrénéen et 
le calcaire saccharoïde d'Arri. Quand on suit le chemin qui, 
passant derrière le château de Marignac, s'avance à l'est, on 
atteint bientôt un petit oratoire élevé au bord même du che- 
min : il est construit sur l'ophite. En continuant à marcher 
vers l'est, on voit le grès rouge pyrénéen bien développé, et 
au-dessus de lui la bande ophitique. Il est dès lors bien évi- 
dent que les choses à la montagne d'Arri se présentent exac- 
tement comme à la montagne du Mont, et qu'en particulier la 
bande ophitique est comprise entre le grès rouge pyrénéen et 
le calcaire de Saint-Béat (1). 

III. Coupe de Cierp. — Il est peu de points aussi connus et 
aussi bien étudiés que Cierp, cependant il s'en faut beau- 
coup que tous les géologues s'entendent sur l'âge et mfime la 
succession relative des différents groupes d'assises de cette 
localité célèbre. L'étude détaillée que j'en ai faitem'a conduit 
à cette conclusion que, à part quelques accidents secondaires 
très faciles à expliquer, Cierp reproduisait complètement le 
Mont de Saint-Béat et la montagne d'Arri. C'est ce que je vais 
établir. 

Je donne d'abord ta dernière coupe de Leymerie, dans la 
partie qui nous intéresse (fig. 4). 

D'une manière générale, j'ai vu les choses comme Leymerie 
pour ce qui est des quatre divisions inférieures (silurien, devo- 
nien supérieur, grès rouge pyrénéen), et même pour les rela- 
tions des schistes et conglomérat de Cierp, d'un côté avec le 



(1) Ce dernier fait, très important, avait déjà été parraitemenl reconnu par 
H. Garrtgoa. 
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grès rouge, et de l'autre avec le calcaire saccharoïde. Mais où 
je ne puis plus suivre Leymerie, c'est d'abord dans la disposi- 
tion en forme de dyke éruptif qu'il donne au calcaire, ensuite 
dans l'étalement, au-dessus de ces mêmes calcaires, du con- 



glomérai de Gierp, enfm dans le recouvrement de ces deux 
divisions par le granit. Tout cet arrangement est, je le com- 
prends, dans l'ordre d'idées que se faisait Leymerie de l'ori- 




Fl«. 5. -~ Coupe ds Gtarp ' I> nurlirs à GonlitlMi ; 1, grtt TDU[a jiji^nisD ; 3. (shlsMl du 
meinil t. confjamdnt du Difmii; G, alufre d« Salnl-Biil; G, imnlt fandimentsl man- 
IriBt U fiille qui l'anèM M ralilioa dirtcW »nr li culniru i* Siint-B&L pnaUrisunnisiil 
■D Uni]» Unique. 

gine du calcaire et du magma de Gierp, mais ce n'en est pas 
moins absolument contraire à ce qui ressort de l'examen direct 
des lieux. 

D'abord, par suite d'ablations au bord du bassio, le calcaire 
se trouve, il est vrai, en certains points, plus bas que te magma 
par rapport à l'horizoD, mais jamais le magma ne recouvre le 
calcaire. 
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En second lieu, le calcaire marmoréen n'est jamais recou- 
vert par le granit. La figure 5 montre comment les assises se 
succèdent k Cierp ; on voit que c'est absolument la reproduc- 
tion de Saint-Béat et d'Arri, à cela près qu'au lieu de la zone 
ophitique on a, à Cierp, ce que Leymerie appelle magma de 
Cierp. — Il est indispensable d'examiner d'une façon toute 
spéciale ce magma. Voici d'abord ce qu'en dit Leymerie. 

« Cette assise singulière commence par un schiste argileux 
gris ou gris noirâtre, qui ne tarde pas à montrer des traces d'une 
action violente par laquelle il aurait été fragmenté et plissé à 
plis courts, aigus et resserrant des nids granitiques, souvent 
accompagnés d'une matière verte (thallite?) et accidentés par 
du quartz ou par des veinules de spath calcaire. 

» Tel est l'état de l'assise au voisinage du grès rouge; mais 
la masse principale la plus voisine du calcaire n'a presque plus 
rien de schisteux. C'est une roche massive, généralement 
conglomérée, colorée en vert par une matière chloriteuse ou 
épidotifère, peut-être même en certaines parties par de Tacti- 
note et flambée de rouge en quelques points. Sa composition est 
d'ailleurs très complexe. On y voit dominer un conglomérat 
résultant de l'agrégation solide de fragments schisteux enche- 
vêtrés avec des pièces d'une roche granitique qui offre souvent 
deux feldspaths, l'un blanc et l'autre rosé, tous les deux à 
l'état compacte et passant à une protogyne accidentée par de 
petites parties d'un vert d'herbe (thallite?). Il y a aussi dans 
la masse de la pegmatite et du quartz blanc. 

> Ces éléments granitoïdes jouent d'ailleurs dans la roche 
un rôle assez ambigu. Tantôt le granit y forme lui-même des 
pièces anguleuses, d'un volume parfois considérable, qui pa- 
raissent avoir été englobées dans le conglomérat lors de sa 
formation . D'autres fois le granit semble pousser des filons dans 
la masse ; mais habituellement il est en petites parties, de forme 
irrégulière, avec expansion dans l'intérieur du massif, comme 
s'il y avait été introduit à l'état tluide ou pâteux tandis que la 
roche générale se consolidait, état de chose qui semble indi- 
quer que la roche éruptive et le quartz qui s'y trouve çà et là 
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sont contemporains du conglomérat lui-même. On trouve 
encore comme roche subordonnée dans cette assise singulière 
une sorte de Grunstein d'un vert foncé, compacte, lourd, 
assez tendre pour se laisser rayer au couteau. 

> Quelles sont les relations de ce conglomérat avec le calcaire 
et avec le granit? Question ditTicile à résoudre et pour laquelle 
j'ai cherché à me procui'er quelques documents dans la recon- 
naissance ci-dessus mentionnée, que j'ai faite dans le bois de 
Cierp d'une part, et d'autre part à la crête. — Dans la pre- 
mière j'ai reconnu, bien au-dessus de ta protubérance où le 
calcaire doit se terminer en hauteur, un rocher saillant, sorte 
de champignon qui dépend cerlaiaemenl du magma, composé 
de gros fragments anguleux en partie schisteux, en partie cal- 
caires, solidement agrégés avec des nids de quartz. Celui-ci 
semble monter jusqu'à la crête, où j'ai cru reconnaître sa 
présence au contact du granit. Se prolonge-t-il dans la vallée 
de la Barousse? Je n'en ai pas la preuve certaine, bien que 
j'aie vu des blocs qui en offrent les caractères dans la goige 
qui, à l'ouest de Sost, sépare le calcaire marmoi'éen du grès 
rouge. Dans tous les cas, je n'en ai reconnu aucune trace 
derrière les montagnes du système de Saiul-Béat. » {Op. cit., 
page 376.) 

Cette description du magma de Cierp aurait gagné à être 
plus courte et plus condensée, mais elle est très exacte. J'ajou- 
terai qu'elle s'applique trait pour trait à beaucoup de gise- 
ments de la Corse, notamment à ceux des environs de Corte. 
— Que représente le magma de Cierp? Bien que Lcymerie ait 
prononcé le mot de conglomérat, il est visible que, même 
pour lui, tout cet ensemble si complexe est formé d'éléments 
contemporains. Pour moi, le magma de Cierp correspond à 
l'ophite de Lez, d'Eup, d'Arri, etc.; seulement la masse prin- 
cipale est demeurée k l'état schisteux et présente un aspect 
stratifié incontestable : c'est un dépôt boueux parti pour de- 
venir de l'ophite, mais dont la transformation s'est arrêtée en 
chemin. C'est seulement dans certaines parties que les réac- 
tions indispensables à la formation de l'ophite ont pu s'etïec- 
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tuer complètement ; car ce que Leymerie appelle < une sorte 

de grunstein d'un vertfoncé\» esLde l'ophile, identique, à tous 
les points de vue, à t'ophite ty^ de Lez, d'Ëup, d'Aiii, etc. 
Quant à la roche rapportée par Leymerie au granit, elle est 
conlemporaioe du magma, et n'a certainement rien de com- 
mun, comme âge et comme origine, avec le granit antégneis- 
sique de la plaine de Saint-Béat. Enfin, le plus simple examen 
montre que les lentilles et les feuillets calcaires qui alternent 
avec les schistes et les ophites dans le magma de Gierp se sont 
déposés tranquillement là où on les voit aujourd'hui, en 
même temps qu'à côté d'eux se formaient les schistes et les 
autres roches qui les entourent. Le magma deCîerp offre donc 
un intérêt capital, en ce sens qu'il montre tous les intermé- 
diaires entre les schistes parfaitement stratifiés, incontesta- 
blement sédim entai res, et les roches ophiliques les mieux 
cristallisées et les plus complètement caractérisées. Quant aux 
roches calcaires associées à l'ensemble, et parfaitement dépo- 
sées sur place par cristallisation moléculaire, leur nature et 
leur mode d'intercalalion montrent que le tout ne peut pas 
avoir d'autre oiigine qu'une origine sédJmentaire. Constatons 
enfin, au point de vue de l'observation pure, que le magma de 
Cierp occupe exactement la même position relative que la 
bande d'ophite type de Lez et de Marignac, c'est-à-dire re- 
couvre le grès rouge pyrénéen, et supporte le calcaire saccha- 
roîde;la succession est donc identique dans les deux loca- 
lités. 

Voyons maintenant comment et pourquoi, à Saint-Béat, à 
Arri à Harignac et à Cierp, le calcaire saccharoïde est en con- 
tact direct avec le granit. 

Pour que ma pensée soit bien claire dans toute cette ques- 
tion si complexe, il est indispensable de préciser un point, 
c'est celui-ci : partout l'où on peut voir les plus anciennes for- 
mations normales non dérangées, le granit eêl toujours à la 
base. Que l'on discute sur te mode de formation du granit, 
peu importe, un point de fait est parfaitement établi : c'est 
que de toutes les formations la plus inférieure de celtes qui 
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sont accessibles à notre observatioD, c'est le granit. Il résulte 
de là que si, dans la série des âges, une faille vient à se pro- 
duire et afïecte la croûte de notre globe d'une manière suffi- 
samment profonde, le granit le plus ancien,celui qui supporte 
le gneiss, pourra être amené en contact avec un terrain sédi- 
mentaire même très moderne par le seul jeu de la faille, sans, 
pai' conséquent, qu'il y ait à invoquer en quoi que ce soit une 
action ou une influence quelconque de la pai't du granit, et 
surtout sans qu'il soit besoin de faire appel à un granit fondu 
ou refondu, venant s'injecter dans une fente. C'est absolu- 
ment une faille de cet ordre qui amène dans le bassin de 
SaÎDt-Béat le calcaire saccharoîde appartenant au lias (je 
vais le démontrer plus loin) eu contact direct avec le granit 
primordial : c'est ce qu'établissent mes deux coupes (Sg- 3 
et 5). 

Le bassin de Saint-Béat compris entre les villages de Saint- 
Béat, d'Ëup, de Marignac et de Gierp est constitué par du 
granit. A Ëup, à Saint-Béat, à Harignac et à Cierp le granit 
est en contact avec le calcaire saccharoîde ; mais quand, par- 
tant de la plaine granitique, on marche vers le sommet du pic 
du Gar, les choses changeut complètement. D'abord on s'élève 
dans le granit, puis on rencontre successivement les divisions 
normales de la vallée d'Âran au sud de Saint-Béat (silurien, 
devonien) et l'on atteint le grès rouge pyrénéen ; cette division 
est recouverte par l'horizon ophilique normal, auquel succède 
te calcaire de Saint-Béat. Il est donc de toute évidence que si, 
à Saint-Béat, à Ârri, à Marignac, à Gierp, etc., le calcaire 
marmoréen est en contact avec le granit, ce contact est dû 
exclusivement à une faille, puisque dans le même petit bassin, 
sur le versant ouest du pic du Gar, on retrouve entre lo granit, 
prolongement matériel de celui de Saint-Béat, et le calcaire 
saccharoîde, la série normale de la vallée d'Âran au grand 
complet. Ajoutons enfin que là où le calcaire est en contact 
' avec le granit, le plongement des assises calcaires et de tout 
ce qui les supporte est extrêmement prononcé vers l'intérieur 
du bassin, c'est>à-dire vers les lèvres de la aille ; tandis qu'au 
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pic du Gar, là où la série entière (y compris le granit) a élé 
i-elevée en bloc, le plongement du calcaire saccharoïde et de 
tout l'ensemble se fait en sens contraire, c'est-à-dire en s'éloi- 
gnent du bassin de Saint-Béat. 

Le granit qui constitue le fond du bassin de Saint-Béat est 
donc le granit le plus ancien, celui qui supporte les gneiss; ce 
n'est donc en aucune façon un typhon éruptif, commel'admel 
Leymerie : c'est le granit /ont^ffi^n/a^. 

L'étude stratigraphique précédente suffirait pour établir que 
le calcaire marmoréen du bassin de Saint- Béat n'est pas éruptif, 
mais nous allons voir plus loin qu'il renferme des fossiles. 

Ainsi il faut rayer complètement, dans les coupes de Ley- 
merie et dans son tableau général des terrains pyrénéens re- 
produit dans notre introduction, sa formation singtdière du 
calcaire de Saint-Béat et du pays de Laàourd. 

Quel est l'âge de ce calcaire? 

Charpentier en avait fait, on l'a vu, son calcaire primitif. 

Dufresnoy le considéra avec raison comme une formation 
sédimentaire et le porta même sur l'horizon du lias. Leymerie 
jusqu'en 1869 adopta l'opinion de Dufresnoy; mais à cette 
époqueun important mémoire de Coquand (Su//, fk /a Soc. ^^f. 
de Fr. , 2' sér. , t. XXVII, p. 43) vint fortement modifier les idées 
à ce sujet. Grâce à plusieurs fossiles recueillis par H. Sac- 
caze dans les marbres de Laruns (vallée d'Ossau), Goquand 
annonça que ces marbres devaient être rapportés au calcaire 
carbonifère. A la suite d'une assez longue discussion résumée 
dans la Description de la Haute-Garonne (p. 337 et suiv.), Ley- 
merie concéda à peu près que le calcaire marbre de la vallée 
d'Ossau pouvait être d'âge carbonifère ; mais, pour celui de 
Saint-Béat et de la région septentrionale, il revint à l'opinion 
de Charpentier. 

La détermination de l'Age de ces calcaires était un point si 
capital, que pendant trois années j'ai poursuivi la solution de 
cette question sur toute la longueur des Pyrénées . Plus j'avan- 
çais dans cette étude, plus j'étais ramené vers le grand 
massif de Saint-Béat, du Gar et de Cagire, car là on voit nette- 
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ment sur quel terrain reposent les calcaires marmoréens, et, 
d'un autre côté, ces calcaires eux-mêmes sont recouverts par 
des dépôts fossilifères. J'ai fait cette année l'étude de ce 
massif, élude que jusque-là je n'avais osé aborder à cause de 
rénorme fatigue qu'elle entraînait nécessairement; j'ai été 
récompensé de mes peines. Je laisse de côté toutes les recher- 
ches plus ou moins infructueuses que j'ai faites dans les mas- 
sifs de Cagire et du Gar pour arriver au point qui m'a enfin 
fourni la solution vainement cherchée jusqu'ici. 

Quand de la plaine de Saint-Béat on s'élève vers le sommet 
du Gar, on rencontre successivement : i° granit; 2" gneiss; 
3° silurien; 4° devonien; 5° schistes et calcaires à Goniatites; 
6' système de grès rouges psammitiques et poudingues; 
7" ophites ; 8" calcaires rubanés avec lentilles de calcaire sac- 
charoïde; 9* dolomie grisâtre; 10* puissante série calcaire; 
W néocomien fossilifère. 

Leymerie a donné cette coupe. « Étant parti de Saint-Béat, 
je montai à Eup et de là à Bézins, dont le sol est constitué 
par des schistes el des calcaires siluriens près de disparaître 
sous la montagne. .. > c En sortant du village, j'ai d'abord ren- 
contré, à la base des premiers escarpements calcaires du pic, 
une ophite tigrée de couleur claire, en partie décomposée, qui 
n'est peut-être qu'un point du grand aflleurement qui occupe 
le haut du vallon d'Eup. Ce gîte se trouve à l'origine du massif 
calcaire, sans interposition visible de grès rouge, que je n'ai 
vu nullement dans cette excursion. » (Op. cit., p. 438.) 

En se reportant à notre coupe générale, on voit que la place, 
des grès rouges est sous l'ophite; dès lors Leymerie, partant de 
t'ophite de Bézins pour s'élever dans la série, laissait néces- 
sairement le grès rouge derrière lui et n'en pouvait plus 
trouver trace jusqu'au sommet du Gar. Du reste, à Bézins 
même, l'ophite est supportée par le grès rouge type. En outre 
j'ai constaté que ce grès rouge s'étend i-égulièrement sur le 
versant ouest du Gar, et qu'enti-e lui et la base des escar- 
pements calcaires l'horizon ophitique continue à se déve- 
lopper. 

iNN. se. CÉOL. XVI. 10.. — ART. H» 6, 
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L«s mêmes faits se reprodnisent à l'ooest, dans ie grand 
massif compris entre *« C^ronne et Sùot-Lary dans l'Ariége, 
ei k l'ouest à travers la fiaronsse, au lois daas les fiiDtes et 
les Basses-Pyrénées. 

Au sujet de l'ensemble des calcaires qai recoiment les 
ophites, Leymerie écrit : c Ëa travorsant tous les éléments 
superposés >qui constituent la masse secondaire <bi Gar^ ie 
n'ai rencontré ancnn débris oa^janique 4^i pviaae apporter 
quelque secours pour sa détermioatïoa. i {Op. oU., p. 441.) 
J'ai été plas heureux, grftce, en part», à nne iitdication de 
M. François, inspecteur général des mines, hejrame a écrit 
dans une note (p. 441) : c II (M. François) désigne d'ailleurs 
l'assise inférieure de la formation de notre coupe par le nom 
de calcaire à Bélemnites, ce qui n'implique pas nécessairement 
qu'il y aurait vu ce fossile. > J'ai trouvé cette année des tron- 
çons de Bélemnites complètement caractérisés dans l'assise 
de Leymerie. Cette même diviaon m'a Fourni en outre deux 
autres fossiles d'une valeur absolument précise, le Terebra- 
tttla Jauberti et le Wiynchonella meridùmatis. Ces denx fossiles 
toujours associés abondent dans le sud-est de laFranoe. Ils ca- 
ractérisent le lias tt^périeur (et non le lias n^ym, comme le dit 
lB^Pal^foHtologie /ronçaise). Ils formentde véritables bancs au- 
dessus de V Ammonites bifrons. 

Entre les assises les plus inférieures qui m'ont fourni des 
Bélemnites et la partie supérieure des roches ophitiques, 
existe une épaisseur de 100 mètres à iâO raètpes de calcaires. 
Par tous leurs caractères ils se lient au calcaire à Bélemnites. 
En remarquant que ces calcaires h Bélemnites sont déjà du 
lias supérieur, que partout, dans le midi de la France, les 
premières assises à Bélemnites (appartenant souvent au 
lias moyen et même au lias inférieur) sont supportées par 
iOO mètres à "200 mètres de calcaires dolomitiques et sac- 
charoïdes appartenant encore aux lias, la conclusion qui 
s'impose pour les calcaires de la base du Gar est qu'ils appar- 
tiennent au lias. Je reviens donc à l'ancienne opinion de Du- 
fresnoy, seulement j'apporte la preuve paléontologique de son 
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exactitude, preuve dont le premier mérite revient à M. Fran- 
çois. 

he fait que les calcaires qui recouvrent les ophites sur le 
âanc ouest du Gar appartiennent an lias n'a pas seulement 
une grande importance par lui-même, car, ce point bien établi, 
il en résulte pour la question des ophites des Pyrénées une 
amplification du premier ordre. En effet, les ophites de Lez, 
d'Ëup, de Bézins, etc., supportant directement les calcaires 
du lias, deviennent identiques aux ophites des marnes gyp- 
geuses du Saint-Gironais, qui, elles aussi, sont directement 
reconvertes par le lias. D'un autre côté, les grès qui, dans ta 
région de Saint-Béat, servent de base aux ophites et succè- 
dent aux calcaires à goniatites, deviennent le prolongement 
matériel de ceux qui, dans la première région, succèdent, 
eomme à Saint-fiéat, au calcaire à Goniatites. La seule diffé- 
rence que présentent les deux régions, c'est que dans celle de 
Saint-Béat le système gréseux est moins puissant et surtout 
qu'il n'est pas recouvert par des marnes avec ou sans gypse, 
comme dans la première région ; maïs cette différence, au lieu 
de constituer une difficulté, simplifie au contraire les choses au 
point de vue de ce que je crois être la vérité. En efïet, l'obser- 
vation sur les lieux et l'analyse chimique (voy. p. 48) montrent 
que les marnes et les argiles sur lesquelles reposent les gypses 
et qui alternent avec eux, proviennent en partie de la décom- 
position de roches ophitiques. Dans certaines régions, les 
roches ophitiques ont résisté ; c'est le cas pour la variété Iher- 
xolite. Voilà pourquoi, dans les régions sans marnes, on voit 
avec une netteté absolue les roches ophitiques succéder au 
grès rouge et passer, sans transition aucuue, au calcaire sac- 
ftharoïde; voilà aussi pourquoi, dans les régions où les marnes 
sont développées, on ne voit jamais le contact des roches ophi- 
tiques et de celles qui les supportent. 
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II. — Terrain de grés rouge de Charpentier. — Grés 

ROUGE PYRÉNÉEN DE LgYHBRIE, RAPPORTÉ PAR LUI AU PBR- 
HIEN OU AU TRIAS. — GrËS DETONIEN DE HaGNAN. — GrÉS 
BIGARRÉ DE H. HUSST. 

D'un bout à l'autre des Pyrénées existent de puissantes 
assises formées de schistes, de grès et de poudingues, le tout 
coloré le plus souvent en rouge foncé. Charpentier en fit son 
terrain de grès rouge dont il précisa parfaitement la base... Ce 
grès repose immédiatement sur le calcaire de transition qui a 
fourni les beaux marbrer connus sous le nom de marbres de 
Campan et de SarraucoUn, Ainsi, dans la vallée d'Aure, dans 
celle de Campan, etc., le grès rouge succède au calcaire à 
Goniatites airâolument comme à Saint-Béat. Leymerie {op. 
cil, p. 343) constate le même fait. 

Eni838 {Bult. de fa Soc. géol. deFr., t. IX,p. 225),Coquand 
rapportait le grès rouge des Pyrénées à l'étage devouien. 
Quarante ans après {Bull, de la Soc. géol., S'sér., t. XX), il 
le transporta sur l'horizon du permien. Voici les raisons invo- 
quées par Coquand pour justifier ce changement si considé- 
rable : « Tant que l'on a considéré comme devonien le calcaire 
à Amplexus qui supportait ces grès, il pouvait paraître naturel 
de rapporter ces derniers à VOld red Sandstone; mais dès 
l'instant que les calcaires deviennent du carbonifère, évidem- 
ment les grès ne peuvent plus être devoniens, et leur place 
est alors celle du permien. > {Loc. cit.) 

Les choses sont loin d'être aussi simples que le suppose 
Coquand. Ainsi, en particulier, dans la région de Saint-Béat 
et dans toute la partie septentrionale des Pyrénées, le grès 
rouge, au lieu de recouvrir le calcaire saccharoïde comme dans 
la vallée d'Ossau, est au-dessous de ce calcaire, et en outre il 
en est encore séparé par l'horizon ophitique. Il est bien cer- 
tain, dès lors, que le grès pyrénéen de Leymerie dans la région 
septentrionale ne correspond pas au grès rouge de Coquand 
dans la vallée d'Ossau, ou bien que le calcaire marbre de la 
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vallée d'Ossau n'a aucun rapport d'âge avec celui du pic du 
Gar. C'est cette dernière conclusion qui doit être vraie, si les 
marbres de la vallée d'Ossau sont réellement d'ftge carboni- 
fère, puisque, on l'a vu, ceux de la région nord appartiennent 
au lias. 

Le calcaire saccharoïde de Saint-Béat existe bien, comme 
on l'a vu, sur toute la longueur des Pyrénées; il en est de 
même du calcaire à Goniatites et du grès rouge, mais cela ne 
veut pas dire que ces trois divisions se trouvent partout super- 
posées. C'est là un point sur lequel j'appelle toute l'attention 
des géologues, car c'est pour l'avoir méconnu, et par consé- 
quent pour n'en avoir pas tenu compte, que les géologues des 
Pyrénées n'ont pu arriver jusqu'ici à s'entendre même sur 
plusieurs questions fondamentales. — Pour mettre dans tout 
leur jour les faits que je veux exposer à ce point de vue, il est 
indispensable d'examiner d'abord comment l'horizon si con- 
stant des calcaires à Goniatites est recouvert dans les chaînes 
secondaires. 

III. — RsCOtmiEHENT DES CALCAIRES A GONIATITES DANS 
LES CHAINES SECONDAIRES. — TbAVA17X DE M. MUSSY DANS 

l'âriëge. 

Une région considérable des Pyrénées, le département de 
l'Ariége, a été étudiée avec grand soin par M. Mussy, ingénieur 
des mines, qui a dressé de ce département une carte géolo- 
gique accompagnée d'un volume explicatif et d'un atlas conte- 
nant un très grand nombre de coupes {Foix, Pomiès, 1870). 
Le travail de M. Mussy m'a été d'un très grand secours, c'est 
dire que le sentiment qu'il m'inspire est avant tout celui d'une 
vive reconnaissance; je dois cependant présenter deux obser- 
vations sur cette grande étude : 1° Il y a dans le travail de 
M. Mussy des erreurs systématiques qui tiennent uniquement 
àce que M. Mussy a pris la géologie en 1870 à peu près au 
point où l'avaient laissée Dufresnoy et Élie de Beaumont en 
1835 ; 2" les coupes de M. Mussy ne sont pas des coupes géo- 
logiques. Il semble qu'elles aient été faites après la carte, en 
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traçant dans une direction couvenablement choiûe une li^ne 
droite, marquant sur cette ligne les points où les terrains 
changent de nom, et sépajrutt ensuite ces terrains par des 
lignes droites dirigées suivant l'iocUnaison moyenne de l'en- 
semble. Il résulte de cet état de choses, dans presque toutes 
les coupes de M. Mussy , un enchevêtrement d'étages qui ne 
peuvent exister dans les rapports indiqués que par suite de 
failles souvent énormes, et dont, par suite, la succession ne 
peut se présenter avec la régularité indiquée par les coupes. 

En comparant la région des chaînes secondaires de l'Âriége 
etcelle des hautes montagnes représentée, comme type, par le 
massif de Cagire et du Gar, on constate un premier fait, 
c'est qu'on se trouve en présence de deux horizons qui, pour la 
première fois, peuvent être asumilés, le calcaire à Goniatites 
en bas et le calcaire du lias immédiatement au-dessus des 
ophites. Seulement, quand on compare dans les deux régions 
les dépôts compris entre ces deux horizons, on constate, 
comme on l'a déjà vu, que ces dépôts sont à la fois bien plus 
puissants et bien plus complexes dans les chaînes secondaires 
que dans les hautes chaînes. Ces difTêrences tiennent-elles à 
des atténuations dans lesdépôts, suivant les lieux, on sont-elles 
dues à de véritables lacunes ? c'est ce que nous examinerons 
plus loin. Dans tous les cas, la composition chimique tout 
exceptionnelle de ces grès, des schistes et des argiles, leur 
constitution minératogique, leur aspect général, etc., condui- 
sent à cette conclusion, que depuis le calcaire à Gooialites 
jusqu'à la base du lias, on se trouve dans les Pyrénées en 
présence d'un phénomène général, variable avec le temps et 
suivant les lieux, mais un par son ensemble, phénomène ca- 
ractérisé avant tout par une destruction violente de roches 
anciennes, et la formation, à l'aide des débris de ces roches» 
d'un système pouvant se diviser en trois groupes : 1" grès rouge 
pyrénéen inférieur; 2° grès poudingues et môme calcaires ma- 
gnésiens; 3° argiles solifères et roches opbitiques. 
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IV. — Grés pyrénéen inférieur. 

Au-dessus du calcaire à Goniatites se développe, comme on 
vient de le voir, un ensemble complexe de dépôts dont lé plus 
ancien se lie directement au calcaire à Goniatites, et dont le 
plus récent supporte la base du lias. Dès lors le grès pyré- 
néen de Lejmerie, le grès rouge des Pyrénées, ne constitue 
pas seulement un étage, et il n'y a pas lieu de le transporter en 
bloc du devouien dans le permien ou dans le trias, ou récipro- 
quement, comme on l'a fait jusqu'ici. En réalité, la question 
est beaucoup moins simple. Le grès rouge inférieur pourrait 
représenter le vieux grès rouge du devonien, si le calcaire à 
Goniatites appartient à cet étage; mais on sait qu'un jeune 
géol(^ue, déjà d'une grande autorité, M. Barrois, rapporte 
■ces calcaires au carbonifère. S'it en était ainsi, le grès rouge 
inférieur viendrait assez naturellement se placer sur l'horî- 
zoD du permien; j'estime cependant que c'est peu probable. 

V. — FORMATIOi'î TRIASIQUE. 

HagnsQ, qui a tant fait pour l'étude des Pyrénées, s'est ef- 
forcé de démontrer que le trias, avec ses trois divisions clas- 
siques, existait dans cette grande chaîne. Dans la planche IV 
de son grand mémoire, il a figuré sept coupes des petites Pyi'é- 
nées de l'Ariége, dans lesquelles les relations du trias avec les 
terrains plus anciens sont bien mises en évidence. Or, partout 
le trias de Magnan est en contact avec le devonien, terminé 
presque toujours par les assises du calcaire à Goniatites ; mais 
ce qu'on voit du trias est une succession d'assises gréseuses et 
marneuses correspondant, dans presque toutes les coupes, 
pour Magnan lui-même, à la partie supérieure du trias. Pour 
Hf^nan ! le grès bigarré et le muschelkalk sont, comme il le 
dit, perdus dans la faille. 

Les coupes réunies par Magnan dans sa planche IV montrent 
à première vue ce fait, que la faille qu'il désigne par faille de 
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Casteinau de Durban, aurait relevé les terrains de façon que 
les deux mêmes horizons (devonien| supérieur et trias supé- 
rieur) eussent toujours été amenés au contact sur toute la 
longueur des petites Pyrénées de l'Anége. Ce serait là un fait 
bien extraordinaire et à priori contraire b. toutes les lois de 
la probabilité ; mais il n'existe pas, au moins avec la généra- 
lité que lui a supposée Magnan. J'ai examiné les sept localités 
étudiées dans ses coupes, et il ne m'a pas paru que la faille 
signalée eût à beaucoup près l'importance que lui attribue 
Magnan; en plusieurs points même, elle ne m'a pas semblé 
exister. En général, dans les régions traversées par la faille de 
Casteinau de Durban, la succession s'est montrée assez régu- 
lière; c'est la suivante de bas en haut : calcaire k Goniatites, 
grès rouge psammitique, schistes noirs avec charbon, grès 
psammitique et poudingue, marnes sahfères avec pointemenls 
d'ophites, base du lias. En plaçant le grès rouge psammitique 
inférieur sur l'horizon du perraien, le reste ne peut que très 
difficilement représenter un trias complet, au moins avec ses 
caractères classiques. Du reste, afin d'éviter des redites au 
moins inutiles, je laisse provisoirement de côté la question du 
trias, mais j'y reviendrai pour la préciser et la compléter, 
quand j'aurai étudié les relations d'âge et d'origine des roches 
ophitiques avec les arçiles salifères , et exposé l'opinion à 
laquelle j'ai été conduit en ce qui touche l'origine des gypses 
et des substances salines qui, en proportion plus ou moins 
grande, l'accompagnent toujours. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

Age des terrains en relation directe avec les ophîtes. 



I. — Opbites du département de l'Ariége, d'après 

LES TRAVAUX DE M. HUSSY. 

M. Mussy ne se pronoDce pas sur ta question d'origine des 
roches ophitiques, maïs il admet, sans même discuter ta 
question, qu'on trouve des ophites dans un grand nombre 
d'étages. J'ai étudié la plupart des gisements décrits par 
H. Mussy dans l'Ariége ; je vais le suivre dans ses descriptions, 
en signalant pour chaque cas l'opinion qui est résultée pour 
moi de l'examen des lieux. 



1° Granil et Gaeiss. 

M. Mussy divise la formation granitique de l'Ariége en trois 
groupes : 1° granit de la frontière; 2' granit des Trois Sei- 
gneurs et de Baroux ; 3° granit de Saint-Barthélémy et de 
Picou. 

i' Granit de la frontière. — Deux gisements ophitiques sont 
signalés dans ce granit sur la rive droite du ruisseau de Que- 
rigut, à 1 kilomètre en aval du Pla. 

Ces deux gisements ne sont pas dans le granit, mais au- 
dessus du granit. Ils sont en relation directe avec des arènes 
granitiques que l'on retrouve d'une manière presque constante 
k ce niveau sur toute la longueur des Pyrénées. C'est là un fait 
d'observation générale sur lequel je suis heureux de me trou- 
ver, comme pour tant d'autres du reste, en complète commu- 
nauté d'idées avec M. Mussy. Ce savant ingénieur écrit en effet, 
k propos du groupe granitique des Trois Seigneurs : c Les 
roches granitoïdes dites ophites ne se rencontrent pas dans la 
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masse intérieure de ce granit, mais elles sont très fréquentes, 
au contact du granit et des roches sédimentaires variées, à sa 
limite méridionale près Vîcdessos. Dans la presque totalité des 
cas on trouve, dans le voisinage, des ophites identiques en re- 
lations évidentes avec les formations sédimentaires auxquelles 
l'ensemble est naturellement rapporté. » (Op. cit. , p. 33.) 

Ce qui est vrai pour le granit des Trois-Seigneurs est vrai 
pour tous les granits des Pyrénées : nulle part les ophites ne 
sont intercalées dans cette formation ; souvent, il est vrai, ils 
reposent au-dessus d'elle, mais c'est toujours par l'intermé- 
diaire de sables, de grès, d'argiles, etc., en un mot par l'in- 
termédiaire de dépôts sédimeutaires incontestables et, comme 
le fait remarquer avant moi M. Mussy, c'est toujours à ces dé- 
pôts sédimentaires que les ophites sonl liées. C'est là un fait 
général dont on verra toute la portée dans la quatrième partie 
de ce mémoire, et que je devais dès lors préciser ici. 

Roches ophitiques des micaschistes. 
Néant. 



3» Silurien inférieur. 

Amphibole de Boutadiâie. — Je n'ai pas visité ce gisement 
qui, pour M. Hussy, n'est pas une ophite; il est du reste au voi- 
sinage des arènes granitiques. 

Diorite de Lordat. — Ophite bien caractérisée à la base des 
micaschistes, en contact avec les arènes granitiques. 

Diorite d'AtUraa. — Au contact des schistes anciens et des 
pegmatites qui recouvrent le granit. 

Magma ophitigue de Montconstant. — La qualiûcation de 
magma donnée à ce gisemait par H. Hussy montre bien qu'il 
ne s'agit pas d'une ophite normale ; je considère en outre que 
ce conglomérat a{^iarlient non au silurien, mais à l'horizoD du 
grès rouge. 
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Magma ûphiti^ue de MetiieU. — Même âge et même consti- 
tution que pour le magma de Montconstant. 

Dtjmte ichisteuie de Cahmirat. — La position et ta consti* 
tDtioa de ce gisement sont les mêmes que pour les deux pré- 
cédents, seulement le côté stratigraphique est encore beaucoup 
plus accusé. L'ophite normale a été décomposée, une partie 
a été réduite en argiles plus ou moins grossières, une autre 
est restée à l'état de fragments non décomposés, et le tout, 
pria par la mer des grès ronges, a été stratiÂé, de mimiére & 
montrer aujourd'hui un ensemble constitué par des bancs 
très nettement superposés. 

Diorite de Lacourt. — Cette diorîte constitue un très beau 
gisement au bord de la route de Saint-Girons en Espagne. A 
ce gisement de diorite viennent aboutir, d'après H. Mnssy, 
sept formations diltérentes (granit, gneiss avec micaschiste, 
schistes du silurien inférieur, calcschistes devoniens à Nau- 
tiles, schistes terreux et coquillîers du lias inférieur, calcaires 
dolomitiques du lias supérieur, calcaire esquilleux de l'étage 
à Dicérates). 

Le seul £ait de la réunion de tons ces étages en un même 
point montre k priori qu'il s'est produit là un immense 
efibndranent. En s'éloi^anl de ce centre, on voit tous les 
étages cités reprendre leurs positions nonnales; mais les 
roches ophitiques n'en suivent ^'un getU, les grès rouges, qui 
recouvrent le calcaire à Goniatites (calcschistes devoniens à 
Nautiles de M. Mussy) : c'est dans cette position qu'on retrouve 
toujours les ophites dans tout le Saint-Gironaïs, la partie 
des Pyrénées la pins riche en roches ophitiques. 

i* Slurien snpfrkur ou aarcbÎJODÎsn. 

M. Mussy n'a pas rencontré de roches ophitiques dans le 
silurien supérieur. 

^ Devonieii. - 

H. Hussy ne signale dans le deronien que 'deux petits 
affleurements d'ophites^ d'ailleors ferèa voinns, sUuéê au pied 
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de la chapelle de Baoux, à Alzem. Daas ce gisement, la dioi-ite 
est associée au grès rouge pyrénéen qui, comme toujours, re- 
couvre le calcaire à Gonialites. L'ophite d'Alzein est donc 
exactement sur le même horizon que celles d'Eup, de Lez, de 
Marignac, deCierp, etc. 

5° bit. Schistes anciens supérieurs tenant la place du terrain boniller. 

Magma ophitique entre Bemy et Martassol. — Ce magma, 
que l'on rencontre en un grand nombre de points, est tout 
à fait dans les mêmes conditions que ceux de Hontconstant 
et de Montels ; ils sont en outre sur le même horizon que 
celui du grès rouge. 

Diorite schisteuse et terreuse de Caboural. — Ce gisement 
occupe bien la position indiquée par M. Mussy. 



G° Grès bigarré. 

M. Hussy ne signale qu'un seul gisement d'ophite dans son 
grès bigarré - il est situé à l'extrémité ouest de l'Âriége, à Samt~ 
Lary. Ce gisement est la continuation de ceux de Portet, de 
Goulledoux, du col de Henté, de Boutzet de Lez, près de Saint- 
Béat; comme eux, il a pour base le grès rouge pyrénéen et est 
inférieur en calcaire saccharoïde si prodigieusement développé 
entre Saint-Lary et Saint-Béat. 

7" Hames irisées. 

Tous les géologues qui ont étudié les Pyrénées savent que 
les marnes salifères, généralement rapportées aux marnes 
irisées du trias supérieur, sont exceptionnellement riches en 
gisements ophitiques. Tous les gisements cités par M. Mussy 
appartiennent bien à ce que ce savant ingénieur appelle les 
marnes irisées. 



Dans tout ce qui précède, à part quelques légères rectifi- 
cations, j'ai vu la distribution des ophites comme M. Mussy ; 
mais à partir du lias, il va en être tout autrement. 

ARTICLE N° 5. 
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8* Lias inrérieur. 

c Le lias inférieur coquitlier, formé de schistes de cale- 
schistes, n'est jamais en contact avec les roches primitives et 
ne présente aucune trace de métamorphisme : les roches 
ophitiques manqttent. » (Op. cit., p. 136.) 

9* Lias supérieur (de H. Mussy). 

f Le lias supérieur est dolomitique en avant du plateau cen- 
tral ancien, saccharoîde, marmoréen et bréchoïde à sa lisière 
méridionale; les amas ophitiques, rares dans le premier cas, 
présentent dans le second un très grand nombre de variétés, et 
notamment la Iherzolite pure. > {Op. cit., p. 136.) 

Il y a d'abord & établir ici un premier point d'ordre exclusi- 
vement géologique et général, c'est celui-ci : CequeM.Mussy, 
dans le paragraphe a° 8, appelle lias inférieur comprend 
tout le lias des géologues modernes ; par conséquent sa division 
actuelle qu'il appelle lias supérieur est déjà de l'oolile infé- 
rieure. Comme, d'un autre côté, j'ai démontré (page 14) que 
le calcaire saccharoîde de Saint-Béat, etc., ne pouvait pas 
être plus récent que le lias supérieur, il en résulte que les 
dépôts dolomitiques rapportés au lias supérieur par M. Mussy 
ne peuvent pas être parallélisés avec les calcaires marmoréens, 
comme l'admet H. Mussy. Du reste, au pic du Gar, comme je 
l'ai montré, on retrouve parfaitement, à tétat dolomitiquey le 
lias supérieur de H. Mussy ; il est constitué par le n* 9 de ma 
coupe et recouvre le calcaire saccharoîde (voy. page 57). 

1' Lias supérieur dolomitique. — M. Mussy écrit, comme on 
vient de le voir, que les roches ophitiques sont rares dans 
cette division, ce qui conduit à admettre qu'il y en a au moins 
quelques-unes; mais, ni dans les descriptions, ni dans les ta- 
bleaux de M. Mussy, on n'en voit la moindre trace ; mes re- 
cherches sur le terrain et dans les publications relatives aux 
Pyrénées n'ont pas amené de résultat plus satisfaisant à ce 
point de vue. 
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2* lÀas supérieur sacchardide. (de M. Mussy). — M. Mussy 
signale dans cette division dix-sept gisements d'ophite. 

Il résulte de l'étude des lieux et même des descriptions de 
M. Mussy, que la plupart des ophites de cette division sont 
toujours au-dessoHs des calcaires saccharoïdes. C'est la repro- 
duction exacte de ce qui existe à Lez, à Eup, à Marignac, etc. 
Voici du reste ces seize gisements : 

i" Aunord-miest dePradesdeMontailhou, quatre gisements : 
Ourza, Geralde, Boudigous, Basquy. Ces gisements, qui 
appartiennent au type Iherzolite, sont recouverts par des cal- 
caires brèches et des calcaires marmoréens à couzeranite ; 
c'est donc une disposition identique à ce qui existe à Lez, près 
de Saint-Béat. 

2" Au midi d'Appy près lex Cabanes, montagne de Tabès. — 
Variété Ihersolilique comprise entre le calcaire saccharoide 
au-dessus et des schistes psammitiques au-dessous. 

3° Croix de Sainle-Tanoque de Lercoul. — Variété Iheraoli- 
tique comprise entre le granit et le calcaire marmoréen . 

4^ Col de Bancié. — Diorite schisteuse faisant suite au grès 
rouge pyrénéen. 

5° A 300 mitret au aud de Sem. — LherzoHte recouverte 
par le calcaire marmoréen. 

6" Crète de Berguié. — Lherzolite succédant an grès rouge 
pyrénéen. 

l'Aun kilomètre au nord du village de Salain. — Lherzolite 
recouverte par le calcaire saccharoide. 

8" Quartier de Fontanaboucke, près de Vicdessos. — Lhei"»- 
lite entre l'arène granitique et le calcaire saccharoide. 

9" Quartier de Perteny, près de Vicdessos. — Lherzolite; 
même relation que pour le n" 8. 

iO° Pladessus de Sanlenac. — Lherzolite recouverte par 
le calcaire saccharoide. 

il* Bemadouxe et l'Escourgeat de Suc. — Lherzolite entre 
les arènes granitiques et le calcaire saccharoide. 

42° La Taupe de l'Ours de Suc. — Lherzolite recouverte par 
le calcaire saccharoide. 
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IS* Pie de MonUemt, entre Vicdestot et AtUm. -^ Lherzolite 
Mmblant sortir au niijien du calcaire saccbaralde, m^ en 
réalité située à la base ; le calcaire a été brisé et la lbenolit£ 
apparaît dans la fracture. 

ii" Étang de Lkêrz. — Lbenolite (type de l'espèce) entre le 
calcaire nteefcaroule et le granit. 

1 5^ £n avant de Cétang de Lherz, — Diorite avec la mèiae 
relation que la Iherzolite de l'élang. 

46* Col de SaUUa. — Variété coraéeone, entre le granit et le 
calcaire saccharoîde. 

d?" Pmt mr les bords du Salât. — Diorite aTec gypse- Ce 
^meut est du même Age que ceux de Hereeoae et de Boo- 
repeanx, situés eu face, de l'antre o6té du Salât, etqae dovs 
allons étudier plus loin. Les uns et les autres appartienoent 
comme âge aux marnes saliféres généralemeut rapportées 
aux marnes irisées du trias supérieur. 

De ce qui précède, il résulte que les dix-sept gisemeots 
d'ophite qui viennent d'être examinés sont çiwi anciens que la 
base du lias. 

10* Haraes snpraliasiqnes. 

Nous avons déjà âùt remarquer que M. Mussy avait adopté 
eni870 la ciauiûcatioa établie autrefois par Duâ^noy etËlie 
de Beaumont. II a cru dès lors devoir retrouver dans l'Aiiége 
('étage des marnes supraliasiques. On a vu, dans le paragraphe 
[H^cédent, qne les dé^>ôt6 delemitiques raj^rtés au lias supé- 
rieur dans la région des montagnes secondaires étaient déjà 
plus récents que le lias le plus élevé, tel que le définissent les 
géologues modernes ; par conséquent, quelque chose de su- 
périeur à cette division ne peut, à plus forte raison, se ratta- 
cher au lias. Hais M. Mussy a commis une autre erreur beau- 
coup plus grave; en bien des points il rapporte à ses marnes 
supraliasiques des schistes marneux qui ne sont autres que 
sa division 5 bis, et que lui-même attribue au terrain houiUer. 
Ce sont donc des dépôts beaucoup plus anciens que la base 
du lias. 
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M. Hussy signale dans ses marnes supraliasiques vingt gi- 
sements d'ophites : dans sept stations, les ophites sont accom- 
pa{;nées de gypse; dans deux stations, il existe des gypses sans 
ophites. 

Les sept gisements ophitiques avec gypse (Arnave, Ari- 
gnâc, Roqueullede Boussenac, Tourop de Boussenac, Matulas 
de Boussenac, vallon de la Frêle, de Biech à Courmelary) se 
retrouvent toujours au-dessus des marnes houillères de 
M. Mussy, toujoui's plus bas, par conséquent, que la base du 
lias, et en réalité dans les marnes salii%res. — Le gisement 
de Sainl^Antoine n'est séparé du calcaire à Goniatites que par 
une faible assise de grès rouge pyi-énéen ; il est donc exacte- 
ment dans la même position que ceux de Lez et du bassin de 
Saint-Béat. 

Les cinq gisements de Serraing, de Cereau, de l'entrée de 
Castillon, du vieux ch&leau de Gastillon et d'Argein ; sont dans 
le voisinage de cette espèce d'arkoae non cimentée que l'on 
retrouve toujours entre le granit et les dépôts sédimentaires, 
ou les dépôts ophitiques, quand ils existent au voisinage du 
granit. 

Les deitx gisements de Glermont et de Roquelanre de Tau- 
rignan sont dans les marnes salifëres recouvertes par la base 
du lias. A Roquelanre de Taurignan, la roche ophitique n'est 
nullement une roche en place; elle glt à l'état de cailloux 
roulés dans les marnes salifères : c'est exactement la repro- 
duction du gisement ophitique de Biarritz que nous allons 
examiner dans la troisième partie de ce mémoire. 



Pour M. Mussy, la formation jurassique se réduirait au lias 
dans l'Ariége, et le calcaire à Diccrates, qu'il rapporte avec 
raison au terrain crétacé, succéderait au lias. Gomme l'ont 
. montré M. Hébert, M. Garrigou, Magnan, etc., la série est 
bien plus complète; mais il n'y a pas à s'occuper ici de ce côté 
de la question, il suffit de constater que M. Mussy ne signale 
pas de gisement ophitique dans cet ensemble. 

ARTICLE N" 5. 
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11° Calcaire k Dicérates. 

Bans cette dinsioa, H. Mussy ne cite que deux afOeuremeots 
d'ophite, et même par leur rapprochement ils n'en forment 
qu'un; iU sont au hameau de la Grausse, commune de Gler- 
moDt. 

On ne peut voir sur quels terrains reposent ces deux petits 
afdeurements, mais dans la même région les ophites abondent 
et sont toujours au milieu des marnes salifères inférieures à 
la base du lias. 11 n'est pas douteux que tes ophites de la 
Grausse ne se rapportent au même horizon. 

l^ Crétacé aupérieur. 

M. Mussy cite deiis-. gisements ophitiques dans cette division, 
le premier à Rousseou, commune de Benaix, le second & 
Mercenac et Bonrepeaux, sur le bord du Salât, au nord de 
Saint-Girons. 

A Rousseou, l'ophite n'apparaît nulle part; on y voit seu- 
lement des gypses et des marnes rouges et vertes. Il en est 
tout autrement & Bonrepeaux. 

J'ai étudié en détail ce gisement. Quand on fait une coupe 
parallèlement au Salât, au nord du village, on rencontre la 
succession suivante, en marchant du nord au sud : i* crétacé 
supérieur de M. Mussy; 2* ophite en masse puissante avec 
tous les caractères donnés par M. Mussy ; S" argiles bariolées 
exploitées en plusieurs points du vallon de Bonrepeaux pour 
la fabrication des tuiles; 4' marnes avec gypse; 5" calcaire 
dolomitique recouvert par un système d'assises fossilifères 
appartenant au lias. 

Il résulte avec évidence, decette coupe, que les argiles et les 
gypses supérieurs aux ophites sont à leur tour inférieure à la 
formation du lias, et, d'un autre côté, cette dernière foima- 
tion se présente avec des caraclères identiques k ceux qu'elle 
montre dans la région de Rimont. Le gisement ophilique de 
Bonrepeaux n'est pas dès lors plus récent que le trias, et 
môme il est inférieur aux marnes gypsifères exploitées dans le 

AKN. se. CÉOL. XVI. II. — ART. H' 5. 
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vallon de Bonrepeaux. Du côté du nord, une faille considé- 
rable a amené l'ophite en contact avec le terrain crétacé supé- 
rieur de M. Mussy; mais, du côté du sud, la succession est 
restée normale et régulière. 

Les faits que nous venons d'exposer rendront désormais la 
région de Bonrepeaux tout k fait digne d'attention, en ce sens 
qu'elle montre à combien d'erreurs sont exposés les géologues 
les plus expérimentés et les plus consciencieux, quand il 
s'agit de constater la relation d'âge des ophites avec les ter- 
rains qui les accompagnent. En effet, que les ophites de Bon- 
repeaux se fussent trouvées, du côté du sud comme du côté 
du nord, en contact avec les terrains crétacés, ce qu'avait du 
reste cru reconnaître M. Mussy, on aurait mis, avec ce savant 
ingénieur, les ophites de Bonrepeaux sur l'horizon du crétacé 
supérieur, tandis qu'elles sont tout au plus de l'âge des argiles 
salifères qui supportent la base du lias. 



13° Schistes et Quartiiles minimiiUliques. 

Dans cette division, M. Mussy signale un seul gisement 
d'ophile et trois gisements de gypse, dont deux sont accom- 
pagnés de sel gemme. 

Le gisement d'ophite (diorîte grossière) est à Capes et Saint- 
Alby, sur le chemin de Durban au mas d'Azil. Ce gisement 
se montre absolument dans les mêmes conditions que les 
ophites inférieures au lias de la région de Rimont. C'est ce 
qu'avait déjà dit Magnan; et M. Mussy lui-même, malgré 
l'âge qu'il attribue aux ophites de Saint-Alby, ne peut s'em- 
pêcher de faire remarquer que c l'ensemble rappelle un peu 
les ophites du trias n {op. cit., p. 181). 

Les gisements de Gaussering, de Sarradas et de Camarade 
sont des gisements salins sans ophites; il n'y a pas lieu dés 
lors de s'en occuper ici. 

Au-dessus des schistes et quartzites nummulitiques viennent 
les cinq divisions supérieures du terrain nummulitique de 
M. Mussy : 14" manies rouges; 15° calcaire à Milliolites; 
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16' étages à Nummulites; 17° alternance variée avec baacs 
lacustres; 18* poudingue dePalassou. 

Dans ce grand eosemble, H. Mussy ne signale qu'un seul 
gisement de gypse sans ophite, et un seul gisement d'ophite 
accompagnée de gypse. 

Le gisement gypseux est près de Beieslu; te gisement 
d'ophite est à Betchat, à la limite ouest du départemeut de 
l'Ariége. 

Gisemeni ophiHqm de Belchal. — M. Mussy caractérise ainsi 
la position de ce gisement : « En relation avec l'étage mar- 
neux nummulitique d'Aussing, immédiatement inférieur au 
poudingue de Palassou. > {Op. cit., p. 230.) 

Ce gisement ophitique de Betchat est très étendu ; en outre 
l'ophiteest accompagnée de puissants dépôts de gypse exploité 
sur une grande échelle depuis un temps très reculé. Pour 
toutes ces raisons, je devais examiner tout spécialement ce 
grand gisement. Les choses me sont apparues tout autres que 
oe l'expose M. Mussy. Les ophites de Betchat sont la conii- 
nuation de celles de Salies; comme ces dernières, les ophites 
de Betchat reposent sur le grès rouge pyrénéen de Leynierie; 
et celui-ci, à son tour, recouvre des schistes reconnus comme 
schistes anciens par la Société géologique de France dès 1864. 
Les ophites de Betchat sont donc sur l'horizon des marnes 
salifères du trias. Pour éviter une inutile répétition, je trans- 
porte la démonstration de ce fait si important au chapitre 
suivant, dans lequel j'examinerai les ophites de Salie.«, qui ne 
sont plus dans l'Ariége et dont, par conséquent, M. Mussy n'a 
pas eu à s'occuper. 

Conclusion : Tous les gisements d'ophite signalés par 
M. Mussy dans l'Ariége sont plus anciens que la base du lias. 

II. — Ophites de la Haute-Garonne, d'après les travaux 
DE Leyuerie. 

Dans la Haute-Garonne, les ophites ne sont pas dévelop- 
pées sur une grande échelle, mais elles oiTrent cependant uu 
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haut intérêt par elles-mêmes d'abord, et ensuite pour les tra- 
vaux de Leymerie. 

Opkite de Lez. — J'ai montré comment ce gisement était 
associé; je rappellerai seulement ici qu'il est compris entre le 
grès rouge pyrénéen et le calcaire saccharoïde de Saint-Béat: 
ce dernier, comme je l'ai démontré, appartient au lias ; par 
conséquent l'ophite de Lez, inférieure au calcaire saccha- 
roïde, ne peut pas être elle-même plus récente que la base 
du lias. 

Ophite de Marignac et de la montagne d'Ârri. — Cette 
bande qui s'étend sur le grès rouge pyrénéen, entre Marignac 
et la vallée d'Aran, supporte le calcaire statuaire exploité à 
la montagne d'Arri ; c'est donc la continuation de l'ophite 
de Lez. 

Ophite de Boutx. —En montant, à partir de Lez, par le 
chemin de Boutx, on voit constamment l'ophite se développer; 
cette ophite est non seulement sur le même horizon que celle 
de Lez, mais on peut reconntdtre que c'est sa continuation 
matérielle (voy. coupe, fig. 3, p. 5). 

Ophite d'Ettp. — Quand on va de Boutx à Kup, l'ophite 
disparaît au nord de Boutx; mais il est facile de voir que c'est 
par suite d'un recouvrement par le calcaire de Saint-Béat, 
lequel se développe fortement à l'est. Quand on a franchi le 
point culminant et qu'on redescend de l'autre côté, vers 
Ëup, on retrouve la bande ophilique identique à celle de 
Lez, et malgré une forte faille entre le Mont et Eup, on voit 
l'horizon ophitique passer de l'autre côté et montrer même 
un développement considérable au pied du pic du Gar, au 
nord-est d'Eu p. 

Nous avons montré que le calcaire du Mont, el tout ce qui 
lui est inférieur, avait été fortement relevé, et que tout le 
système plongeait d'au moins 60 degrés à l'ouest, c'est-à- 
dire vers l'intérieur du bassin de Saint-Béat. — Quand, à partir 
de Boutx, on monle vers l'csL, on raarclie constamment sur 
le calcaire saccharoïde; mais on voit que l'inclinaison des 
bancs vers l'ouest est plus rapide que le plan moyen suivant 
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lequel on s'élève; il résulte de cette dispositioD que, si I od. 
marche vers l'est, à partir de Boutx, et bien qu'on monte 
assez rapidement par rapport à l'horizon, on descend lente- 
ment la série géologique. Cela étant, le gisement ophittqu& 
situé à ta base du calcaire saccharoïde, et qui a disparu à 
Boutx, recouvert par ce calcaire, devra reparaître quelque part 
à l'est, si la relation et l'inclinaison qui viennent d'être signa- 
lées se continuent assez longtemps. Et en efTct l'ophite, avec 
des caractères identiques à celles de Lez ei de Boutx, revient 
lai'gement au jour au col de Mente, où elle supporte la base 
du calcaire saccharoïde et repose sur le grès rouge pyrénéen. 
En continuant à s'avancer vers l'esL, les calcaires saccharoïdes 
recouvrent de nouveau les ophites, et pendant quelque temps 
le système est presque horizontal; mais un peu plus loin le 
calcaire se relève, et l'on voit sortir au-dessous de lui le superbe 
gisement ophitique de Coultedoux. Le calcaire saccharoïde 
recouvre de nouveau les ophites ; mais en descendant vers 
Portet, le calcaire saccharoïde est coupé, et à Portet même les 
ophites reparaissent. Ce gisement de Portet a fortement con- 
trarié Leymerie; car au lieu d'obéir à la règle qu'il avait for- 
mulée, que les ophites, étant des typhons éruptifs, forment 
toujours des monticules, les ophites de Portet sont au fond 
d'un grand creiix. C'est là cependant une disposition parfai- 
tement régulière et qui s'explique d'elle-même, si on ne la 
complique pas d'idée théorique. Le calcaire saccharoïde" qui, 
à l'ouest et à l'est de Portet, recouvre les ophites, est le 
calcaire de Saint-Béat; ce point est, du reste, admis par 
LejTnerie. Maintenant, quand on étudie, au point de vue 
purement stratigraphique, la région de Portet, on constate 
immédiatement qu'à l'ouest du village le calcaire saccharoïde 
participe encore au mouvement général que nous avons signalé 
à diverses reprises, et qui a entraîné tout l'ensemble vers le 
bassin de Saint-Béat; à l'est de Portet, au contraire, le cal- 
caire saccharoïde s'incline en sens contraire, c'est-à-dire vers 
le bassin de Saint-Lary dans l'Ariége. En réalité, Porlel 
correspond à une rupture de l'arête culminante de la cour- 
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bure générale; sur une certaine étendue, le calcaire saccha- 
roïde a disparu dans la partie correspondant à ce point 
culminant, et naturellement, sur cet espace, les roches 
ophitiques reparaissent : voilà pourquoi les ophites de Portet 
sont au fond d'un creux. — Ces dépôts ophitiques servant 
toujours de piédestal au calcaire saccharoïde, descendent 
rapidement, comme lui, dans l'Ariége vers Saint-Lary, et là 
les calcaires, encore une fois interrompus, laissent de nou- 
veau les ophites revenir au jour. 

Au nord du pic du Gar, les affleurements ophitiques si lar- 
gement développés sont la continuation de ceux que nous 
venons d'examiner au sud. 

Ophite d'Arguenos. — ■ Ce gisement, un des plus considé- 
rables et des plus remarquables des Pyrénées, n'est que la 
continuation de ceux de Lez, de Boutx, d'Eup, de Bezins, etc. 
Quand on veut suivre sur le flanc ouest du Gar l'ophite d'Ar- 
guenos pour la rattacher à celles du versant méridional, on 
constate qu'elle éprouve bien des interruptions. Elles sont 
dues à des éboulements superficiels, à des dérangements 
secondaires, même à des failles assez prononcées, etc. ; mais 
partout oii l'on retrouve l'ophite, on voit qu'elle jalonne un 
horizon parfaitement régulier, correspondant, comme dans ta 
région sud, à la partie supérieure du grès rouge pyrénéen, et 
est directement recouverte par le calcaire saccharoïde. A 
Ai^uenos même, l'ophite est recouverte par de magnifiques 
calcaires marmoréens aussi beaux que ceux d'Arri, et. pour 
moi, identiques avec eux. Leymerie prétend, il est vrai, que 
le marbre d'Arguenos n'est pas du même âge que celui de 
Saint-Béat, mais il n'en donne aucune preuve. Or, comme la 
composition, la constitution et la position relative de ces 
calcaires sont identiques au nord et au sud du Gar, qu'on 
peut du reste relier stratigraphiquement plusieurs de ces 
gisements, il ne peut rester de doute au sujet de l'identité de 
leur âge. 

Ophite autour de l'ilot de Milhas. — Les ophites de cette 
région reposent sur le grès rouge pyrénéen, et supportent le 
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calcaire de Saint-Béat; c'esl donc toujours la mftme position. 
(Voy. Leymerie, op. cit., p. 387.) 

OpfUie de Siradan- — De l'autre côté de la Garonne, entre 
Siradan et Thèbes, se développe un long affleurement d'ophite 
qui montre à sa base des grès rouges psammitiques, et qui est 
recouvert par le calcaire saccharoïde à couzéranite de Saint- 
Béat. Au delà de Siradan, les ophites, toujours avec les mêmes 
relations au-dessus et au-dessous, se continuent au loin dar^s 
le pays de Labourd et dans Iks Hautes-Pyrénées. 

C'est donc, on le voit, la répétition exacte de ce que nous 
avons décrit dans la coupe de Saint-Béat. 

0/ikUe de Salies du Salai. — Ce gisement célèbre a été en 
particulier étudié par la Société géologique de France en 1862. 
H. Hébert et M. de Rouviile n'hésitèrent pas à rapporter aux 
marnes irisées du trias les marnes rouges et les gypses de Salies 
et de Monsaunès- Pour juslifîer celte opinion, M. Hébert n'in- 
voquait pas seulement la grande analogie d'aspei^t des gise- 
ments salifères de Salies avec ceux des Cévennes, dont t'âge 
triasique était hors de doute, M. Hébert invoquait surtout la 
réapparition des ten'ains anciens à Salies et à Betchat. Leyme- 
rie combattit cette opinion, et maintint que les gypses, les sels 
et les ophites étaient des produits éruptifs, sortis k une époque 
récente et arrivés au jour en traversant tous les étages. 

Dans son dernier et grand ouvrage, Leymerie maintient ses 
idées premières sur l'origine et la liaison des ophites, des 
gypses, des ai^iles bigan'ées, etc. ; mais il complète d'une 
façon extrêmement remarquable, à noire poinl de vue, les 
observations de M. Hébert en 1862. «... Je finis pai' découvrir 
que le coteau du petit plateau allongé qui lie le bout du pont 
de Salies au village de Touille était formé par un schiste de 
transition qu'indiquaient nettement son état subsatiné et les 
veines de quartz qui s'y trouvent habituellement infiltrées. Le 
schiste, qui n'offre jamais qu'un relief peu prononcé, et qui 
fait suite d'ailleurs à d'autres roches schisteuses de l'époque 
crétacée , m'avait été dissimulé antérieurement par la nappe 
de cailloux quartzeux qui couronne le plateau et qui s'éboule 
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sur les pentes. J'ai retrouvé, depuis, ce terrain sur le efaemin 

de Salies h Betchat et aux environs de ce dernier village, et 
enQn dans les coteaux de la rive gauche du Salât, où it est 
presque entièrement caché par le conglomérat. 

s Le terrain de transition de Salies est principalement schis- 
teux... Il s'y joint aussi un grès et un schiste argileux rm^e 
qui pourraient être regardés comme une faible réapparition du 
grès rouge pyrénéen. » {Op. cit., p. 388.) 

Ainsi, pour Leymerie lui-même, les ophites de Salies et de 
Betchat sont en relation directe avec le grès roi^e pyrénéen, et 
celui-ci repose sur les schistes de transition. Les ophites de 
Salies et de Betchat sont donc exactement sur le même horizon 
que celles de Lez, d'Eup, de Marignac, etc., et de toute la 
région du Gar et de Cagire. 

Ophites de Dax. ~ Les ophites de Dax, bien plus éloignées 
des Pyrénées, même des chaînes secondair^, apportent par 
cela même des documents du premier ordre à la question qui 
nous occupe. C'est b. Dax que les ophites ont été tout d'abord 
étudiées ; c'est à Dax qu'est née cette idée que les ophites sont 
des roches éruptives. On ferait un volume en réunissant tout ce 
qui a été écrit sur les ophites de Dax, et cependant la vérité 
sur cet important sujet se trouve dans une note de quelques 
lignes insérée pai- M. Hébert au bas d'une page de l'un de ses 
mémoires dont chacun marque une étape dans l'avancement 
de la géologie des Pyrénées, mémoire du reste dans lequel 
M. Hébert ne s'occupait pas de la question des ophites. 

c L'ophite (diorite) étant considérée comme le centre de 

l'axe des couches, on trouve, appliqués à l'ophite, vers le 
versant nord, derrière la maison Bemat, des schistes anciens, 
et, vers le versant sud, des marnes rouges, vertes, lie de vio, 
en un mol de véritables marnes irisées, au milieu desquelles 
est ouverte une exploitation de gypse dans le haut du vallon de 
Haou. Il est visible que ce système de gypse et ces marnes 
irisées plongent sous les calcaires néocomiens de Gauquerot et 
de Comagan. > {Bull, de la Soc. géol. de France.) 

Ainsi, au Montpeyroux, l'ophite repose sur les terrains an- 
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ciens, absolument comme à Salies, à Betchal, etc., et se 
trouve associée à des gypses appartenant aux marnes irisées du 
trias supérieur. 

Conclusion ; Partout où l'on peut voir sur quel terrain repo- 
sent les dépôts ophitiques dans la Haute-Garonne, on constate 
qu'ils sont en relation par la base avec le grès rouge pyrénéen 
du bassin de Saint-Béat, et sont toujours plus anciens, par 
conséquent, que la base du lias. — II en est de même pour 
lesophitesdeDax. 

m. — Opuitbs dans la chaInb entière des Pyrénées, 
d'âpre les travaux de Maonan. 

Je ne passerai pas individuellement en revue les indications 
de Magnan, comme je l'ai fait pour celles de M. Mussy et de 
Leymerie, voici pourquoi. D'abord beaucoup de gisements 
cités par Magnan t'ont été aussi par M. Mussy etLeymerie, 
par conséquent je les ai examinés; en second lieu, la plus 
graade partie des gisements cités par Magnan sont, pour lui, 
en relation évidente avec des terrains plus anciens que le lias. 
Les quelques gisements qu'il cite dans le terrain jurassique ne 
sont pas des ophites en place, mais des blocs englobés dans 
d'autres rochers, ce qui dès lors ne prouve rien quant à l'âge 
de l'ophite; ou plutôt ce que cette association prouve, c'est 
que l'ophite est plus ancienne que les roches dans lesquelles 
elle est encaissée. Quant au gisement de Gastel-Mantriet, 
qui serait dans l'albicn, je ferai remarquer d'abord que ce 
gisement est un pointement, qu'un pointement ne prouve 
rien quant à l'âge de l'ophite, comme le démontrent surabon- 
damment les nombreuses erreurs que nous avons fait dispa- 
raître à ce point de vue; enfin, pour Magnan lui-même, ce 
gisement est très douteux. 

Conclusion : Les cent vingt-deux gisements d'ophites signa- 
lés par Magn&n dans toute l'étendue des Pyrénées sont 
(à l'exception d'un seul cas très douteux même pour Magnan) 
en relation avec des terrains plus anciens que la base du lias. 
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IV. — Ophites de Biarritz. 

Le plus grand malheur scientifique qui puisse se produire, 
c'est qu'une erreur fondamentale soit commise par un homme 
occupant une haute position et ayant d'ailleurs acquis, par ses 
travaux personnels, une grande situation scientifique ; c'est 
précisément ce qui est arrivé dans cette question de l'âge et 
de l'origine des ophites des Pyrénées. La publication en 1832 
du mémoire de Dufresnoy sur l'âge et l'origine de ces roches 
a été pour la géologie une véritable calamité; et comme si le 
nom et l'autorité de Dufresnoy n'eussent pas déjà été suffisants 
pour donner à l'erreur qu'il commeitail une portée énorme, le 
malheur a voulu que, pendant quarante ans, cette erreur fût 
reprise, développée, amplifiée et choyée avec un soin jaloux 
par un homme dont personne plus que moi n'admire la vie de 
travail incessant et de dévouement complet à la science : j'ai 
nommé Leymerie. 

C'est le gisement de Bidart, sur la côte de Biarritz, qui a 
fourni à Dufresnoy les arguments sur lesquels il s'est appuyé 
pour conclure que l'ophite était une roche éruptive dont le 
surgissemenl était d'époque très récente. 

Sans préjuger ce qu'est en réalité le gisement salino-ophi- 
tique de Biarritz, je dois d'abord montrer ici que l'étude de 
ce gisement, non seulement ne comportait pas les conclusions 
qu'en a tirées Dufresnoy, mais qu'elle en entraînait d'absolu- 
ment contraires. 

Je cite Dufresnoy, 

€ Sur les côtes de Bayonne, à une petite distance au sud de 
Biarritz, les couches du terrain de craie qui forment tout le 
littoral sont fortement contournées et brisées au contact d'un 
amas de gypse, de marnes rouges et d'ophites... Dans la localité 
qui nous occupe dans ce moment, l'ophite forme seulement des 
rognofts puissants qui sortent au milieu des gypses. Les deux 
roches sont si différentes, qu'il ne peut y avoir de passage entre 
elles. ï {Annales des mines.) 

Ainsi, en 1832, Dufresnoy constate de la manière la plus 
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explicite que l'ophile est seulement en rognons roulés dans les 
gypses de Bidarl. Or, je le demande, quelle conclusion tirer 
de ce fait, sinon que les rognons roulés d'ophite appartiennent 
à une roche plus ancienne que les gypses et les marnes rouges. 

En cent points des Pyrénées, comme on l'a vu dans les cha- 
pitres précédents, il existe des gisements, parfois énormes, 
d'ophites en place, qui peuvent être et sont en réalité consi- 
dérés comme des roches éniptives par la presque unanimité 
des géologues; mais s'il est un gisement qui, par tous ses 
caractères, proteste contre une pareille conclusion, c'est à 
coup sûr celui de Bidart. Cependant, depuis cinquante ans, les 
ophites de Bidart ont été visitées par des centaines d'obser- 
vateurs ; elles l'ont été en particulier par la Société {téologique 
de France en 1866, et nulle part on ne voit la moindre trace 
du fait qui frappe à première vue, fait signalé par Dufresnoy, 
que les ophites de Bidart sont des cailloux roulés, sans aucune 
liaison possible, comme formation, avec les gypses. 

J'ai naturellement, et à diverses reprises, étudié avec tout 
le soin dont je suis capable, ce gisement célèbre. Les rognons 
roulés d'ophite n'existent pas seulement dans les gypses et 
dans les ai^iles ; ils sont en outre enchâssés dans les cargnieules 
très dures qui entourent tes gypses; et ce n'est pas la partie 
extérieure exposée à l'action des vagues qui seule est polie, 
c'est aussi celle qui, engagée d'une manière complète dans la 
masse de la cargnieule, a toujours été soustraite à l'action de 
l'eau depuis qu'elle fait partie de la cargnieule. En un mot, les 
fr^j rares rognons d'ophite de Bidart ne sont venus s'échouer 
dans les gypses, les marnes et les cargneules en voie de forma- 
tion qu'après avoir subi au sein des eaux un roulage sulTisam- 
ment prolongé pour les amener au point où nous les voyons 
aujourd'hui, c'est-à-dire à la forme arrondie très prononcée. 
Mais il y a bien plus, les vagues de l'Océan, en démolissant la 
eôte, entraînent peu à peu tout ce qui fait saillie ou tout ce 
qui n'est pas suffisamment résistant; les gypses et les marnes 
rouges, étantdansce cas, laissent échapper de temps en temps 
un bloc d'ophite, et, dans un petit nombre d'années, le gise- 
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ment de Dufresnoy sera comme le gisement gypseux que l'on 
trouve un peu plus au sud, sur cette même côte de Bidart: it 
ne montrera plus la moindre trace d'opbtte, ce qui n'empê- 
chera pas que bien longtemps encore oo citera le gisement 
ophilique de Bidart comme fournissant une preuve sans ré- 
plique que les ophites sont des roches éruptives, qu'à ce point 
de vue elles sont complètement liées aux gypses, et que les 
uns et les autres sont arrivés des profondeurs du globe après 
le dépôt du calcaire nummulitique. 

Je ne mets pas un seul instant en doute que le gypse et les 
cargneules de Bidart n'appartiennent à ta grande formation 
permienne triasique. La disposition de l'ensemble, et surtout 
la composition chimique des nombreux éléments que j'ai étu- 
diés dans ce gisement, ne laissentdans mon esprit aucun doute 
h ce sujet; mais peu importe, au point de vue de l'âge de l'o- 
phite: puisque ces débris d'ophiie sont exclusivement à l'état 
de cailloux roulés, indépendants, dans les gypses et les car- 
gnieules, le gypse pourrait être tertiaire etmême quaternaire, et 
les ophites roulées appartenir à n'importe quelle formation 
plus ancienne, sans en excepter la formation granitique. Que 
desminéralogistesétudiant en elle-même la roche de Bidart 
proclament au nom de leur science que cette roche est d'ori- 
gine éruptive, rien de mieux ; cela prouve simplement que les 
caractères microscopiques présentés par l'ophite sont classés 
à priori au nombre de ceux qui caractérisent une roche érup- 
tive ; c'est un cercle vicieux dans la plus complète acception 
du mot. Mais qu'au nom de la stratigraphie, on vienne soute- 
nir, comme on l'a fait jusqu'ici, que l'ophite de Bidart est une 
roche éruptive, alors qu'on voit seulement dans ce gisement 
célèbre quelques blocs absolumentroulés courir les uns après 
les autres au milieu des gypses et des argiles, voilà ce qui n'est 
plus de la science; et cependant cette assertion, contre laquelle 
tout proteste sur les lieux, n'est rien auprès de la conséquence 
qu'on en tire à savoir que les ophites étant à Bidart d'origine 
éruptive, les gypses qui les accompagnent sont aussi d'origine 
éruptive. 

ARTICLE K" 5. 
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CONSÉQUENCES DES FAITS EXPOSÉS DANS LA DEUXIÈME PARTIE 
DE CE HÉHOIRE. 

Les ophites étudiées dans TAriége avec M. Mussy, dans la 
Haute-Garonne avec Leymerie, dans la chaîne des Pyrénées 
avec Magnan, et à Bian-Itz avec Dufresnoy, nous ont conduit 
aux deux conclusions générales suivantes : 

i' Partie supérieure. — En aucun point des Pyrénées, les 
ophites ne pénètrent même dans la base du lias. Dans les gise- 
ments très nombreux où l'on avait signalé des ophites apparte- 
nant à des terrains plus récents, j'ai fait voir, ou bien que les 
géologues qui avaient émis ces idées s'étaient mépris sur l'âge 
des terrains encaissants, ou avaient considéré comme relations 
normales des rapprochements fortuits de terrains amenés en 
contact par des failles. 

2° Partie inférieure. — Partout où l'on peut voir nettement 
sur quels terrains repose l'ophite, on constate que ces terrains 
sont, ou des arènes granitiques, ou des schistes anciens, ou 
surtout des schistes psammitiques et gréseux liés aux calcaires 
à Goniatites. 



TROISIÈME PARTIE. 

Ages des ophites. 

Nous avons vu que les ophites se montrent souvent au voi- 
sinage du granit, et arrivent dans bien des cas jusqu'à la base 
du lias. Doit-on en conclure que l'ophile, quelque soit du 
reste son mode de formation, s'est produite dans les Pyrénées 
pendant l'immense durée des temps qui séparent la fin delà 
formation granitique de la base du lias? Les deux conclusions 
qui résument la seconde partie de ce mémoire tendraient à 
faire résoudre cette question par l'affirmative ; mais les faits 
qu'il reste à exposer dans cette troisième partie montreront 
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que la question posée comme elle vient de l'être est à la fois 
incomplète et trop absolue. 

Il est tout d'abord nécessaire d'établir une distinction entre 
les ophites suivant les terrains avec lesquels elles sont en rela- 
tion normale ; nous verrons plus loin si cette division corres- 
pond à quelque chose de réel, mats elle est indispensable pour 
me permettre de mettre dans tout son jour ce que je crois être 
la vérité. 

Le premier groupe comprendra les roches ophitiques des 
terrains anciens très variés et très variables, qui s'élendenlde- 
puis le granit jusqu'au calcaire à Goniatites exclusivement. Le 
deuxième comprendra les ophites supportées par le grès rouge 
pyrénéen et recouvertes par le calcaire saccbaroïde du type de 
Saint-Béat. Enfin le troisième réunira tous les gisements ophi- 
tiques se montrant en pointements dans les grès et les maraes 
salifères. 

I. — Roches ophitiques des terrains anciens. 

En laissant toujoure de côté la question d'origine, il est un 
fait absolument indéniable pour tous les géologues qui ont 
étudié, même superficiellement, les terrains anciens des Pyré- 
nées, c'est que, sur de grands espaces, les rocher ophitiques 
se développent en vastes assises dans les schistes anciens ; 
qu'on voit parfaitement, et sur de grandes distances, les dé- 
pôts ophitiques reposer sur les schistes et être recouverts par 
d'autres schistes constitués comme ceux de la base. 

L'iotercalation indiscutable des ophites daus les schistes an- 
ciens fossilifères, en bandes parallèles aux assises de schistes, 
est un l'ait d'une haute valeur, surtout par les conséquences 
qu'il entraîne ; nous allons l'examiner dans toute sa généra- 
lité en suivant le livre de Charpentier, guide h jamais précieux 
pour l'étude géologique des Pyrénées. 

Pour Charpentier, l'ensemble des roches constituant la 
division ophilique des géologues modernes compiend trois 
groupes complkiËm&nldislinGls A" Pyroxènc en roche; 2° Tra/ip 
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primitif; 3° Terrain amphiboligue secondaire, C est kcetie der- 
nière division, it l'exclusion complète des deux premières, que 
Charpentier rései-ve le nom d'ophite. 

Churpentier ne met pas un seul inalant en doute que les dé- 
pôts constituaat ses deux premières divisions ne soient stra- 
tifiés et contemporains des schistes qui les encaissent. Il en 
est tout autrement de la troisième division, le terrain am- 
phibolique ou ophite : Charpentier ne se prononce pas sur 
son origine, mais il déclare explicitement que, contrairement 
à ce qui a lien pour les deux premières divisions, la troisième 
est un terrain. 

Les divers types de roches ophitiques recueillis dans des ré- 
gions correspondant aux trois types se sont montrés, étudiés 
au microscope, absolument identiques. — Mais alors il y a là 
quelque chose de tout à fait inexplicable et qui fait bien voir 
que les hommes qui cultivent la géologie avec le plus d'autorité 
et de succès en sont encore à se contenter d'à peu près qu'aucune 
science ne tolérerait plus aujourd'hui. Du moment, en effet, 
que les successeurs de Charpentier ont eu démontré que son 
pyroxène en roche, son trapp primitif %i son terrain atnphibo- 
lique secondaire ne forment qu'un même groupe sous tous les 
rapports, et parliculièremenl au point de vue de l'origine; du 
moment surtout qu'ils admettaient pour le tout une origine 
éruptive, la première obligation qui leur incombait était de 
montrer que Charpentier avait eu tort de considérer ses deux 
premiers types comme étant des roches stratifiées dans le sens 
ordinaire du mol ; et c'est ce que personne n'a fait, k l'excep- 
tion de Leymerie qui, dans une petite note reléguée au bas de 
son dernier ouvrage, a dit un mot de cette question, et voici 
en quels termes : « Nous devons faire observer qu'il y a dans 
> les terrains de transition, principalement dans les Hautes- 
» Pyrénées, des roches amphiboliques qui ressemblent un peu 
» à l'ophite, mais qui en diffèrent essentiellement par leur 
» teinte plus claire, qui résulte de la moindre abondance de 
» l'amphibole, et par le râle d'élément sédimentaire accessoire 
^ qu'elles jouent dans ces formations anciennes. j> {Op. 
cit., p. 340.) 
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Aussi les faits sont tellement indiscutables, que Leyinerie 
est obligé de reconnaître la disposition incontestablement sé- 
dimentaire des ophites dans les terrains anciens des Pyréoées 
et, pour sauver sa théorie de l'origine éruptive et de l'âge ré- 
cent de ses roches, il est forcé de dire que les roches vertes 
des Hautes-Pyrénées ne sont pas des ophites. 

Faut-il conclure de ce qui précède que toutes les ophites, 
ou même seulement celles des terrains inférieurs au calcaire 
à Goniatites dont il s'agit plus spécialement dans ce chapitre, 
sont des dépôts sédimenlaires dans l'acceptioD ordinaire du 
mot? C'est une question que nous examinerons dans la cin- 
quième partie de ce mémoire. En attendant, il demeure bien 
acquis que les roches ophitiques de celte division sont plus 
anciennes que le calcaire à Goniatites. 

11. — Ophites comprises entre le grés rouge pyrénéen 
de la vallée û'âran (prls c0hhe type) et le calcaire 
saccharoïde de l'horizon de Saint-Béat. 

Le type de cette division est, comme roche et surtout comme 
felation géologique, l'ophite de Lez au sud de Saint-Béat, et 
celle de tout le massif du Gar et de Cagire. J'ai montré com- 
ment les roches ophitiques qui apparaissent à Lez, à la mon- 
tagne d'Arri, à Marignac, h Cicrp, à Eup, à Boulx, au col de 
Mente, à Coulledoux, à Porlet, et par Saint-Larry pénètrent 
dans l'Ariége, n'étaient que des affleurements d'un même ni- 
veau ophitique, probablement coniinu, dans tous les cas, ce 
quinoussuffit complètement, du même âge partout, puisque 
dans tous les gisements cités (et il s'en faut de beaucoup qu'ils 
le soient tous) ou voit nettement le calcaire saccharoïde re- 
couvrir l'ophite, et dans tous les points où l'on peut voir la base 
de l'ophite, le grès pyrénéen lui servir de base. J'ai montré 
qu'il en était de même pour le magnifique gisement d'Ar- 
guenos, de même encore pour la série d'aflleurements alignés 
autour de l'iloi de Milhas. J'ai fait voir enfin que le même fait 
AnncLB N' 5. 
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se continuait dans l'Ariége, les Hautes-Pyrénées, et d'une ma- 
nière générale dans la chaîne entière. Il y a donc à ce niveau 
un second horizon d'ophite beaucoup plus récent que le 
premier. 

III. — Ophites des grés supérieurs et des marnes 

SAUFËRES. 

C'est aux roches ophitiques de cette division que Char- 
pentier a réservé exclusivement le nom d'ophite. Il ne se con- 
tente pas de la séparer de son pyroxène en roche et de son 
trapp primitif, il attribue à la première une importance tout 
à fait supérieure à celle qu'il accorde aux deux derniers. La 
première division est un terrain qui a sa place dans les terrains 
stratifiés des Pyrénées, tandis que les deux autres ne consti- 
tuent pas des terrains indépendants. 

Charpentier ne donne pas les raisons qui lui ont fait 
admettre ces divisions, mais il est facile de les découvrir en 
lisant son remarquable livre : il s'est laissé complètement 
guider, non par la composition des roches amphiboliques, 
mais d'après les terrains aveclesquels. suivant la circonstance 
et les lieux, ces roches se montraient en relation extérieure. 

Les ophites de cette division existent dans les dépôts com- 
pris entre le grès pyrénéen inférieur et la base du lias, mais 
elles se montrent dans cet ensemble sous deux états très diffé- 
rents : i' à l'état de débris dans des roches nettement sédi- 
mentaires ; 2" à l'état de roches ophitiques en place. 

I. Éléments ophitiques dans des dépéts stratifiés. — Magnan 
et surtout M. Garrigou ont beaucoup insisté sur ce fait, qu'en 
bien des points qu'ils précisaient dans les Pyrénées, il existait, 
dans des dépôts sédimentaires plus anciens que te lias, de 
nombreux débris d'ophite à l'état de cailloux roulés ; le même 
fait est signalé dans l'Ariége par H. Mussy. 

Le fait signalé par Magnan, M. Garrigou et H. Mussy est 
non seulement vrai pour les points cités par ces savants, mais 
c'est un fait complètement général pour toute la longueur des 

ANN. se. GÊOL. XVI. 12. -r- ART. N* 5. 



ibyGOOgIC 



46 

Pyrénées dans les dépôts généralement gréso -marneux com- 
pris entre le grès pyrénéen inférieur et la base du lias. 

Le fait de cette arrivée Irèsvariable, mais non interrompue, 
de roches ophitiques en débris dans les dépôts que nous venons 
de limiter, montre d'une manière certaine que les eaux des 
mers au fond desquelles se sont déposés ces sédiments sont 
restées constamment en relation avec des roches ophitiques en 
place, ou au moins avec des débris provenant directement de 
leur destruction. 

Nous avons établi dans le chapitre précédent que des dé- 
pôts puissants de roches ophitiques s'étendent d'un bout à 
l'autre des Pyrénées au-dessus du grès rouge inférieur ; or, 
comme c'est h ce niveau précisément que commencent les dé- 
pôts sédimentaires renfermant des débris de roches ophi tiques, 
la présence de débris de cette nature dans les dépôts sédi- 
mentaires de cet horizon devient un fait tout nature), dont 
l'absence même ne s'expliquerait que difficilement. En effet, 
que les grands dépôts ophitiques supérieurs au calcaire à 
Goniatites aient l'origine que l'on voudra, ils existent encore 
aujourtfkui & ce niveau; dès lors les mers qui ont produit et 
laissé déposer les sédiments dont l'ensemble constitue au- 
jourd'hui les terrains compris entre le calcaire à Goniatites et 
la base du lias ont, au moins au commencement, recouvert ces 
grandsdépôts ophitiques. Leseauxde ces mers agissaient donc 
à cette époque sur des roches ophitiques, et, par suite, les sédi- 
ments provenant de Faction de ces eaux devaient nécessaire- 
ment contenir des proportions notables de débris ophitiques. On 
pourrait penser que ce qui précède n'est applicable qu'à la par- 
tie inférieure des terrains qui nous occupent; mais il ne faut 
jamais oublier, quand il s'agit de l'action de l'air et de l'eau sur 
les rochesophitiques, qu'on ne doit pasraisonner comme on le 
ferait avec toute autre espèce de i-oche. On sait en effet que 
certaines roches ophitiques se décomposent spontanément à 
l'air, que cette décomposition est même très rapide dans bien 
des cas; mais on sait aussi que certaines variétés résistent 
^'une manière presque absolue dans les mêmes conditions. Il 
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se produisit dès lors de grandes irrégularités dans le relief des 
dépôts ophitiques; sur certains espaces, les roches ophitiques 
restèrent donc toujours sans être recouvertes par les sédiments, 
par conséquent furent toujours exposées à l'action des eaux. 
Voilà pourquoi leui's débris se rencontrent aujourd'hui dans 
une épaisseur considérable de terrains sédimentaires. Ajou-, 
tons enfin que l'épaisseur de l'ensemble des dépôts compris 
entre le calcaire k Goniatites et la base du lias n'est pas, à 
beaucoup près, aussi considérable que celle qui a été généra- 
lement admise par les géologues des Pyrénées. 

Les éléments ophitiques répandus dans les terrains sédi- 
mentaires limités plus haut sont d'ordres très différents, ou 
plutôt constituent tous les intermédiaires entre l'ophite abso- 
lument intacte et l'ophite arrivée à l'état d'argile. 

1" Ophile non décomposée. — Magnan, M. Mussy, mais sur- 
tout M. Garrigou, ont cité un certain nombre de points où l'on 
voit de nombreux fragments d'ophite non décomposée dans 
des assises sédimentaires parfaitement normales et plus an- 
ciennes que la base du lias. Gomme je l'ai déjà dit, ces faits 
sont absolument exacts, mais en outre ils ne constituent que 
des cas particuliers d'un phénomène tout à fait général pour 



2° Sables ophitiques. — Les sables provenant de la décom- 
position des ophitcs se montrent ou isolés, ou le plus souvent 
associés à des argiles. Dans le premier cas, je les ai examinés 
tels qu'ils se présentent; dans le second cas, un lavage 
préalable et un nombre suffisant de décantations ont séparé le 
gable de l'ai'gile sans la moindre diiBculté. 

Les sables non mélangés d'ai^ile et les sables isolés par la- 
vage ont presque toujours montré des grains assez gros pour 
qu'il fût possible de reconnaître leur origine par un examen 
direct. En effet, un sable constitué par des débris de rocher 
primordiales renfermera avant tout de nombreux grains de 
quartz et de mica; si la décomposition n'est pas complète, on 
reconnaîtra même facilement des grains opaques de feld- 
spath. Si au contraire le sable provient de la destruction de 
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roches ophitiques, on le reconnaîtra à première vue par 
l'absence, du moins' relative, du quartz et du mica. 

J'ai examiné cent .soixanie-deux échantillons de sables, tous 

recueillis par moi depuis Filou, près de la Méditerranée, 

jusqu'à la Hhune, au bord de l'Océan ; tous ces sables se sont 

• montrés constitués comme je viens de le dire pour les sables 

qui proviennent de la décomposition des ophites. 

Il est élémentaire que recueillant ces sables (et les argiles 
de ma troisième division) en vue d'une vérification déterminée 
et précise, je n'ai pas recueilli mes échantillons au hasard ; en 
chaque point, je les ai pris là où une étude préalable et atten- 
tive m'avait permis de reconnaître, ou des fragments d'opbites 
encore bien reconnaissables, ou des dépôts rougeâtreset ter- 
reux rappelant les sables et les argiles qui se forment au pour- 
tour des gisements ophitiques, quand ces roches sont exposées 
aux agents extérieurs. Mais les conditions dans lesquelles j*ai 
recueilli mes sables peuvent être absolument quelconques, 
pourvu, comme c'est le cas, qu'ils aient été recueillis sur 
toute l'étendue des Pyrénées, dans l'ensemble des teiraius 
compris entre le calcaire à Goniatites et la base du lias. 

S" Argiles ophitiques. — Si pures que soient les argiles dans la 
nature, elles sont toujours mélangées de parties non argileuses. 
Ces parties non argileuses peuvent appartenir à la roche dont 
i'avgile procède, mais elles peuvent aussi lui être complète- 
ment étrangères. Toutefois l'argile elle-même peut être recon- 
nue comme provenant ou ne provenant pas de la décomposition 
d'une roche ophitîque par un caractère absolu, celui de sa com- 
position chimique. Les roches ophitiques, en effet, ayant une 
composition chimique trèsdifférentede celle des roches primor- 
diales, source de l'immense majorité des argiles, la composition 
chimique d'une argile donnée permettra de savoir immédia- 
tement si elle provient d'une roche ophitique ou d'une roche 
primordiale. 

L'aigle provenant de la décomposition des ophites se re- 
connaîtra à ce qu'elle sera toujours exceptionnellement riche 
en magnésie et en oxyde de fer, et pauvre en alumine, con- 
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trairemenl à ce qui a lieu pour les argiles provenant de la dé- 
composition des roches primordiales : les argiles ayant cette 
dernière origine sont en efiFet, comme les roches dont elles 
procèdent, riches en alumine, pauvres en oxyde de fer, et le 
plus souvent privées complètement de magnésie. 

A côté de ces différences fondamentales comprenant ta 
masse des éléments, il en est d'autres qui portent sur des 
substances en quantités infiniment moindres, mais dont la 
présence ou l'absence ne sont pas moins caractéristiques. 
Ainsi, en particulier, les ophites des Pyrénées de l'horizon su- 
périeur au calcaire à Goniatites (les seules que j'aie étudiées 
jusqu'ici au point de vue chimique complet) renferment d s 
proportions sensibles de chrome, de nickel et de plusieurs 
autres substances minérales rares; en outre, ces substances 
restent, en partie du moins, dans les argiles provenant de la 
décomposition des ophites. Rien de semblable, au moins 
comme proportion, n'existant pour les at^iles ordinaires pro- 
venant de la décomposition des roches primordiales, on a là un 
caractère chimique absolument certain, et à lui seul très 
suiBsant, pour permettre de reconnaître si une argile donnée 
dérive d'une roche ophitique ou doit être rapportée à une 
ai^Ie ordinaire. 

J'ai recueilli sur toute la longueur des Pyrénées, dans les 
dépôts compris entre le calcaire à Goniatites et la base du 
lias, cent quatre-vingt-deux échantillons d'argile ; j*ai étudié 
ces échantillonsaupoiiitdevue minéraiogique, en recherchant 
surtout le quartz et le mica ; au point de vue chimique, en re- 
cherchant surtout la magnésieet l'alumine; enfin, dans trente- 
deux échantillons répartis sur toute la longueur des Pyrénées, 
j'ai cherché le chrome et le nickel. — Le quartz et le mica se 
sont toujours montrés très rares; la magnésie est toujours 
apparue en quantité notable; le chrome et le nickel ont tou- 
jours été très facilement reconnus à leurs réactions spectrales 
et souvent par leurs réactions chimiques ordinaires. 

L'ensemble des faits exposés dans les pages précédentes 
conduit à cette conclusion générale : Les sédiments complexes, 
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souvent schisto-gréseux, qui se succèdent depuis le calcaire à 
Goniatites jusqu'à la base du lias, ont pour éléments consti- 
tuants des débris de roches variées, parmi lesquelles figurent 
toujours des débris de roches ophitiques . Les éléments appar- 
tenant à cette dernière catégorie se montrent surtout à la base 
et à la partie supérieure de la série ; dans la partie moyenne 
leur rôle est bien moins prononcé. 

J'arrive ainsi, comme je l'ai dit, à étendre à toutes les Pyré- 
nées les faits locaux découverts par Magnan, M. Garrigou et 
M. Mussy. Mais les conditions de stratification pour les roches 
ophitiques, telles que je viens de les faire connaître, ne peu- 
vent en aucune façon servir d'argument à la thèse soutenue 
par quelques géologues des Pyrénées, que cette intercalation 
des roches ophitiques prouve leur origine sédimentaire. Érup- 
tives ou sédimeDtaires,'ces roches ont été prises par les eaux 
des mers là où elles étaient en place, en partie décomposées, 
en partie réduites en débris el de cet ensemble mêlés à 
beaucoup d'autres débris ayant une tout autre origine et un 
tout autre âge, s'est formée une nouvelle série de dépôts 
stratifiés, il est vrai, de la façon la plus nette, mais dont la stra- 
tification ne peut nous apprendre rien, absolument rien, sur 
l'origine première de l'ophite. Mais si l'existence de l'ophite à 
l'état d'élément sédimentaire dans les ten-ains qui noas occu- 
pent ne peut rien nous apprendre sur l'origine première de 
ces roches, elle démontre jusqu'à l'évidence que les dépôts 
de roches ophitiques en place qui ont fourni ces éléments sont 
plus anciens que les assises sédimenlaires qui commencent à 
montrer des débris ophitiques enchâssés dans leurs assises. 
Or, comme ces premières assises qui renferment des débris 
de roches ophitiques se rencontrent très bas déjà dans le grès 
rouge pyrénéen, les roches ophitiques en place qui ont fourni 
leurs débris au grès rouge sont au moins de l'âge du grès 
pyrénéen inférieur. 

II. Opkites en place dam des terrains plus anciens que la 
base de la formation liasique. — En un grand nombre de points, 
notamment entre Saint^Girons et le col^ del Bouich, il existe 
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des gisements d'ophite s' élevant jusqu'à la base du lias. Ces 
gisements parfaitement définis, à contours toujours polyé- 
driques, arrfilés par des argiles que le moindre examen fait 
reconnaître comme étant des produits de roches ophitiques 
décomposées pai' les agents atmosphériques actttels, sont des 
gisements parfaitement eu place. J'ai visité un grand nombre 
de ces gisements, et en particulier tous ceux dont M. Mussy a 
donné les coupes. Il est résulté pour moi, de cet examen, que 
tous les gisements de cette catégorie sont des poinlements; 
nulle part il n'est possible de voir sur quel terrain reposent 
ces massifs ophitiques. C'est surtout à cet ordre de ques- 
tions que se rapportent les observations que j'ai faites (p. 17) 
sur les coupes de M. Mussy. Après avoir étudié longuement 
toute cette question, je suis resté convaincu que, dans la 
plupart des cas, sinon dans tous, au lieu des répétitions de 
rocbes ophitiques que laisse supposer l'examen de la sur- 
face, et des épaisseurs énormes de terrain que supposent 
ces répétitions, il n'y a là que de simples plissements. D'un 
autre côté, au point de vue physique, minéralogique et chi- 
mique, tes ophites de Saint Girons ne diffèrent pas de celles 
de la région de Sainl-Béat et du pic du Gar. 

En présence de ces résultats, je m'étais demandé depuis 
longtemps (voy. Comptes rend, de l'Acad. des sciences (1883), 
si les gisements d'ophite qui, en un grand nombre de points, 
sortent à travers les dépôts compris entre le calcaire à Go- 
oiatites et la base du has, ne seraient pas simplement des 
sommets de gisements ophitiques se rattachant aux ophites 
des régions sans marnes, là où les ophites reposent direc- 
tement sur le grès rouge pyrénéen inférieur. Le fait fon- 
damental que j'ai réussi à découvrir cette année, la présence 
de Bélemnites dans le calcaire qui recouvre les ophites au 
pic du Gar, fait passer la probabilité précédente à l'état de 
fait démontré. Il n'y a qu'un seul horizon ophitique entre le 
calcaire à Goniatites et la base du lias. — Est-ce à dire mainte- 
nant que la base de tous ces gisements ophitiques doit être 
sur le même plan? Telle n'est pas ma pensée. L'idéeque je me 
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fais de l'origine des roches ophitiques, c'est-à-dire leur étal 
boueux h. l'origine, entraîne cette conséquence que les réac- 
tions chimiques qui ont fait passer ces boues à l'état d'ophile 
sont effectuées lentement, et que ces boues elles-mêmes se 
sont produites pendant un temps très long. Les ophites dont 
nous nous occupons ne sont donc pas contemporaines au sens 
rigoureux du mot; mais, géologiquement, elles appartiennent 
à la même époque. De tout ce qui précède, il résulte que 
les gisements ophitiques des Pyrénées étudiés par Magnan, 
Leymerie, M. Mussy et M. Garrigou, au nombre de plus de 
trois cents, sont tous plus anciens que la base du lias. 

Cette conclusion vient infirmer d'une façon complète celles 
qui ont été formulées dans ces derniers temps par H. Michel 
Lévy en France, et par M. Macpherson en Espagne, à la 
suite d'études microscopiques sur les roches de cette grande 
division; mais en revanche ma conclusion formulée plus haut 
fait disparaître plusieurs ordres de ditîicultés signalées par 
M. Michel Lévy, D'abord difficultés résultant de l'obUgation 
où était ce savant ingénieur d'associer les caractères de roches 
très anciennes, constamment révélés par l'étude microsco- 
pique des ophites, avec l'âge, relativement très récent, qu'il 
se croyait obligé d'assigner à ces roches; ensuite difficulté 
d'expliquer la réapparition, dans la période tertiaire, de 
roches dont les analogues ne sont connues que dans des ter- 
rains très anciens. 

Les ophites, Iherzolites, diorites, etc., des Pyrénées, 
offrent, étudiées au microscope, tous les caractères de roches 
anciennes, parce qu'elles sont des roches anciennes. Il n'y a pas 
à expliquer pourquoi elles sont en r^mrrence dans la forma- 
tion tertiaire, puisque la plm récente ne dépasse pas la base 
du lias. 
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QUATRIÈME PARTIE 

Relations des ophitas avec les gypses, les sels, etc. 
Age et origine des gypses. 

I. — Relations des Ophites et des substances salines. 

C'est un fait bien connu que, dans les Pyrénées, les gypses, 
les sels gemmes, etc., sont souvent en relation avec des roches 
ophitiques. Cette liaison est-elle réelle ou n'est-ce qu'un 
rapprochement fortuit? 

Palassou et Charpentier, après s'être longuement occupés de 
la question, sont restés sans se prononcer; mais la plupart de 
leurs successeurs ont considéré les ophites comme intimement 
liées avec les gypses, sels, etc., au point de vue de l'âge 
et de l'origine. Seuls, h ma connaissance, M. de Freycinet 
et M. Crouzet {Annales des mines, S" série, t. V, p. 361) ont 
nettement proclamé la complète indépendance des ophites et 
des gypses au point de vue de l'origine; bien plus, ces deux 
savants ingénieurs, qui admettaient pour les ophites une ori- 
gine éruptive, ont démontré par des arguments, à mon sens 
absolument concluants, que les gypses et les sels avaient une 
origine sédimentaire. 

Exposons d'abord quelques faits qui résultent de mes 
recherches et de celles de mes prédécesseurs : 

i" II existe, d'un bout à l'autre des Pyrénées, des masses 
ophitiques intercalées dans les terrains plus anciens que le 
calcaire à Goniatites. Les gisements ophitiques de cette divi- 
sion ne sont pas seulement très nombreux, ils montrent encora 
un énorme développement en surface et en épaisseur. L'un 
d'eux « s'étend depuis la vallée d'Aure jusqu'à celle de Cau- 
terez, en longeant la vallée de Bastan au sud. La longueur 
de cette bande peut avoir cinq lieues et son épaisseur un quart 
de lieue en moyenne » (Charpentier, op. cit., p. 500). Or, 
les roches ophitiques de cette division ne montrent pas un 
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seul gisement ftypseux dans leur masse ni même dans leur 
voisinage. 

2° En relation directe avec les grès rouges pyrénéens de 
Leymerie et sous le calcaire saccharoïde du type de Saint- 
Béat, se montrent de puissants gisements de roches ophi- 
tiques : c'est l'horizon de la Iherzolite. Or, M. Mussy a fait 
cette importante remarque, qu'on ne trouve jamais de gypse 
en relation avec la Iherzolite; cependant c'est là qu'on devrait 
surtout le trouver si la théorie des ophites éruptives était vraie. 
Si, en effet, les ophites faisant éruption ont transformé en 
marbre le calcaire de Saint-Béat; si, comme on le prétend, les 
gypses ont pour origine les émanations acides qui, sorties avec 
les ophites ou & leur suite, ont réagi sur le carbonate de 
chaux préexistant, c'était le cas ou jamais pour ces émana- 
tions acides de transformer en gypse au moins la base du cal- 
caire de Saint-Béat. Or, sur les énormes espaces où ce calcaire 
est visible et où it recouvre les ophites, il ne montre pas la 
moindre trace de gypse; mais, il y a plus, le gypse, là où 
il existe, n'est jamais en relation avec des calcaires; il se 
montre au contraire toujours associé à des argiles, des 
grès, etc., c'est-à-dire à des produits plus ou moins exempts 
de calcaire. 

3" C'est seulement en avant de la grande chaîne que se 
montrent les gypses et les sels, et même il faut bien remar- 
quer que, dans ce cas, les ophites sont loin d'être toujours 
accompagnées par des gypses. Dire et écrire, comme on l'a 
fait si souvent, que les ophites et les gypses sont toujours liés 
dans les Pyrénées, est une très grande erreur; ce qui est vrai, 
c'est que souvent les gypses ont des roches ophitiques à leur 
contact ou dans leur voisinage : mais pour un gisement de 
gypse avec ophite, il y a en moyenne plus de cent gisements 
ophitiques sans trace de gj'pse ou de substances salines 
quelconques. 

L'ensemble des faits qui viennent d'être résumés tend déjà 
à faire penser que les ophites et les gypses n'ont aucune rela- 
tion d'origine; mais, avant de formuler une conclusion défîni- 
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tive, il est indispensable d'exposer les résultats auxquels j'ai 
été conduit par mes recherches géologico-chimiques sur les 
gypses des Pyrénées. 

Il existé dans la série des temps géologiques plusieurs 
périodes caractérisées par ta présence, dans l'ensemble des 
sédiments qui leur correspondent» d'une quantité énorme de 
substances' salines, gypse, sel gemme, etc. 

La première de ces périodes commence en Europe avec le 
terrain permien, se continue,avec de nombreux temps d'arrêt, 
à travers le trias, et prend un développement exceptionnel 
dans la partie supérieure de cette dernière formation. Une 
autre manirestation salifère reparaît à une époque bien plus 
rapprochée des temps modernes; elle apparaît avecl'éocène. 
Après bien des discussions, les géologues commencent à regar- 
der comme possible que ces dépôts salins puissent être simple* 
ment le résultat de l'évaporation d'eaux marines, évaporation 
faite à la température et & la pression ordinaire des époques 
correspondantes. J'ai constamment soutenu cette idée, et, 
depuis dix ans, pour l'étayer, j'ai apporté une série de docu- 
ments géologiques et chimiques qui ne constituent du reste 
qu'une partie de ceux que j'ai à produire dans cet ordre 
d'idées (1), 

Point de vue géologique. — Les terrains salifères des Pyrénées 
offrent le même aspect général et présentent la même associa- 
tion (à part les ophites) que ceux des Alpes, du sud-est de la 
France et des Cévennes : c'est un côté sur lequel il n'y a pas à 
insister, tous les géologues étant d'accord sur ce point. 

Point de vue chimique. — Les gypses des Pyrénées renferment 
de la strontiane en quantité sensible et à l'état de dissémina- 
tion complète ; la moindre trace de marnes gypseuses permet 
de mettre en évidence, de la manière la plus nette, la présence 
de la lithine, et de constater qu'elle existe dans ces manies en 
quantité absolument exceptionnelle : c'est ce que j'ai établi 
antérieurement pour les marnes gypsifères de toute la région 
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des Alpes et pour les marnes des marais salants et des lagunes 
de la période moderne. J'ai fait voir encore que l'acide borique 
existant dans l'eau des mers se concentre, contrairement aux 
prévisions de la chimie, dans les dernières eaux mères. Or 
j'ai fait voir également que toutes les eaux salines des Pyré- 
nées fournissent des eaux mères aussi riches en acide borique 
qne les eaux mères des eaux de la période moderne: 

L'identité des substances salines associées aux gypses des 
Pyrénées avec celles qui accompagnent les gypses des Alpes et 
du midi de la France est absolument complète. D'un autre 
côté, ces substances sont à leur tour, comme je l'ai montré, 
identiques avec celles qu'abandonnent les eaux des mers 
actuelles à mesure qu'elles se concentrent. L'ensemble des 
résultats fournis par la stratigraphie el par l'analyse chimique 
conduit donc à cette conclusion, que les gypses et les substan- 
ces salines n'ont pas dans les Pyrénées une autre origine que 
celle qu'ils ont dans les Alpes et dans le midi de la France; 
les substances salines des Pyrénées proviennent de portions 
d'eaux marines isolées des océans. — En rapprochant cette 
conclusion du fait d'observation signalé plus haut que sur cent 
gisements ophitiques, il y en a à peine un qui soit accompagné 
de gypse, on arrive à cette dernière conclusion : 

Les roches ophitiques et les substances salines (gypse, sel, 
etc.) n'ont dans les Pyrénées aucune espèce de relation comme 
âge et comme origine. 

Mais alors quelle explication donner de ce fait que, dans 
bien des cas, sinon toujours, les gypses des Pyrénées sont en 
relation souvent intime, en apparence du moins, avec les 
roches ophitiques? Voici celle qui résulte de mes recherches. 

On a vu dans la troisième partie de ce mémoire les raisons 
qui m'ont permis d'établir que le grand terrain ophitique dont 
la manifestation principale correspond à la base du calcaire 
de Saint-Béat pi'ésentait une surface très irrégulière dont les 
parties les plus élevées arrivaient jusqu'à la base du lias. 

Le fait qu'à l'époque de la production des marnes salifëres il 
existait des roches ophitiques complètement formées et direc- 
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tement sonmises à l'action des eaux marines est un fait abso- 
lument certain, qui n'a rien d'hypothétique, puisque (je le 
répète tant la chose est capitale) les argiles alternant avec les 
gypses sont des argiles provenant de la décomposition de 
roches ophttiques. Donc, au moment où les eaux marines, 
dont l'évaporation produira le gypse, se trouvent isolées des 
océans, elles sont en relation directe avec des dépôts de roches 
ophitiques. Il ne faut pas songera se faire une idée de la distri- 
bution de ces dernières roches, même pour chaque cas parti- 
culier, mais il est certain que, suivant les lieux, elles consti- 
tuent des portions de rivages, des Ilots, des hauts fonds, etc. 
Je dis que ceci est certain, car si par la pensée on enlève les 
marnes et les grès salifères supérieurs, les dépôts d'ophites 
qui restent en place encore aujourd'hui reproduisent les dispo- 
sitions dont je viens d'énumérer les trois principaux types. 

Quand les eaux furent suffisamment concentrées pour que 
le gypse pût se déposer, il se précipita d'abord nécessairement 
dans les parties de la lagune oi!i les eaux étaient le moins pro- 
fondes, c'est-à-dire sur les rivages d'abord, puis sur les hauts 
fonds et autour des îlots ophitiques. Voilà pourquoi on n'a 
jamais pu constater la présence de roches ophitiques nor- 
males au^essus des gypses, tandis que partout où l'obser- 
vation nette est possible, on reconnaît immédiatement que 
les gypses recouvrent le gisement ophitique ou forment autour 
de lui un dépôt périphérique prononcé et même parfois com- 
plet : c'est ce qui a Heu en particulier pour le plus grand gise- 
ment gypseux ophitique des Pyrénéas, celui de Betchat. « Tout 
autour du noyau ophitique central le gypse est disposé en 
forme de croissant, très épais au nord-ouest et à l'ouest, mince 
au sud et à l'est... La diorite passe au gypse par des argiles 
gypseuses, bariolées, colorées en rouge, en vert par l'oxyde de 
fer. ï(M.Mussy, p. 217.) 

La dernière partie de la citation précédente montre en parti- 
culier que les roches ophitiques existaient à Betchat au mo- 
ment où se formaient les argiles salifères, puisque la partie 
argileuse de cette division est constituée par des éléments 
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ophitiques. Ajoutons à ce qui précède que la laguue, une fois 
isolée, n'a plus reçu de grands apports de l'extérieur, et que, 
par suite, les matériaux qui se sont accumulés sur son fond 
n'ont pu être fournis que par la destruction des roches formant 
ses rivages immédiats. Voilà ce qui explique pourquoi les 
gypses sont toujours accompagnés de sédiments dans lesquels 
les éléments ophitiques sont beaucoup plus nombreux que 
dans les dépôts inférieurs formés avant l'isolement des hassins 
salifëres. Â un autre point de vue, ces argiles ophitiques, con- 
stituent un sol absolument imperméable, réalisaient les condi- 
tions les plus nécessaires pour que les eaux mannes pussent 
se concentrer aussi complètement que te permettaient les 
circonstances extérieures. Enfm, en alternant avec les sub- 
stances salines solublcs, ces mêmes argiles ophitiques les ont 
soustraites à l'action des eaux de la mer du lias, et les ont 
ainsi conservées intactes jusqu'à nos jours. 

On s'expliquera maintenant comme simple conséquence 
naturelle de ce qui précède le Tait qui, depuis cinquante ans, 
a toujours joué en France le premier rôle dans toutes les 
discussions relatives à l'âge et à l'origine des ophites, le fait 
de Biarritz, c'est-à-dire la présence de rognons d'ophites 
dans les gypses et les argiles de la côte à Bidart. Du moment, 
en effet, qu'il existait des roches ophitiques en place dans les 
lagunes où se déposaient les gypses, les eaux entraînaient 
nécessairement les débris de ces roches ; la plus grande partie 
se décomposait complètement et passait à l'état d'argile; 
mais certaines parties, beaucoup plus compactes, comme on 
en trouve fréquemment encore aujourd'hui dans les ophites 
en place, résistaient à la décomposition ; après un charriage 
plus ou moins long et des frottements plus ou moins prolongés, 
ces blocs, arrivés parfois presque à l'état sphérique, allaient 
s'ensevelir dans les argiles ou dans les dépôts de gypse en for- 
mation, où nous les trouvons aujourd'hui. Voilà l|origine des 
rognons d'ophites empâtés dans les gypses et les argiles sali- 
fëres de Biarritz ; voilà comment étaient arrivés dans les gypses 
de Salies du Salât les blocs roulés d'ophite dont Leymerie a 
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donné la représentation (op. cit., p. 661); voilà enfin comment 
sont arrivés tous ces débris roulés d'ophite que l'on voit sou- 
vent, dans les Pyrénées, sortir enchâssés dans les blocs de 
gypse des carrières où l'on exploite en grand cette dernière 
substance. 

Il nous reste maintenant à examiner si ces dépôts salifëres 
correspondent à une même époque ou à plusieurs ; nous com- 
blerons en même temps la lacune que nous avons laissée dans 
l'étude du trias. 

II. — Ace des gïpses, sels, etc. 

Nous avons insisté sur ces deux faits : 1° que les dépôts 
compris entre les calcaires k Goiiiatites et la base du lias 
étaient des sédiments de mers agitées et peu profondes ; 2' que 
l'épaisseur de ces mêmes dépôts est notablement différente 
suivant les lieux, mais toujours beaucoup moins considérable 
qu'on ne l'a admis généralement. 

À l'est de la chaîne, dans les Corbières, le terrain carboni- 
fère parfaitement caractérisé est connu depuis longtemps. 
Au-dessus de lui se développe un système de grès psammitique 
montrant çà et là dans sa partie supérieure des gisements 
d'ophites, des marnes salifères, des gypses, des sels, etc. , mais 
rien dans cet ensemble ne rappelle le trias classique. Aussi 
d'Archiac, dans son étude si remarquable des Corbières, ne 
signale pas même de trace du trias dans cette région. Plus 
lard Magnan, qui a tant fait pour démontrer que te trias était 
complet, au moins dans certaines parties des Pyrénées, n'a pas 
hésité à rapporter au permien supérieur les gypses et les 
ophites des Corbières. Il n'y a en effet qu'à visiter les lieux 
pour voir que les marnes gypsifères avec pointements d'ophites 
ifit nombrëi^ blocs d'ophites engagés dans les gypses) ne sont 
jamais séparées des vrais schistes houiliers que par une épais- 
seur assez faible de sédiments dans lesquels il est tout à fait 
impossible de retrouver, même à l'état rudimentaire, les élé- 
mwts du trias normal. 
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L'état de choses révélé par l'étude de la Haute-Garonne 
conduit aux mêmes conclusions. 

11 en est autrement dans la région de Rimont et dans le 
Saint- Gironais : \h les dépôts dont il est question sont plus 
épais, on y trouve même des dépôts dolomitiques qui ont été 
rapportés au muschelkalk. 

Dans l'ouest de la chaîne, notamment à Cambo, à Ville- 
franque, à Briscous, etc., et au sud-ouest de Bayonne, les 
choses se présentent comme dans l'est, c'est-à-dire sans mon- 
trer rien qui ressemble à un tnas normal. 

Sur de grands espaces, dans les Pyrénées, les marnes sali- 
fères sont recouvertes directement par le lias ; on a conclu de 
celte relation que les argiles salifères étaient les marnes iri- 
sées du trias supérieur. Les assises du lias, renfermant presque 
toujours, dès la base, une faune marine nombreuse, sont né- 
cessairement les produits d'une mer normale ; par conséquent 
le régime des mers liasiques a dès l'origine été absolument 
autre que celui des mers qui ont produit non seulement les 
argiles salifères, mais les dépôts gréseux qui les supportent. 
D'un autre côté, si les gypses et les sels ont bien l'origine que 
je leur assigne, s'ils proviennent de l'évaporation des eaux 
des anciennes mers, il y a forcément entre les marnes salifères 
les plus récentes et la base du lias une lacune correspondant 
au moins au temps qui a été indispensable aux eaux marines 
pour se concentrer jusqu'au point où le gypse et les autres sels 
se sont déposés. Du moment qu'il y a une lacune au-dessus 
des ailles salifères, même les plus récentes, cette lacune peut 
varier dans de grandes proportions sans que pour cela la partie 
la plus inférieure du lias cesse d'être en contact avec ces 
argiles salifères. Je crois que c'est ce qui a lieu pour les Py- 
rénées. 

Il n'existe ni marnes salifères, ni aucune substance saline, 
dans la grande chaîne proprement dite; ces substances sont 
rejetées dans les montagnes secondaires ou même tout à fait 
en avant dans la plaine. Donc, à l'époque des marnes salifères, 
la région actuellement occupée par les Pyrénées offrait une 
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disposition orogriipliique absolument inverse de celle qu'elle 
présente actuellement. La mer qui recouvrait cet espace avait» 
en France, ses rivages bien au nord de Dax, et, îi en juger pai' 
le grand développement des terrains salifères en Espagne, une 
distribution analogue des eauxse reproduisait dans cette ré- 
gion ; par conséquent, à cette époque, l'emplacement actuel des 
Pyrénées était couvert par une mer profonde dont les rivages 
se relevaient au nord et au sud. Cette conclusion se trouve en- 
tièrement corroborée par le fait du développement, sur toute 
la longueur de la chaîne, du calcaire saccharoïde de Saint- 
Béat, calcaire qui n'a pu se former que dans une mer profonde 
dont tes rivages étaient assez éloignés. 

Et maintenant, pour expliquer en France et en Espagne 
l'isolement successil des parties de mei"s indispensables dans 
notre conception à la formation des argiles et des substances 
salines, il n'est nullement besoin d'invoquer, à l'époque de 
leur formation, des changements violents et piofonds dans 
l'état général des mers ou des élévations des conlinenls ; il 
suffit d'étudier ce qui se passe encore aujourd'hui sous nos 
yeux, là oi!i les plages marines sont très basses et s'enfoncent 
avec une faible inclinaison sous les eaux des mers : il se pro- 
duit des cordons littoraux qui isolent successivement derrière 
eux des portions d'eaux salées. Ces eaux ainsi isolées vont né- 
cessairement se concentrer, et quand elles le seront au point 
voulu, elles déposeront du gypse d'abord, et plus tard du sel 
marin. L'ensemble des faits que je viens d'indiquer se repi-o- 
duit d'une manière complète avec les mille ci l'cons tances qu'il 
entraîne sur les bords de la Méditerranée, dans le delta du 
Rhône, et plus en petit {parce qu'on ne laisse pas accumuler 
les sels) dans les marais salants. Je dois même dire que c'est 
l'étude de ces régions, et des phénomènes naturels dont elles 
sont le théâtre, qui m'a démontré depuis longtemps que 
les gypses et les sels de tous lesiigcs ont pour origine exclusive 
l'évaporation pure et simple de portions d'eaux marines aban- 
données par les océans. Mais ce ne sont pas seulement les 
circonstances géologiques et stratigrapliiques qui sont les 
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mêines dans tes estuaires aociens et dans les estuaires mo- 
dernes; l'identité se poursuit jusque dans l'existence des 
substances les plus variées et les plus rares que l'on retrouve 
avec les mêmes proportions dans les deux ordres de dépôUi. 

Je vois donc à la fin de la formation permienne, dans la ré- 
gion occupée aujourd'hui par les Pyrénées, une mer s'étendant 
au loin au sud et au nord, mer très peu profonde vers ses ré- 
gions extrêmes, comme le démontrent avec certitude la nature 
et la constitution des dépôts formés par elle. Sous l'influence 
des causes naturelles indiquées plus haut, celle mer, au sud 
en Espagne et au nord en France, laissait en arrière des 
lagunes plus ou moins étendues, dans lesquels se sont dépo- 
sées les argiles et précipitées les substances salifères qui 
accompagnent ces ai^iles. Nous avons montré que dans les 
Corbières cet ensemble salifôre se rapportait, selon toute pro- 
babilité, au permien supérieur. Dans d'autres régions coiTes- 
pondant ii un plus grand éloignement des l'ivages primitifs de 
la mer salifère, les lagunes ne se sont formées qu'à une époque 
plus avancée; elles ont à leur lour abandonné des marnes et 
des produits salifères qui se montrent avec des carnctères 
identiques k ceux des Corbières, ce qui est tout naturel, puis- 
que l'origine et le mode de formation sont identiques dans les 
deux cas . 

Les manifestations dont nous venons de mettre en relief les 
points principaux se sont continuées pendant une longue pé- 
liode, et par conséquent les marnes salifères des Pyrénées ne 
sont pas partout du même âge; il sérail possible qu'en cer- 
taines régions il existât des marnes salifères qui arrivassent sur 
l'horizon des véritables marnes irisées du trias s«/i^ipur; mais 
ce qui ressort avec évidence, pour moi, de mes recherches dans 
les Pyrénées, c'est que, d'une manière générale, le trias esl 
très incomplet dans cette grande chaîne. 
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CINQUIÈME PARTIE. 
Origine des optaitee. 

Dans les q^udlre parties qui précèdent j'ai l'éscrvé d'une 
façon absolue la question de Vortgine des ophites; par consé- 
quent .les laits exposés dans ces quatre premières parties et les 
conséquences que j'en ai tii-ées restent indépendants de la 
solution qui sera donnée à la question d'origine. 

A mesure que j'ai étudié la grande question des roches oplii- 
liques, diorïtiques, etc., sur une étendue de plus en plus 
considérable, un fait général s'est peu h peu dégagé, c'est 
celui-ci : Quel que soit l'Age de ces rocbes, elles sont toujours 
par ta base en relation directe avec des roches appartenant à 
la formation primordiale ou en procédant direclenieul. Les 
roches dioritiques sont donc liées à la nalarf et à la composition 
chimiqtm des terrains qui les supportent el nullemeiil à l'âge de 
ces turniiits. Ce fuit qui, je crois, n'avait jamais été formulé, 
me semble d'un haut intérêt dans la question de l'origine des 
roches dioritiqueâ. Il montre en cUet que ces roches ont tou- 
joure pour support des dépôts qui contiennent tous les élé- 
ments dont les roches dioritiques sont elles-mêmes composées; 
et ce i[ui établit bien que les relations signalées ici ne sont 
pas fortuites, c'est qu'on voit les roches dioritiques osciller 
dans le plan vertical à mesure que, suivant les régions, les 
sédiments qui ont emprunté directement leurs éléments à la 
formation primordiale s'élèvent plus ou moins liant. C'est le 
cas. on l'a vu, pour les Pyrénées; mais une autre région beau- 
coup plus vaste, que j'ai particulièrement étudiée, conduit 
exactement aux mêmes conclusions, c'est celle qui s'étend du 
Briançonnais au sud de la Corse. 

Commele rappelait encore, l'année dernière, M. Lory devant 
la Société géologique de France, les dioriles des Alpes cen- 
trales sont triasiques; or les roches au milieu desquelles elles, 
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sont inlercalécs soiil des roches qui dénvent dii'eulemeiit de la 
destruction des roches primordiales. J'ai montré, d'un autre 
côté, que les roches serpentineuses, si prodigieusement déve- 
loppées en Corse, étaient toutes inférieures à l'horizon caracté- 
risé par VAvictila conloria, et étaient séparées d'un calcaire 
fossililérc, appartenant probablement au carbonilèrc, par des 
stéaschistes qu'il est impossible de distinguer, h l'aspect, des 
stéaschistes infrasiluricns. Les gisements dioritiques et ser- 
pentineux de la Corse sont donc à peu près sur le même hori- 
zon que ceux des Alpes centrales, et l'association, de part et 
d'autre, est tout ii fait la même ; maïs, si l'on examine le midi 
des Alpes, il en est tout autrement. Ainsi, dans le département 
du Var, le trias se montre avec tous ses caractères pétrogra- 
phiques et paléontologiques sur toute la longueur du départe- 
ment. Or nulle part, dans celte grande région où j'ai relevé 
plus de six ccnls gisements de gypse iriasique, on ne voit, en 
relation avec le trias, l'ombre d'une roche quelconque pou- 
vant, même de loin, être rapportée aux dioriies. On n'en ren- 
contre pas trace, môme dans le trias inférieur. Mais quand on 
descend dans les schistes anciens, c'est-à-dire quand on ar- 
rive à un système qui contient tous les éléments constitutifs 
desophiles et des serpentines plus ou moins cristallisées, alors 
les serpentines, ophites, diorites, etc., reparaissent immédia- 
tement et se montrent identiques aux roches correspondantes 
des Pyrénées, sans en excepter la présence constante du chrome 
et du nickel. 

Si les roches ophitiques sont toujours liées par la base à des 
terrains éminemment siliceux, il n'en est plus toujoui-s de 
môme à la partie supérieure ; elles sont recouvertes par les 
terrains les plus divers, et eu certaines régions, comme dans 
les Pyrénées, par des calcaires presque purs. 

La mer des grès rouges dans les Pyrénées était une mer 
peu profonde, très agitée cl empruntant une grande partie de 
ses sédiments ii la formation piimordiale : c'est ce que dé- 
montrent avec évidence la nature, la composition chimique et 
la constitution du sos éléments. Au contraire, au-dessus des 
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ophites, se développe sans interinéiliaire, sans aucune transi- 
tion, le puissant système de calcaire pur de Sainl-Béat. Il y a 
donc eu, avant le commencement du dépôt du calcaire de 
SaiDl-Béal,un changement profond dans l'élat des raere; or 
c'est avec ce changement que finissent à jamais les ophites et 
roches analogues. Aussitôt que le calcaire domine dans les sédi- 
ments déposés par les mers, le règne des ophites est absolument 
fini, on n'en verra plus apparaître la moindre trace. 

A côté des faits strati graphiques que je viens d'indiquer 
se place tout un ordre de résultats relevant directement de la 
chimie. Tout ce côté de la question, qui fera l'objet d'un tra- 
vail à part, n'est pas encoi-e complètement étudié, aussi ne 
citerai-je ici qu'un point relevant de cet ordre d'idées. Les 
diorites, ophites, serpentines, etc., sont toujours, comme on 
le sait, en relation avec des combinaisons métallifères; mais, 
il y a plus, les ingénieurs et les géologues admettent que ce 
sont ces roches elles-mêmes qui ont produit ces substances 
métallifères, en ce sens du moins que les substances mé- 
tallifères, venant, comme les roches ophitiques, des profon- 
deurs du globe, sont arrivées à la surface à la faveur de 
l'éruption de ces roches ophitiques. Dans le plus grand 
nombre des cas, les combinaisons métallifères qui accom- 
pagnent les ophites, serpentines, etc., sont des sulfures et 
presque toujours des polysulfures, c'est-à-dire des combinai- 
sons qui, sous l'inlluence d'une assez faible température, 
perdent une partie de leur soufre. Il est dès lors certain, 
n'eùt-on à produire que ce seul fait chimique, que les poly- 
sulfures qui accompagnent si souvent, pour ne pas dire tou- 
jours, les diorites, ophites, serpentines, etc., n'ont jamais, à 
aucune époque, été soumis à une température un peu élevée. 
Dira-t-on que ces substances se sont formées après coup, 
quand la roche a été refroidie? C'est une opinion qui, sur les 
lieux, ne supporterait pas un instant la discussion; mais 
quand même on l'admettrait, elle ne pourrait jamaisêtre appli- 
cable qu'aux polysulfures qui existent û« ;jottr/oi(r des roches 
ophitiques. Or les combinaisons polysulfurées existent tout 
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aussi bien dans la masse de cesroches qu'à four pourtour. Si 
ces combinaisons polysulfurés sont en quantités beaucou;) 
plus faibles à l'intérieur des roches, elles n'y sont pas moins 
répandues, ni surtout moins bien cristallisées. Or, comme il 
ne se trouvera personne pour venir soutenir que les cristaux 
de polysulftires métalliques existantj'usqu'au centre des roches 
ophitiques les moins décomposables, les blocs de Biarritz, par 
exemple, sont venus s'y Tormer après le refroidissement de la 
roche, il en résulte que le tout est contemporain; dès loi-s 
roche et minerais se sont nécessairement formés sinon à froid, 
au moins à une température qui ne pouvait amener la décom- 
position des polysulfurés métalliques, c'est-à-dire à une basse 
température. 

L'ensemble des faits stratigraphîques et chimiques qui 
viennent d'être résumés m'a conduit [depuis longtemps îi 
penser que les roches ophitiques, dioritiques, serpenti- 
neuses, etc., ne sont en aucune façon des roches éruptives, 
mais qu'elles se sont produites dans des espèces de lagunes, 
et qu'à l'origine elles étaient à l'état de boues imprégnées 
d'eaux riches en sels de magnésie. Ces roches seraient des 
portions des dépôts précédents, portions qui se seraient sépa- 
rées et plus ou moins isolées sous l'influence seule des 
réactions chimiques de la voie humide. D'un autre côté, bien 
que très analogues d'une manière générale et souvent même 
identiques, ces roches sont d'âges très différents. Elles ont pu 
se produire, en effet, aussi longtemps qu'il s'est formé des 
terrains sédimenlaires dont les éléments étaient directement 
empruntés aux rocbesde la formation primordiale.Dès lors ces 
roches commencent avec les premiers terrains sédimentaires, 
bien au-dessous, par conséquent, des plus anciens terrains 
paléozoïques, et s'élèvent en certaines régions d'ailleurs im- 
menses, comme les Alpes centrales, la Corse, les Pyrénées, etc., 
jusqu'à la base du terrain jurassique. 

Dans le mémoire actuel etd'autres publications antérieures, 
j'ai montré que, au point de vue de l'observation pure, les 
roches dioritiques ne dépassent pas l'horizon du trias supérieur 
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dans losPyi-éiiées, les Alpes méridionales et la Corse. Ce fait 
général d'observation, désormais bien établi. vient apporter un 
appui considérable h l'opinion que je sontiens relativement 
à l'origine des ophites. En effet, sans me préoccuper pour le 
moment de la raison, un grand tait domine toute la question 
des terrains sédimeniaires, c'est celui-ci : au point de vue de 
la composition chimique, les terrains sédimeniaires plusan- 
eiensque le lias sont surtout composés de silice et d'alumine, 
le calcaire n'est qu'un élément relativement peu important; 
dans les terrains plus récents que le trias supérieur, c'est le 
contraire, le calcaire joue un rôle tout .^ fait prépondérant, la 
silice et l'alumine passant au dernier plan. Cela étant, si mon 
idée sur l'origine des ophites est vraie, si elles ont pour point 
de départ et matière première des houes provenant de la des- 
truction des roches primordiales, ces roches ophitiques n'ont 
pu se produire que dans des terrains sédimeniaires d'abord, et 
ensuite dans des terrains sédi in enta {l'es plus anciens que la 
base des lias, puisque c'est là seulement qu'on trouve les dé- 
pôts ayant la composition chimique exigée pour la formation 
des ophites. Voilà aussi pourquoi il ne doit pas exister de 
roches ophitiques dans des terrains plus récents que le trias 
supériear. Il n'y aurait d'exception que pour le cas oij, à une 
époque quelconque, des phénomènes analogues ou même 
identiques à ceux des âges antérieurs au lias seraient venus à 
se reproduire. Rien de cet ordre n'existe certainement, pour 
l'Europe occidentale, ni dans la formation jurassique, ni dans 
la formation crétacée, mais je n'oserais pas en dire autant de 
la formation tertiaire. D'abord, et avant tout, les géologues 
italiens, si autorisés par leurs beaux travaux el si bien placés 
pour étudier la question des roches serpentineuses, soutien- 
nent avec une grande énei^ie que beaucoup de leurs gise- 
ments serpentineuK sont d'stge tertiaire; en second lieu, les 
changements extraordinaires qui se sont produits dans la dis- 
tribution des terres et des mers pendant la période tertiaire, 
et les mouvements que supposent nécessairement ces change- 
ments, auraient pu déterminer dans certaines régions la for- 
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mation do dépôts ayanl l'origine el la oomposilion de ceux au 
sein desquels se sonl développées les ophiles dans la péi'iode 
anlèrieore au lias. Dans ce cas, il existerait des opIiiLes d'âge 
tertiaire. J'avoue que si ce point était définitivement et abso- 
lument établi, ce serait pour moi une vive satisfaction. En 
etïél c'est, on le sait, pendant la période tertiaire que s'est 
produite celte immense manifestation interne dont le résultat 
a été l'arrivée au jour des roches volcaniqvss de cette période. 
Or, s'il était établi qu'à côté de cette manifestation éruplive 
dont on ne retrouve pas, au point de vue de l'intensité et de 
l'étendue, un second exemple dans toute la série des ilges 
géologiques, s'il était établi qu'il faut placer une autre mani- 
festation éruplive amenant au jour des ophites el des serpen- 
tines, c'est-à-dire des roches différant énormément, quoi qu'on 
en ait pu dire, des roches volcaniques, il y aurait là, il me 
semble, des difficultés et même des impossibilités si considé- 
rables qu'elles ne pourraient manquer de donner beaucoup à 
réfléchir aux partisans les plus convaincus de l'origine éruptive 
des ophites. 11 est vrai que les géologues qui admettent au- 
jourd'hui l'origine éruptive pour les ophites ne se préoccupent 
pas des idées que je viens de développer. Je les soumets res- 
pectueusement à leur attention, en attendant le jour pro- 
chain oii il me sera donné d'apporter des documents per- 
sonnels sur la question des ophites tertiaires en Italie. 

La conception à laquelle j'ai été amené explique de la ma- 
nière la plus naturelle la présence de la grande quantité d'eau 
contenue dans les roches qui nous occupent; elle rend compte 
non moins facilement de toute une série de faits pour chacun 
desquels il faut, dans la théorie éruptive, imaginer autant 
d'explications particulières : je veux parler de cet ensemble 
complexe et surtout variable de roches qui accompagnent tou- 
jours les roches ophitiques et dioritiques cristallisées. Tous les 
géologues savent en effet qu'entre les roches très cristallines 
et cellesquinelaissent plus apercevoir d'apparence cristalline, 
on trouve tous les intermédiaires ; on sait également qu'entre 
la roche complètement amorphe et la roche presque exclusi- 
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vement formée de cristaux, il n'y a pas do différence sensible 
au poini de vue de la composition chimique. Dans l'Iiypothèse 
où les roches dioritiques auraientété primitivement à l'état de 
boues, tout s'explique de la manière la plus simple, Là où 
toutes les condîtioris physiques et chimiques auraient été réu- 
nies, la combinaison des éléments aurait été à son maxi- 
mum; là où ces conditions auraientété moins complètemeut 
réunies, les combinaisons n'auraient été que partielles ou 
plus exactement locales : on aurait eu alors une roche dans 
laquelle les parties amorphes et les parties cristallisées se 
seraient présentées sans aucun ordre; ce cas est extrême- 
ment commun dans les roches ophitiques; enfin, dans les 
points où les conditions physiques et chimiques n'auraient pas 
été réunies d'une façon suffisante, ta roche serait restée à l'état 
amorphe ; ce dernier cas se montre sur de vastes surfaces dans 
les régions ophitiques. Je sais que pour expliquer ces diffé- 
renees, et en particulier l'état actuel des serpentines non cris- 
tallisées, on fait appel àladccomposition de roches cristallisées 
\péridot, olivine, pyroxène, etc.) ; mais ce sont là des explica- 
tions de minéralogistes ou de chimistes qui n'ont jamais eu 
l'occasion d'étudier sur les lieux les terrains ophitiques et 
serpenlineux. Tout cet ensemble si varié qui commence par 
les schistes serpenttneux complètement amorphes et se ter- 
mine à l'ophite la plus complètement cristallisée est formé 
d'une série de roches dont chaque groupe est individuellement 
fini, et, pour chacun, s'est arrêté, dès l'origine, au point où 
il se trouve aujourd'hui. Le schiste serpentineux complète- 
ment amorphe, qu'aucun géologue n'aurait l'idée de rattacher 
à une origine éruptive, passe par degrés insensibles à la ser- 
pentine montrant déjà un squelette cristallisé, puis à des 
roches de plus en plus cristallisées. Tout cet ensemble est 
formé d'éléments contemporains. 

Les savants qui admettent pour les ophites une origine 
éruptive comprennent deux groupes bien distincts. Les uns 
veulent que les serpentines, ophites, etc., soient arrivées au 
fond des mers à l'élut de boues; les autres attribuent ù 
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ces roches une oriiriiic ignée dans te sens complet du mol. 

Ëti considérant les roches ophitiques comme ayant pout- 
point de départ des boues dérivant directement de ta des- 
truction des roches primordiales, et en admettant que les 
parties cristallines se sont développées sous l'action seule des 
forces chimiques ordinaires; que, par conséquent, les roches 
ophitiques sont des roches sédimentaires dans l'acception 
complète du mot, je suis d'accord, au point de vuedti fait, avec 
les géologues partisans de l'éruption bpueuse. Si, en effet, 
pour arriver à l'ophite cristallisée, on part d'un dépôt boueux, 
peu importe que cette boue soit éruptive ou sédimenlaire, 
pourvu que la composition chimique soit la même dans les 
deux cas, c'est-à-dire soit celle de l'ophite, ou du moins pourvu 
que, dans les deux cas, les boues renferment les éléments des 
ophites. On pourrait, il est vrai, invoquer comme utile ou 
môme indispensable à la cristallisation ultérieure des élé- 
ments, l'action de la chaleur qui est supposée accompagner 
les boues éruptives, mais on ne pourrait le faire que pour les 
amas considérables d'ophites et môme pour les parties inté- 
rieures seulement. L'observation prouve que celte hypothèse 
de l'intervention de la chaleur n'est nullement nécessaire, 
puisque dans des régions tout entières, comme la partie orien- 
tale de l'Ile de Corse, les mon^agnes de Baréges, etc., on voit 
des filets d'ophite n'ayant que quelques millimètres d'épais- 
seur intercalés entre des assises calcaires, ou des amandes 
d'ophites parfaitement i^o^ées de toutes parts, enchâssées tantôt 
dans des masses de calcaire à peu près pur, tantôt dans des 
roches siliceuses relfrtivement très fusibles. Cela étant, il est 
de la dernière évidence que les boues qui constituent ces 
filets, fussent- elles arrivées à une température élevée, se 
seraient immédiatement refroidies du moment qu'elles se trou- 
vaient ainsi divisées en petites portions d'une masse insigni- 
fiante. 

Quant à l'idée que les ophites seraient des roches produites 
par l'action directe de la chaleur, à la température de lu fusion 
de l'acier, elle est absolument incompatible avec tout ce que 
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je connais des gisements, de la dislribution et surtout de l'as- 
socialion des roches ophitiqiies dans tes Alpes, la Corse el les 
Pyrénées. 

L'ensemble des raisons et des faits que je viens de résumer 
conduit à cette conclusion que les roches ophitiques et serpen- 
tineuses sont des roches d'origine séd Imen taire ; elles sont 
arrivées àl'étatoù nous les voyons aujouM'hui sous l'influence 
seule des réactions chimiques de la voie humide, et sans avoir 
jamais subi l'action d'une chaleur étrangère. 

A la suite de cette conclusion je me fais un devoir de for- 
muler explicitement la déclaration suivante : 

En France, un vénérable vétéran de la géologie, M. Virlet 
d'Aoust, a émis le premier l'idée, pour les Pyrénées, que les 
roches ophitiques avaient une origine sédimenlaire. Celte 
opinion fut, bientôt après, acceptée par un géologue d'une 
haute valeur, qui a fait sur les Pyrénées des travaux du pre- 
mier ordre, et auquel, je ne sois vraiment pourquoi, ou ne 
rend pas suffisamment justice en France, par M. Garrigou. 
Mais le savant qui le premier a posé la question des ophites 
sédimentaires avec toute sa portée est l'illustre chimiste géo- 
logue du Canada, M. Sterry Hunt. Quand, dans un temps pro- 
chain, j'espère, la notion des ophites sédimentaires aura défi- 
nitivement pris place dans la science, les géologues actuels et 
surtout la postérité ne devraient jamais oublier que le pro- 
moteur, l'un des plus actifs artisans de cette grande et féconde 
révolution scientifique aura été M. Slerry Hunt. 

CONCLUSIONS GÉNÉRALES. 

Calcaire el (jmnit d» Sainl-Béat. — * Le granit de la plaine 
de Saint-Béat est le granit fondamental, le granit antégneis- 
stque ; si aujourd'hui il se montre au contact du calcaire sac- 
charoïde, et non au-dessous, cela tient exclitsinement à ce qu'on 
se trouve là sur le passage d'une faille qui a relevé le granit 
jusqu'à ta hauteur du calcaire de Saint-Béat. J'ai montré 
que ce calcaire appartenait au lias; par conséquent la faille 
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dont il est question est postérieure aux temps liasiques : c'est 
dire qu'à l'époque oii le granit a été soulevé et amené au 
contactdu calcaire, il était aussi froid qu'il l'est aujourd'hui. 
It n'y a donc, dans le bassin de Saint-Béat, absolument rien 
que l'on puisse rapporter à un granit è.rupiif quelconque, 
que! que soit d'ailleurs le sens restreint ou étendu que l'on 
veuille donner àcemot. Ce queje viens de dire pour le bassin 
de Saint-Béat se reproduit pour toute la chaîne des Pyi'énées. 

Ages des ophiles. — Les ophites n'existent que dans les ter- 
rains déposés par les eaux. Jamais en particulier elles ne se 
montrent dans les granits. Les roches ophitiques commencent 
avec les plus anciens terrains sédimentaires; elles montrent 
une première manifestation importante dans le silurien et le 
devonien, sans arriver jusqu'au calcaire à Gontatites, puis une 
seconde dans les terrains rapportés généralement au permien 
et au trias; en aucun point elles ne dépassent l'horizon du 
trias supérieur. 

[{dations des ophites et des gijpses. — Ages des gypses, 
sels, etc. — 1" Pour un gisement d'ophite avec gypse, on con- 
naît dans les Pyrénées plus de cent gisements d'ophiles sans 
gypse. 2" Les gypses, les sels gemmes, etc., sont des produits 
abandonnés par l'évapoi'ation de portions d'eaux marines iso- 
lées des anciens océans. Les opliiles et les substances salines 
n'ont dès lors aucune relation ni comme âge, ni comme ori- 
gine. — Les gypses et les sels des Pyrénées commencent avec 
le permien supéiieur, et, à travers tout le trias, s'élèvent en 
certaines régions, probablement jusqu'au trias supérieur. 

Origine des ophites. — L'ensemble des faits exposés dans 
la cinquième partie de ce mémoire conduit à la conclusion qui 
résume celte partie. Les roches ophitiques et serpenlincuses 
sont des roclies d'origine sédimentairc; elles sont arrivées à 
l'état où nous les voyons aujourd'hui sous l'intluence seule des 
réactions chimiques de la voie humide, et sans avoir jamais 
subi l'action d'une chaleur étrangère. 
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DÉCOUVERTES DE BERNISSART 



« Une découverte paléontologique d'une importance consi- 
dérable a été faite, il y a quelques mois, dans une galerie de 
recherches an charbonnage de Bernissart, village situé entre 
Mons et Tournai, près de la frontière française. 

» Notre éminent confrère M. P. J. Van Beneden faisait 
connaître à l'Académie, au mois de mai dernier, que des 
ossements venaient d'y être mis au jour, et son œil exercé 
y reconnaissait des restes â'Igiianoâon. 

n Je fus bientôt préveim de cette découverte par M. Gus- 
tave Arnould, ingénieur principal des mines, qui me priait, 
au nom du directeur général de la Société de Bernissart, 
M, Fagès, d'y envoyer M. de Pauw, contrôleur des ateliei-s du 
Musée, pour procéder à l'extraclion des ossements, qui se 
montraient aussi nombreux que gigantesques (I). » 

Tels sont les termes en lesquels M. Dupont, directeur dii 
Musée de Bruxelles, signalait dès 1878, à l'Académie royale 
de Belgique, le gîte, maintenant célèbre, d'où furent retirés 
les ossements de 29 Iguanodons, dont un bon nombre com- 
plets, de quatre Crocodiles, de quatre Tortues, d'un Batracien 
et de centaines de Poissons, le tout accompagné d'une quan- 
tité considérable de végétaux. 

En cette circonstance, M. Fagès découvrit les ossements, 
M. P. J. Van Beneden eu ût le premier la détermination, et 
M. Dupont confirma l'interprétation de l'illustre professeur de 
Louvain, en même temps qu'il fixait exactement l'âge des 
dépôts qui les .renfermaient. 

Quant à M. de Pauw, dont nous avons parlé ci-dessus, ce 
fut lui qui, «. adoptant la vie des mineurs :», dirigea durant 

(1) E. Dupont, Shi- la découverte d'ossements d'Igtianodmn, de Poissons et 
végétaux dans ta fosse Sainte-Barbe du charbonnage de Bernissart {Bull. 
Acad. roy.de Belg . .i.' séné, 1878,1. Xi.VI, p. 387). 

ANN. se. GÉOL. XVI. 11*. — ART. H» (J. 
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trois années l'extraction, el cela à une profondeur variant 
entrasse el 356 mètres. 11 inventa d'ingénieux procédés de 
c solidification s des os, qui se désagrégeaient nu contact de 
l'air, surveilla leur dégagement, et procéda à la restauration 
ainsi qu'au montage. Les services que l'habile contrôleur des 
ateliers du Musée a, celte fois encore, rendus à la science 
nous paraissent inappréciables. 

Parmi les personnes qui se sont occupées de la découverte 
de Bernissart, nous devons en outre citer notre savant prédé- 
cesseur el ami M. G.-A. Boulenger, et M. l'ingénieur Sohier, 
directeur des iravaux du charbonnage. 

M. Boulenger reconnut l'existence de deux espèces dans 
les Dinosauriens de Bernissart ; l'une qu'il rapporta îi Vlgtui' 
notion ManteUi Owen ; l'autre, nouvelle, qu'il nomma 1. ber- 
nissartensis. 

M. Sohier prêta un concours dévoué au personnel du Musée 
pendant l'extraction, et confectionna les belles coupes qui 
ornent actuellement la cage de ['Iguanodon, 

Enfm, à la suite du départ de M. Boulenger, l'auteur de ces 
lignes l'ut chargé de l'étude el de la publication de la faune 
de Bernissart. 11 a donné, dans le Bulletin du Musée i-oyal 
d'histoire naturelle de Belgique (1), une série de communica- 
tions préliminaires, momentanément interrompues pour des 
travaux plus urgents, mais qui seront continuées dans un 
avenirprochain. 

En terminant ce petit historique, c'est pour nous un véri- 
table plaisir de rappeler la conduite éclairée et le désinté- 

()) L- OoWn : Première Nottiur les Dinotaurient de Bemistart {Buil.Mut. 
voy. hht. nal. Belg., 1H83, t. I, fasc. i). 

Deuxième Note snr les Dinoiaurieni de Bernissart [ibid., 1. 1, fasc. 3). 

Note sur la présence, chez les Oûeaiix, du t troisième trochanter » det 
Dinosauriens, et sur la fonction de celui-ci {ibid., t. Il, fasc. 1). 

Troisième Note sur les Dinosauriens de Bernissart {ibid., t. Il, fasc. 2>. 

Quatrième Note sur les Dinosauriens de Bernissart {ibid., I. Il, fasc, 3). 

Première Note sur les Crocodiliens de Bernissart {ibid., t. Il, fasc. 4), 

Première Note sur les Ckéloniens de Bernissart {ibid., l. III, fasc. 1>. 

Note sur le Batracien de Bernissart {ibid., l. III, fasc. j). 

Cinquième Note sur les Dinosauriens de Bernissart {ittid., i. III, fasi.-. i). 

ARTICLE N' C 
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ressèment du conseil d'administration du charbonnage de 
Bemissart, qui, non content d'abandonner gratuitement à 
riîtat belge les richesses découvertes dans son exploitation, 
a aidé, par tous les moyens en son pouvoir, les agents envoyés 
par te Musée pour procéder à l'enlèvement des fossiles. 

Dans les pages ci-après, nous traiterons successivement : 

i° Des fossiles; 2° du gisement. 

I. — LKS FOSSILES. 

,1. Iguanodons. — Je ferai d'abord connaître 1'/. bernissar- 
tensis Blgr., puis j'indiquerai brièvement les diiïérences 
principales qui séparent cet animal de 1'/. MantelU Owen. 

L'Iguamdon bemissartensis est un Dinosaurien de l'ordre 
des Omithopoda. Il mesure 9",50 du bout du inuseau h 
l'extrémité de la queue, et, debout sur ses membres posté- 
rieurs, — attitude qu'il avait en marchant, — il s'élève à 
4"', 36 au-dessus du niveau du sol. 

Sa lête est relativement petite et très comprimée suivant le 
diamètre bilatéral. Les narines sont spacieuses et comme 
cloisonnées dans leur région antérieure. Les orbites sont de 
grandeur moyenne, allongées suivant la verticale. La fosse 
temporale est limitée supérieurement eL inférieure ment par 
une arcade osseuse, disposition qui ne se rencontre plus que 
chez un seul Lézard actuel (HaUeria). L'extrémité distale des 
mâchoires supérieure et inférieure est édentée; elle était 
vraisemblablement revêtue, pendant la vie, d'un bec corné. 
Le reste de ces organes est garni de 92 dents, dont la slrucLure 
indique un régime herbivore. Gomme chez les Reptiles 
actuels, les dents se remplaçaient indéfmimenl, c'est-à-dire 
qu'aussitôt que l'une d'elles était usée, une autre lui succédait. 

Le cou est modérément long et contient dix vertèbres, qui, 
sauf la première, portent toutes une paire de petites côtes. Il 
devait être très mobile. 

Le troiic est composé de 24 vertèbres solidement réunies 
par des ligaments ossifiés, bien visibles sur les spécimens 
exposés. Les vertèbres i kil portent chacune une forte paire 
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de côLes. Les six dernières veHèbres du tronc sont soudées 
pour former le sitcnim, sur lequel s'altache le bassin. 

La queue est un peu plus longue que le reste du corps ; elle 
a 5 mètres et renferme M vertèbres. Elle est très comprimée 
latéralement, rappelant celle du Crocodile. 

La ceinture scapulaire est, d'après moi, conetiluée par 
quatre os : deux omoplates et deux coracoïdes. 

Le sternum serait formé de deux plaques, une droite et une 
gauche. Je dois dire cependant que plusieurs paléontologistes 
justementrenommés contestent cette détermination, et consi- 
dèrent les plaques dont il s'agit comme des clavicules. Je n'in- 
siste pas davantage ici sur cette question, car je la traiterai 
prochainement en grand détail dans le Bulklin du Musée de 
Bruxelles. 

Les membres antérieurs sont plus courts que les postérieurs ; 
ils sont massifs et puissants. Chacun d'eux se termine par une 
main penladigitée. Le premier doigt, ou pouce, de celle-ci est 
transformé en un énorme éperon, qui, revêtu de sa corne, 
était assurément une arme terrible. 

Le bassin comprend six os : deux ilions, deux pubis et 
post-pubis et deux ischions. Ces derniers sont remarquables 
par leur forme allongée, et, comme les autres parties du bassin 
d'ailleurs, font souvenir des Oiseaux. 

Les membres postérieurs sont les plus volumineux et ont une 
structure également très avienne. Ils se décomposent comme 
suit ; 
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Au quatrième irochanter, éminence remarquable dufémilr, 
s'attachent, ainsi que je l'ai démontré jadis, des muscles s'in- 
sérant sur la queue et servant à faire mouvoir celle-ci latérale- 
ment. 

Ceci posé, nous pouvons nous représenter les Iguanodons 
comme des animaux amphibies se nourrissant de végétaux.- 
Ils coupaient ces derniers avec le bec coiiié qui terminait 
leurs mâchoires, et la trituration se faisait dans l'arrière- 
bouche k l'aide des quatre-vingt-douze dents, continuelle-' 
ment renouvelées,dont nous avons parlé plus haut. 

Les raisons qui nous portent à croire que les Iguanodons 
étaient aquatiques, sont tes suivantes : 

1" Comme sir R. Owen Ta déjà fait remarquer, ils ont te 
queue du Crocodile, puissant oi^ane de propulsion dans l'eau, 
et, de plus, ils possèdent, de même que le Reptile précitéi 
des membres antérieurs réduits. Nous dirons dans un instant 
l'avantage que procure cette réduction durant une natation 
rapide. 

2°. Le développement considérable du quatrième trochan- 
ter indique de fréquents mouvements latéraux de l'appendice 
caudal, ce qui confirme l'ai^meol précédent. 

3° MM. Slruckmann, tirabbe et moi-même avons cru' 
observer, sur les empreintes laissées par les Iguanodons dans' 
le sol wealdien, des traces d'une légère palmure. 

4" Enfin les circonslances dans lesquelles les Dinosàuriens 
de Bernissart ont été trouvés, montrent, ainsi que M. Dupont 
l'a fait voir, que ces animaux devaient vivre au milieu de ma- 
récages et sur les bords d'une rivière. Rien de surprenant,, 
par conséquent, qu'ils aient eu des mœurs aquatiques. 

Étant donné que les Iguanodons passaient une partie de 
leur existence dans l'eau, nous pouvons nous figurer, k l'aide 
d'observations faites sur le Crocodile et Y Amblyrrhynckus 
(grand Lézard marin des lies Gallapagos), deux modes de 
progression ti'ès différents de notre Dinosaurien au sein de, 
l'élément liquide. 
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Quand il lu^iMut lentemenl, il se servait des quatre 
membres et de la queue. Voulait-il, au coïitt'aire, avaacer 
rapidemeat pour échapper à ses ennemis, il ramenait les 
membres antérieurs, — les plus courts, — le loug du corps et 
se servait uniquement des, membres postérieurs et de son 
appendice caudal. Dans ce dernier mode de prc^ression, il est 
clair que, plus les pattes de devant sont petites, plus elles se 
dissimulent aisément et moins elles causent de résistance au 
déplacement de l'animal dans l'eau. Comme confirmation de 
ceci, OQ constate que, parmi les formes ajant la manière de 
nager 5us-indiquée,les membres antérieurs sont d'autant plus 
réduits que la bète est plus aquatique. 

Dans quelle mesure les Dinosauriens de Bernissart fréquen- 
laàtnV-ihhs eaux douces, car on n'a point de preuves jusqu'à 
présent qu'ils se rendissent sur le bord de la mer? Probable- 
ment comme le Crocodile et peut-être même, autant qu'on 
peut en juger par la diminution de volume des pattes de 
devant, se plongeaient-ils encore plus souvent dans les fleuves 
wealdiens. 

A terre, ils marchaient à l'aide des membres postérieurs 
seuls (1). En d'autres termes, ils étaient bipèdes à la manière 
de l'homme et d'un grand nombre d'oiseaux et non sauteurs 
comme les Kangourous. Déplus, ils ne s'appuyaient point sur 
la queue, mais la laissaient simplement traîner. Ces déduc- 
tions s'appuient sur les motifs ci-après, que nous avons déve- 
loppés dans le Bulletin du Musée : 

i' La concordance remarquable qui existe entre le bassin 
et les membres postérieurs des oiseaux, notamment des 
Batitœ, et lès parties correspondantes des Iguanodons ; 

2* La différence de sli'ucture entre les membres antérieurs 
et postérieurs de ces derniers ; 

(1 ) Cetle opiaion « été exprimée d'abord par Leidy. Elle fut soutenue succes- 
sivemeat par Cope, Butley, Harsh, Korse, Gegenbaur et partagée par M. P. i. 
Van Béneden. J'espère lui avoir donné un caractère délinilif dans ma rrotnéaK 
note tur let Dinoiauritm dt Bemiitart, , 

«nncLE N* 6. 
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.9° te volume de la tôteiet du thorax comparé à-:celui des 
mêmes région^ chez les Reptiles quadrupëâ<es ; 

4° La nature de la colonne vertébrale ; 

5** Les empreinte dâcoMvçrtea dans le sol wealdiea: 

Mais, dira-rt-rOQ, vous avez comparë tout à l'heure, — 
en parlant de la vie aquatique, — les Iguanodons aux Cro- 
codiles; ceux-ci pourtant ne sont point adaptés à la station 
droite. Qu'avaient. donc besoin les. Iguanodons d'une marche 
bipède s'ils possédaient des mœurs analogues? Il me parait, 
au contraire, que se tenir debout a dû être un grand progrès, 
et voici pourquoi : - 

1* Les Iguanodons étant herbivores devaient servir de proie 
aux grands carnassiers de leur époque. D'autre part, ils' 
séjournaient au milieu des marécages. Parmi les fougères 
qui les entouraient, ils auraient vu difficilement, ou pas du 
tout, arriver leurs ennemis. Debout, leiir regard pouvait pla- 
ner sur une étendue considérable. 

2' Débout encore, ils étaient à même de saisir leur agres- 
seur entre leurs bras courts, mais puissants, et de lui enfon- 
cer dans le corps les deux énormes éperons, vraisemblable- 
ment garnis d'une corne tranchante, éperons dont leurs mains 
étaient armées. 

3° La progression dilTicile du Crocodile sur terre a été décrite 
par tous les voyageurs, et il ne peut y avoir de doute que la 
longue queue de cet animal ne contribue pas peu à sa démarche 
gauche. Transformer cet oi^ane encombrant hors de l'eau en 
un balancier était, ce me semble, une modification heureuse. 

4" Enfin, la marche bipède devait certainement permettre 
aux Iguanodons de regagner plus rapidement le fleuve ou le 
lac où ils prenaient leurs ébats, qu'une marche quadrupède 
continuellement contrariée par les nombreuses plantes aqua- 
tiques, jouant en quelque sorte le rôle de broussailles. 

t/Iguanodon ^anteUiOven (l),dont le musée de Bruxelles 

<i)-V(iy.pi. iO;>' ■ ' ■ 
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ne possède' que deux individus, se distingue surtout'de 17. 

bernissartensis BIgr, par les caractères suivants : 

1° Iln'aque5à6mètresau lieu de 10 mètres; 

- 2* II n'a que 5 vertèbres au sacrum au lieu de 6 ; 

' %' Les narines sont beaucoup plus grandes. 

' Nous avons fait voir ailleurs qu'il s'agissait bien ici de deux 
espèces et, notamment, que 1'/. MantelU ne pouvait être le 
jeune de 17. bemissartensis. 

II. Les Crocodiliens. — Les Crocodilîens de Bernissart 
iionsistent, ainsi que nous l'avons déjà dit, en quatre indivi- 
dus, que l'Qn peut diviser en deux groupes bien différents : 

1" Deux grands spécimens indiquant des animaux d'environ 
^ mètres de longueur, et offrant absolument la même struc- 
ture; 

2° Deux petits, se rapportïtnt à des types de 0",80, ou à peu 
p'rès, et concordant également dans leui-s moindres détails. 

Nous avons déterminé les premiers comme Goniopholis si- 
mus Owen, et avons, d'autre part, créé pour les seconds le 
6om de Bernissarlia Fagesii. 

Ces deux genres sont suffisamment éloignés, d'après nous, 
pour seiTir de types à deux familles : les Goniopholidœ et les 
Bemissartidœ, 

Sans, vouloir insister davantage ici sur les nombreuses par- 
ticularités qui séparent le Bernissarlia Fagesii du Goniopkotis 
Umits, nous ferons cependant, remarquer qu'un simple coup 
d'œil jeté sur leur armure dermique permet de, reconnaître 
immédiatement auquel des deux on a affaire. En effet, chez le 
GoniopkoliSyh carapace ne renferme (^ue deux rangées longitu- 
dinales de plaques, tandis que, dans le Bemissartia^ il y en a 
quatre. De plus, le plastron de celui-ci ne forme qu'un seul 
bouclier, également de quatre séries longitudinales de plaques 
imbriquées, au lieu que, chez celui-là, le même plastron est 
divisé en deux boucliers, l'un antérieur et l'autre pq^térieur, 
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pouvant avoirjus^u'à dixsérif(3 longitudinales dé plaques réu^ 

nies par suture. , ' 

Par la position de leurs choanes et Famphiccelie de leurs 
vertèbres. Tes BernissartidcB et tes' GoniophoUdtBf tout éommc 
ies Teleosauridœs appartiennent aux Hbsosuchia -d'Huxleyl 
Les Bemissartidce nous semblent' être ceux qui se rapprochent 
le plus des Eusuchu de l'émlnent naturaliste anglais. 

III. Les Chéloniens. -^ Lés Ghéloniens de Bemissart eom- 
prennent, au moins jusqu'à présent; quatre spécimens, que 
l'on peut répartir en deux catégories ^ 

1" Une première ne contenant qu'un seul individu, pour 
lequel j'ai proposé la désignation àeC/Utraeephaîus Dumonii ; 

2* Une seconde; renfermant les trois antres, qui consistent 
-en un adulte et deux jeunes et pour lesquels j'ai réservé l'ap- 
pellation de Peltochelys Duchastètii. 

Le Chitracephalus Dtttnonii, eu'égard à-rossificatioaincomt- 
plète de sa carapace, k l'existence de larges fontanelles dans 
son plastron et à là distribution des pièces constîtiiant cehit-ci, 
à la forme de son crâne' et de ses membres, doit étre'rangé 
dans les Thalassemyâes An professeur Rûtimeyeret'appartient, 
par conséquent, à un type archaïque. - ' 

Au contraire, le Peltochelys Duchasielii né difl^re que très 
peu des Ghéloniens âctuelsj parmi lesquels il vient se placer 
dans les Tesludinida de Strauch. ■ 

IV. Le Batracien. — Le Batracien de Bernissart représente 
une espèce et un genre nouveaux, peut-être même une famille 
■nouvelle. 11 est de petite taille^ ne mesurant pas plusde O^jOS. 
Son corps est salamandriforme, c'est-à-dire que,- comparé 
aux Amphibiens vivants, il se rapproche le;plBS des Urodéles, 
dont il fait vraisemblablement partie. Il a.des arcs branchiaux 
pemstants et ossifîés. Ses membres nous montrent cinq orteils 
et quatre doigts. , ■ -, , 

'. JeVsàiiomxnèUytœobalrackus^myii. . ■ * 

Ses âffmités vers les Stégocéphales semblât être ravec. {e 
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gehre Brahçhiosaiiruf! et spécialement avec les B. timôfwtwel 
B. gracilis. 

y. Les Poissons. — N'ayant encore rien publié sur les 
PoJsscms de Bemissarl, je me bornerai à ênuméi^r ceux recon- 
nus par H. Dupont {ioc, dt.). Ce sont : 

Lepiâotut minor Ag. Ophiopsit ptniciUatui Ag. 

Lepi4otui Mantelli Ag. Ophiopsit dorsalis Ag. 

Lepiéotut Fittoni hg. Microdon radiatiu hg. 

PkoHiophonu, sp. 

Caturw, sp. 

BeUmostomai, sp. 

VI. Les Mollusques. — « Fait curieux, et qui, certes, était 
bien imprévu, aucun indice de Mollusques, soit terrestres ou 
fluviatiles, n'a été rencontré jusqu'à présent dans ces sédi- 
ments où foisonnent les Poissons d'eau douce et les plantes 
marécageuses. > (E. Dupont, loe. àt.) 

. VU. Les Végétaux. — Voici maintenant une liste de végé- 
taux due & M.'le marquis de Saporta : 

,c L'espèce dominante est le Loncfioptens Mantelli Brong. 
de Tilgate. 

> Une seconde espèce de Fougère, presque aussi abondante 
que le Lonchopferis, me parait devoir être identifiée avec le 
Pecopleris poli/morpha Dkr. 

Y Je distingue encore les espèces suivantes: 

» Alethoptéris eleffans Gœpp. 

» PecopterisConybeari Jikr. 

» Gleichenites. Espèce déterminable quant au genre. A 
examiner. 

» Gleickenia (?) Une espèce avec fructification très curieuse, 
et probablement nouvelle. 

» Sphenopteris Rœmeri Dkr. 

» Sphenopteris Gœpperti Dkr. » 

Il va sans dire que ce n'est là qu'une toute petite partie de 
la flore recueillie. 
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II. — Le gisement. 



M. Dapont s'étant occupé de l'étude du gisement, nous 
nous contenterons, dans ce qui va suivre, d'extraire, de son 
travail cité plus haut, les passages de' nature k prendre place 
dans cette notice. 

I. Age des cooches. — Ayant fait coonaltre les fossiles aai- 
maux et végétaux retirés de la fosse Sainte-Barbe du char- 
bonnage de Bernissart, M. le directeur du musée de Bruxelles 
s'exprime de la manière ci-après : 

< L'ftge des couches argileuses de Bernissart est donc nette- 
ment établi. La présence de l'Iguanodon, dont les restes qui 
ont pu être examinés jusqu'aujouixl'hui (1878) sont judicieu- 
sement rapportables à 1'/. MantelU de la base du terrain cré- 
tacé du sud-est de l'Angleterre, les espèces de Poissons citées 
qui s'assimilent aux principales espèces du même horizon en 
Angleterre et en Allemagne, la flore qui fournit des indica- 
tions non moins précises dans le même sens, rangent ce dépôt 
dans la formation wealdienne. > 

IL Nàturb des couches. — < Dans la galerie à ossements, 
où on voit le dépôt en coupe sur une longueur de 15 mètres, 
Tanalc^ie de cette argile avec les dépôts limoneux que pro- 
duisent uos rivières m'a particulièrement frappé, ainsi que 
Dumont l'avait été pour l'ai^gile à lignite qui se trouve à 
330 mètres plus haut. Ce sont des sédiments très fins, dont la 
stratification est marquée par une altei'nance indéfiniment 
répétée de petites couches de 2 à 3 millimètres, noirâtres et 
jaunfttres. Par la dessiccation, ces caractères s'atténuent et 
Targile devient plus uniformément gris foncé. Bes veinules de 
sable et de petits fragments de houille coupent ces couches 
parallèlement à leur stratification; leur épaisseur varie et 
elles n^ont qu'une faible étendue, disparaissant ici pour repa- 
raître plus haut ou à côté. C'est, en un mot, une slratiAcation 
qui rappelle les stratifications lenticulaires des dépôts fluviauit 



ibyGOOgIC 



42 t. WALL'OV 

quaternaires que j'ai appelées, dans les cavernes et dans les 
vallées de la province de Namur cLimon stratifié » et que 
MM. Cornet et Briart ont ensuile fait connaître dans le Hainaut 
sous lé nom d' «'Ergérori >, employé par lès briquetiers. Les 
veinules et fragments de houille y sont i-eraplacés par les vei- 
nules et lentilles de cailloux roulés; la .couleur en est jaune 
au lieu d'être noirâtre ; ils renferment des ossements de Mam- 
mouth, de Rhinocéros et à'Ursm'spelœus, alors que l'argile k 
tigiiite contient des ossements d'Iguanodon et les restes de 
Poissons lépidoïdes; mais par les caractères de leur allure, la 
condition de ces deuxdépôts, d'époque si distanle,se rapproche 
beaucoup', et ces différences ne peuvent certes nous empêcher 
de leur attnhuer une cause analogue, une commune origine 
fluviale. » 

III. Conclusion. — « Si maintenant nous cherchons à 
coordonner l'ensemble des données qui viennent d'être expo- 
-Sées,nous pourrons nous rendre facilement compte, je crois, 
des conditions dans lesquelles se trouvait la crevasse (i) de 
Bernissart, pendant la période wealdienne, et les restes nom- 
breux et variés qui y sont enfouis. 

t La présence des Poissons, qui n'ont plus d'analogues 
'vivants que parmi les Poissons d'eau douce, nous montre évi- 
demment que cette crevasse était traversée par un cours d'eau 
où ils pullulaient et pouvaient même atteindre la taîUe de nos 
plus grands Poissons de rivière. 

» Les squelettes d'Iguanodons entiers, dont les pièces ont 
conservé leurs connexions anatomiques, et les Tortues palu- 
dines ou terrestres nous indiquent aussi que ce cours d'eau ne 
remplissait pas en temps normal le fond de la crevasse. Mais la 
manière, commune à tous, dont gisent ces i-estes des énormes 
monstres prouvent qu'ils se sont embourbés dans la vase de la 
rivière. 
B Les restes de plantes fournissent à leur tour de précieuses 

(t) Crevasse du lerrain houiller comblée depuis par les dépAts ir^cés. 
innaB n' 6. 
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-indicsilionsj el il esl intéressant de vôir'que l'pnpi^ssionide 
H< de Saporta à la vue de leui-s débris que je lui ai communi- 
-<|ués et de l'ai^ile qui les renferme, est bien rapprochée de 
celle que j'ai ressentie en étudiant le dépôt sur place. 

» Quant à la station, m'écrit notre éminent confrère, il est 
visible qu'elle coastituait un marécage dont le fond était 
occupé par une boue au limon tourbeux, dans lequel venaient 
s'enfouir les débris de Fougères, amies de l'humidité, q ui crois- 
saient au bord deoemarécage. Les bêtes ont dû venir s'y perdre 
et s'enfoncer dans le limon vaseux, de la mêiqe façon que les 
Éléphants du Gard dans le limon pliocène de Durfort. Malgré 
la distance énorme qui sépare les deux dépôts, il existe un 
rapport évident entre leurs roches respectives ; la consistance 
et 'la couleur se ressemblent. Seulement, dans le Gard, on 
observe des feuilles de Quercm Fametto et lusitanica. Ici ce 
sont des Fougères caractéristiques, propres à une localité 
envahies par l'eau. 

» Enfin, la donnée des quatre niveaux ossifères, séparés 
chacun par une notable quantité de sédiments stratifiés stériles 
offrant les caractères des dépôts fluviaux, reproduit un phéno- 
mème que les dépôts quaternaires de nos vallées et surtout de 
nos cavernes nous ont rendu familier. Dans l'un et l'autre cas, 
ce phénomène a évidemment la même signification; les 
époque d'émergement et d'habitation du sol ont alterné avec 
des crues de rivières déposant sur ce sol les sédiments qu'elles 
charrient et enfouissant les débris qui se trouvent à la surface. 

» La crevasse de Beraissart nous apparaît ainsi comme 
l'une des vallées latérales de la grande vallée longitudinale du 
Hainaut, dont le remplissage s'effectua pendant la période 
crétacée. Elle était traversée par une rivière qui venait se 
déverser dans la vallée centrale et où se développaient de 
nombreux Poissons; en temps ordinaire, sur les bords maré- 
cageux du cours d'eau, croissaient d'abondantes Fougères au 
milieu desquelles vivaient des Tortues et de petits Batraciens, 
et les gigantesques Iguanodons, attirés sans doute par une 
abondante nourriture, venaient s'y embourber et y périr. Le 
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bours d'eau, sujet à des cmes fréqurailes, recouvrait périoâî- 
qnement les restes de cette nature crétacée de son Hmon fin et 
abondant. Nous avons sous les yeux les preuves de quatre de 
ces crues. > 



BXPUGATION DE LA PLANCHE 10. 

Vig. I. Iguanodon ManteUi Owen (UdiTidu T de la sërie du Musée de 
Bruielles). — ResUuralion et montage de H. L. P. De Paaw, contrôleur 
des aidiera du Musée. — Ecbelle approiimatÎTe : (^). 
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CONSTrTUTION GÉOLOGIQUE DU LARZAC 

CAUSSES MÉRIDIONAUX DU UNGUEDOC 



INTRODUCTION. 

La physionomie générale du terrain jurassique dans le sud- 
est de ta France nous parait snflisamniem connue pour qu'il 
soit possible de reprendre plus en détail . sous forme de mono- 
graphies successives, les divers termes de cette longue période. 
Aussi notre attention s'élait-elle tout d*abord portée sur 
rOolithe que nous voulions suivre depuis les Cévenoes jus- 
qu'aux Alpes-Haritimes. 

Nos premières recherches, entreprises dans ce sens, nous 
ont révélé des faits importants relatifs au Jurassique du Larzac 
et des Gausses méridionaux, faits qui ont passé jusqu'ici 
comme inaperçus, malgré les travaux de fioisse, de Reynès, 
de de Rouville et de Bleicher. Nous avons été ainsi amené à 
modifier notre plan, et nous avons cru trouver, dans la région 
limitée des Causses, assez de matériaux pour donner lieu au 
présent mémoire. 

Dans la description des différentes coupes, nous avions & 
choisir entre deux procédés : l'un consiste à grouper en un 
tout les diverses observations, quitte ensuite à signaler les 
exceptions principales ; l'autre, à décrire séparément chaque 
coupe et à faire servir les données ainsi acquises h une vue 
d'ensemble. En adoptant cette dernière méthode, parce qu'elle 
est plus naturelle, nous avons toutefois essayé d'éviter les 
redites qu'elle comporte nécessairement. 

Nous avons aussi voulu nous représenter l'état dé la mer 
jurassique dans la région que nous avions parcourue, c'est- 

ANN. se GÊOL. XVI. 12*. — ART. H* 7. 
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àrdire . indiquer les points littoraux ou profonds d'après la 
distribution des espèces Fossiles. Cette étude ne peut être 
qu'approximative. Gomme deux espèces voisines appartenant 
au même genre montrent souvent une grande diflérence d'ha- 
bitat, nous n'avons accordé de la valeur qu'aux 'espèces de 
genres dont les stations zoologiques paraissent n'avoir guère 
varié depuis leur apparition. C'est ainsi que pour nous font 
partie d'une mer profonde les dépôts qui contiennent des Pen- 
tacrines, des Bryozoaires, des Pholadomyes, etc. Par contre, 
les strates ofi abondent les Huîtres, les Mytiles, ainsi que les 
Mollusques perforants, nous' représentent une formation 
côtiërê. Nous sommes confirmé dans Cette opinion lorsqu'il y 
a en outre abondance et variété de fossiles^ la rareté et le non 
diversité des espèces étant le caractère te plus essentiel des 
faunes profondes. Ce serait cependant' une erreur de croire 
que l'on peut toujours par l'examen d'une faunule se pro- 

-■□oncer sur la nature des sédiments dans lesquels, elle se 
trouve, et nous savons < qu'un assez, grand nombre d'espèces 
animales littorales ne sont point étroitement parquées et 
qu'elles se propagent au-dessous de leur habitat ordinaire. 
Ces formes vont à un moment jdonné s'unir à d'autres types 
qui, plus exigeants dans leurs conditions d'existence, demeu- 
réntdans les stations profondes (1) ». EnOn nous avons com- 
plètement négligé les l'enseigne ments que serait susceptible 

:de no'usfo.uroir.la présence des Âmmonil^es et des Bélemoites, 
puisqu'on ignore si ces Céphalopodes étaient des Pélagiques 
de la' haute mer, des Pél^ques marcheurs à la façon des 

' Philonexides, ou encore des animaux côtiers comme la plupart 
des Octopodes. 

C'est pour nous un devoir, avant d'aborder notre ^jet, de 
remercie!- de leurs conseils et de leurs encouragements nos 
excellents maîtres, MM. L. Dieulafait et A.-F. Marion. Nous 
ne saurions également oublier H. Ph. Matheron, qui a mis ii 

■ (I) Â.-F.' Mirion, ConéidiratiMt iwUi fauketpro fondes de la Méditerraaée 
JAmt. du Mutée dt Marieilie, t. I, mémoire. S; p, 5). . 
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Botre disposition sa riche bibliothèque, ainsi que M. 'Ch. 
Penol, aide-naturaliste au Muséum de' Marseille, qui a eu la' 
complaisance de retoucher la plupart de nos dessins. Enfin, 
H. le professeur E. Hébert a eu la bonté de lire notre mémoire 
et d'attirer notre attention sur quelques points importants de 
la géologie des Gévennes. Que H. Hébert veuille bien agréer' 
ici l'expression de toute notre gratitude ! 



- HISTORIQUE SPÉCIAL. 

- Dans une t Notice géologique sur ledépartement de l'Avey-' 
ron > {Académie royale de Bruxelles, t. XVllI, 1844), Marcel 
de Serres, après avoir passé en revue les diverses formations 
placées au-dessous du Jurassique, étudie les couches'de cette 
période et reconnaît qu'elles comprennent, dans l'Aveyron, 
le Lias et l'Oolithe. Plus tard (Bull. Soc. géol., t. XVI, p. 97), 
le savant géologue s'occupe particulièrement des dép&ts ooli- 
thiques du Larzac et découvre dans cet étage une faune sau-' 
mâtre spéciale. Malheureusement, il né fait qu'effleurer ce- 
sujet, et les divers niveaux fossilifères qu'il croit reconnaître 
dans rOblilhe, ne paraissent pas être l'expressioa exacte de la 
réalité. Ce sont : 1° à la base une zone avec Paludines, Méla- 
nies, Mytiles et Astai-tés ; 2" une -zone supérieure aux stipites 
de la Cavalerie et caractérisée par de nombreuses tiges végé- 
lalês; 3* une assise renfermant un Unio, des Avîcules et des- 
coquilles voisines des Gervillies; 4* enfin des couches essén-^ 
lielleihent marines contenant Hetnipedina Rouvillei et des 
Fivalves (Pholadomyes. Âvicules, etc.). A part VÙemipedina 
précité et le Latomeandra Davidsoni, Marcel de Serres- ne' 
donne que le nom de genre des fossiles qu'il a recueillis, de 
sorte qu'on ne peut guère, par. les études de cet éminent natu- 
raliste, être fixé sur la position géologique de la faune mixtéi 
du Larzac, qu'il rapporte, sans plus de précision, k l'Oolithe. 
Les observations ultérieures ont démontré cependant le bien 
fondé de cette déterminatioo, ainsi que l'erreur de Aufré- 
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noy (i). Cet-illustre géologue rapportait en effet les liguites de 
laCavalerieaux Marnes supraliasiques; à ses yeux, elles étaient 
contemporaines des lignites de Witby, dans le Yorkshire. 

En 1849, M. de Rouville, dans une communication à l'Aca- 
démie des sciences et lettres de Hontpetlier (2), étudie les 
formations ligniteuses de l'Aveyron, distingue avec raison un' 
double gisement ligniteux dans les mines de la Liquisse, mais, 
ne reconnaissant ni la grande Oolithe, ni le Calcaire à En- 
troques, il place les lignites du Larzac dans les Grès àFucoîdes, 
c'est-à-dire à la base de l'Oolithe inférieure. 

Dans un travail plus récent (3), ofi il étudie les terrains 
compris entre la vallée de la Soi^ue et le plateau du Larzac, 
M. Parran signale deux niveaux de l^înile, l'un (Trêves, Saint- 
Sulpice, Moulin des Gardis) reposant sur le Calcaire à EiJh 
troques ou sur les Dolomies qui en tiennent lieu; l'autre 
(Roquefort, Cavalerie, Nant) situé immédiatement sous l'Oxfor- 
dien. Ce dernier gisement appartiendrait à ce dernier étage. 

En 1$5B, MM. Reynès et de RouviUe font connaître les 
diverses formations qui se développent autour de Saint- 
Affnque (4). De leurs observations, il résulte que le Calcaire 
à Fucoîdes représente à lui seul l'éti^^e oolithique et que cet 
étage est recouvert par l'Oxford-clay, notamment à Gérai et à 
la Liquisse; quant aux lignites, ils reproduisent textuellement 
les idées que M. de Rouville avait exposées en 1849. 

Quelques années plus tard (5), Reynès reprend le même 
sujet, mais il ne paraît pas avoir étudié l'Oolitbe de bien près ; 
car, après avoir décrit cet étage comme réduit à la zone de 
VAmmoniles Mwchisonœ et déclaré l'absence du Bajocien 
supérieur, il se contente de citer un passage extrait du mé- 
moire de Marcel de Serres et relatif aux lignites de la Cava- 



(1) Mémoirt pour tenir à une deteription giiAogiqiu 4e la France, \. I,' 
p. 200. 

(2) Inititut, i" section. 

<3) Ann. de» Mines, 5< sér., t. X, 1858. 

(4) Mém. Acad. let. et ic. de Montpellier, t. IV, 1858. 

(6) Suai de Géol. et de Patèont. < 

ARTICLE N° 7. 
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lerie. Aussi, à la fin de soa travail, l'éminent géologue, ne 
pouvant avoir une opinion bien arrêtée sur l'âge des couches 
saumâtres du Larzac, conclut de la manière évasive suivante : 
c Je ne sais à quoi elles correspondent; ce que je puis alïïr-, 
mer, c'est qu'au-dessus de ce système qui est, si l'on veut, de 
rOolithe inféiieure, du Fuller's Earth, de la grande Oolithe, ^u. 
Kellovay-Rock et même de l'Oxfordieu inférieur, et rien n'em-. 
pêche que ce Calcaire ne corresponde à un ou plusieurs de ces 
étages, on rencontre des calcaires blancs arrondis et renfer- 
maul l'A.plicatUis. » Gel Oiifordien, Reynès n'en précise 
même pas la place, de sorte qu'il est permis de douter qu'il 
l'ait réellement rencontré. 

ËQ 1870 parait 1' c Esquisse géologique du département de 
l'Aveyron > de M. Âd. Boisse. En ne considérant que la partie 
de cet ouvrage relative à l'Oolithe, on voit que, sous le nom de 
Marnes supraliasiques, M. Boisse réunit les Marnes mpralia- 
siques à Beiemiuies, le Calcaire à Entroques et les Marnes, 
infrorooUlkiques. De ces trois subdivisions, les deux premières 
correspondent au Liasien de d'Orbigny et la troisième au Toar' 
cien. L'expression, de < Calcaire à Enlroques >, employée 
comme précédemment, doit êlre rejetée ; car cette dénomina- 
tion est consacrée pour désigner une assise placée entre la 
zone kAm. Murchisonœ et la zone ^Am. Humphriesianus, et 
que caractérisent le Pecten demissus et Surtout le P. perso- 
nahis. Rien n'autorise M. Boisse à détourner ce terme de son 
acception ordinaire. L'étage oolithique de l'Aveyron se con- 
stitue, d'après cet auteur, par les assises suivantes : 1° Calcaire 
ferrugineux avec Rhynchonella cymoephala ; 3° Calcaire k 
Ghailles ; 3* Calcaire à Fucoïdes; 4° Calcaireà Terebratulapero- 
valis; 5° Calcaires sobistoîdes avec l^nite. < De tous les hori- 
zons que nous présente l'ensemble de ta formation calcaire 
de l'Oolithe, l'horizon marqué par les affleurements des 
lignites est le plus distinct; i] correspond d'ailleurs à un chan- 
gement dans la nature des dépôts formés Il doit être con- 
sidéré, suivant toute apparence, comme formant un étf^^e 
distinct, superposé à l'étage batlionieii, et très nettement caràc- 
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térisépar sa faune, dans laquelle M. Marcel de Serres a depuis- 
longtemps signalé des fossiles d'eau douce ou d'eau sau- 

riiâtre » {hc. cit., p. 199). La première inexactitude qu'il 

convient de relever dans la classification précédente, a trait 
aux subdivisions du sous-étage que l'on nomme généralement 
< Grès à Fucoïdes». Dans cette formation, qui constitue la base 
de rOolithe dans l'Aveyron, on rencontre, il est vrai, des 
Caitcelîophycus, des Chaillcs et des Brachiopodes; mais ces 
troiséléments sont loin d'affecter toujours l'ordre que M. Boisse 
a cru reconnaître. J'aurai l'occasion de revenir, au cours de 
moii étude, sur ce sujet ; je n'insiste donc pas. D'autre part, 
on peut se demander si les deux horizons placés entre le Cal- 
èairè à Fiicbïdcs et les lignites correspondent au véritable 
Calcaire à Enlroques, ou bien s'il faut les rapporter déjà aux 
couches saùmâtrés bathoniennes. La présence seule dé Tere- 
bralula perovalis dans l'une de ces couches, et dans l'autre 
celle des Âstartes et des Panopées, qui en rompent seules Tuni- 
formitéy ne peuvent suffire & résoudre la question. Cependant 
tôiii pbi'te à croire que ces couches font déjà partie de la 
gi-aride Oolitbe, de sorte que M. Boisse n'aurait pas connu le 
véritable Calcaire à Entroques. Quant à l'âge des lignites, 
qui seraient sus-bathoniens, aucune observation ne permet 
d'avancer une telle manière de voir. 
' Avec l'étude de H. le D' Bleîcher, intitulée c Essai de 
paléontologie de l'Oolithe inférieure des bords sud et sud- 
ouest du Plateau central {\) », la géologie des Causses enli'e 
dans une nouvelle période. Jusqu'ici, la détermination exacte 
de l'âge des couches saumâtres on lacustres est presque com- 
plètement à établir, puisque, d'après les précédents travaux, 
ces formations particulières sont rapportées tantôt aux Grès à 
Fucoïdes, tantôt au Callovien, quelquefois même au Lias (2). 

' <1) inn. du Uints, 1* sÉr., 1. 1, 1872, p. 401 et suiv. 
- (3) Reynès BTsit émis l'idée que ies formalions li^iteuses pODTftient dtre 
balhoaiennei', on sait d'ailleurs dans quels termes. O'autre part. M, II. Magnaii 
avait rupporté avec plus de certitude les lignittis de Cadrieu à la grande 
Oolitbe, sans reconnaître laTaune saumitre qui les accompagne. 
AHTICLK tf 7. 
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En outre, les connaissances sur la faune de ces couches 
sont très restreintes; le côté paléontologique est même entiè- 
rement délaissé. Ces deux lacunes, M. Bleicher les a en grande 
partie comblées. Les observations de cet éminent géologue 
peuvent se résumer ainsi : l'Oolitbe du sud et du sud-ouest 
du Plateau central comprend le Bajocien et le Bathonien. Le 
Bajocien devient de plus en plus siliceux, dolomitique et 
pauvre en fossiles à mesure qu'on va de l'ouest (Tarn-et- 
Garonne, Lot) à l'est (Loière, Aveyroo, Hérault, Gard). Il se 
compose d'un sous-étage à Fucoïdes {Am. Murckisonœ, Gry- 
pAtea, etc..) et d'un sous-élage supérieur siliceux ou dolo- 
mitique, commençant par des bancs à Entroques et contenant 
un horizon à Polypiers. Le Bathonien contient un horizon 
lacustre, fluvio-marin ou marin. Dans le premier cas, il est 
très fossilifère. Dans le second, il est pauvre en fossiles. Quant 
à la faune marine, elle est analogue à celle du Bathonien de 
la Noitnandieet d'Angleterre (1). 

Ce travail a le mérite incontestable de nous donner une idée 
générale de l'Oolilhe de l'Âveyron et des départements voi- 
sinsj mais il laisse place à de nouvelles recherches. Il reste 
en effet à connallre non seulement les variations minéralo- 
giques des divers sous-étages ooiithiques, ainsi que les êtres 
qui constituaient la faune spéciale de l'Oolithe de ces riions, 
mais encore à trouver du côté du sud-est et à délimiter la 
mer dans laquelle les eaux saum&tres venaient se jeter. Ën6n, 
et ce dernier point a jusqu'ici été entièrement obligé, il con- 
venait de s'assurer si la grande Oolithe était ou non recouverte 
par des dépôts plus récents. 

En 1876 a été imprimé le livre d'Ë. Dumas sur le déparle- 



(1) U. G. de Saporta dans ses importantes études sur les végétaux jura uitjnes, 
éindes qui composent 11 deuxième série de la aoasaWe PalioiUologie francaae, 
a signalé quelques plantes provenant des couches oolilliiques saumâlres du 
Larxkc, d'après des empreintes recueillies par M. le M' Bleicher. Ces plantes 
peu nombreuses se rapportent à des Cycadéea et à des Fougères II ; a égale- 
ment VKquitettm DuvaUi Sap. (Pal. franc., 2* sér., t. 1, p. î48, pi. 30 
flg. l-t). 

«*H. 8C. CBOL. XVI. 13. — ABT. tC 7. 
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ment du Gard (1). Par les idées qui y sont contenues, notam- 
ment par le chapitre consacré h TOolithe des Gausses, il 
appartient à l'époque où parut le mémoire de Reynès. Dumas 
cependant, le premier, s'est préoccupé des terrains sus-ooli- 
Ihiques des Causses, que MM. de Rouville, Reynès, etc. , avaient 
signalés, mais d'une manière bien vague, sur le Larzac. Pour 
cet éminent géologue, les Lignites correspondent à la partie 
supérieure des grès à Fucoïdes et sont immédiatement recou- 
verts par le calcaire à Entroqucs. On sait par le mémoire de 
Bteicher que ce calcaire ou les dolomies qui en tiennent lieu 
sont immédiatement inférieurs aux couches fluvio-marines; 
l'erreur de Dumas consiste à n'avoir pas su distinguer dans 
les grès à Fucoïdes les deux horizons qu'il renferme. D'après 
le mfime auteur, le Bathonien n'existe pas dans la région occi- 
dentale du Gard (Gausse Begon et Gausse Campestre), & 
l'exception du Gausse de Montdardier, où, avec la collabora- 
tion de MM. Pellet et Lioiire (2), Dumas a décrit un Bathonien 
marin particulier, et pins exactement une couche de calcaire 
miroitant dont les fossiles appartiennent les uns à la grande 
Oolithe, les autres (et c'est le plus grand nombre) au Gallovien. 
Enfin, en 1878, M. Vîguier, préparateur à la Faculté des 
sciences de Montpellier, publie une note sur les Ltgnites de 
l'Aveyron (3). Dans celle note, M. Viguier nous donne la 
constitution de la grande Oolithe du Lai-zac. Cet étage se 
constituerait de la manière suivante : « i" une zone subordon- 
née de calcaires feuilletés noirâtres à faune fluvio-marine ou 
d'eau-douce; Gastéropodes d'eau douce (la Cavalerie), Lamel- 
libranches marins (Causse Begon). C'est dans ces calcaires 
que se trouvent le plus souvent les dépôts de lignite ; 2" des 
bancs calcaires compacts à faune marine, dans laquelle les 
Pholadomyes dominent sur certains points, les Nérinées sur 
d'autres, mais où les Céphalopodes sont toujours très rares ; 

(t) statistique géologique, minératogique, métallurgique et paUontolo- 
gique du département du Gard, 1876. 

(2) Note sur la Teuonne, p. 237 ; uppendice h rOolilhe inrérieure du Gnrd. 

(3) Bévue des tcimces naturelles, l. Vil, d° 1, juin 1878, p. ii-Si. 

ARTiCLB N* T. 
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3° un horizon de dolomie souvent très puissant, différant par 
certains caractères pétrographiques, quelquefois peu saisis- 
sables, de la dolomie de l'Oolithe inférieure et couronnant 
souvent comme elle les Gausses des Gévennes. i 

Tel étaitrétatde la question lorsquej'entrepris d'étudier en 
détail l'Oolithe du Larzac. De ce qui précède, on voit que les 
connaissances paléontologiques sur l'Oolithe des Causses sont 
très restreintes, que les modifications pétrographiques des di- 
verses zones de cet étage sont très peu connues, que les géo- 
logues sont loin de s'entendre sur l'âge des couches fluvio- 
marines et marines, enfin que les couches recouvrantes 
(oxfordien et corallien) ont très peu préoccupé les observateurs 
qui ont visité cette partie du Gard et de l'Aveyron. Il était eu 
outre indispensable de connaître l'étage sur lequel repose 
l'Oolithe, c'est-à-dire de savoir quel était l'état de la mer avant 
la période oolithique dans cette région de la France. 

HISTORIQUE GÉNÉRAL 

Dans ce chapitre, je passerai rapidement en revue les divers 
iravaux publiés sur la géologie de l'Aveyron et des départe- 
ments voisins, et plus spécialement sur les Gausses qui font 
l'objet du mémoire actuel. Je n'examinerai dans cette courte 
analyse critique que ce qui concerne les divers étages du Juras- 
sique inférieur et supérieur. 

En 1830, Dufrénoy (1) confond d'une part les marnes à 
Ostrea cymbium avec l'Oolithe inférieure et d'autre part les 
couches à Ostrea suMobata ainsi que le Toarcien avec le Lias 
inférieur. 

Quelques années plus tard, Dufrénoy et E. deBeaumont(2) 
rapprochent sous le même nom de a système oolithique infé- 
rieur » le Trias et le Lias, à l'exception du Toarcien. Ce der- 
nier étage, réuni à son tour à l'Oolithe inférieure, serait l'équi- 

(1) Cotuidérations générales sur lePiateau central de la France, etc., 1. 1, 
f.Ui. 
(2> Ewplication de la carte géologique de France, t. Il, 1811. 
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valent du Lias inférieur, caractérisé par Ostrea arcuûta. La 
détermination de ce dernier fossile est sans doute inexacte 
et les savants auteurs de la carte géologique dé France ont dû 
considérer comme telle VOstrea mblobata, caractéristique de 
la ' base du Bajocien. Telle est du moins l'opinion de 
M. Harlé (i). D'ailleurs, l'Oâfreaarcuafa n'a plus été retrauvée 
depuis, en sorte que l'existence du Lias inférieur dans l'Aveyron 
est très problématique, bien qu'elle ait été admise par 
Reynès. 

Marcel de Serres (2) ne donne que peu de renseignements 
sur le Jurassique de la région qui nous occupe. Il signale \m 
certain nombre de fossiles du Lias et de l'OoliLhe, et, comme 
les précédents géologues, ne reconnaît pas les divers ét^es 
qui constituent le Jurassique supérieur. 

En 1845, Fournet (3) considère les calcaires magnésiens 
de l'Infralias comme appartenant au Huscheikatk, lequel se 
poursuivrait avec les mêmes caractères depuis Lyon jusque 
dans l'Aveyron. Mais Dufrénoy (4) établit que ces calcaires 
magnésiens reposent sur les Marnes irisées dans le bassin de 
Villefranche (Aveyron) et sont immédiatement recouverts par 
les couches îi Ostrea cymbium et Pecten (equivalvis, que ce 
savant géologue croyait caractéristiques de l'Oolithe. 

A la même époque, M. de Rouville (5) signale incidemment 
sur le Lai'zac, aux environs du Caylar, l'existence de l'Oxfor- 
dien et du Coral-rag. Je cite textuellement : c Tout cet en- 
semble (Lias et Oolithe inférieure) est sur le haut du plateau, 
et seulement dans certains points, couronné par des calottes 
isolées et peu épaisses de calcaire oxfordien et de Coral-rag. » 

En i853, le savant profeseur étudie les environs de Mont- 

(1) Sur ia foiination juraisigueet la position des dépôts manganésifèret 
dam la Dordogne (Bull. Soc. géol.. S* tiér., vol. XXII, p. Z'i, 1861). 

(2) iSii. Académie royale de Bruxelles, t. XVIll. 

(3) Eludes sur le terrain jurassique, etc. {Annales de la Soc. royale 
d'agriculture de Lyon, toI. VI, 1845). — Bail. Soc. géoL, 2' sér., ïoI. III, 
p. 29. 'ftlô. 

(*) ExpL de la carte géol. de France, vol. II, p. 677, (848. 
(5) Loc. cit. 
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pëllier (i).]l reconnaît les divers lermes du Lias qni présentent 
les mêmes caractères que ceux de l'Aveyron. Il décrit avec le 
plus grand soin la constitution pétrographique des grès à 
Fucoïdes, formés de bancs ealcaréo siliceux, presque iden- 
tiques àceux des Causses. La partie supérieure del'OoIithe est, 
d'après M. de Rouville, uniquement représentée par des dolo- 
mies, lesquelles ne montrent pas les accidents calcaires que le 
sous-étage supérieur du Bajocien offre dans le département du 
Gard. Ces doiomies sont recouvertes par l'Oxfordien ren- 
fermant A. cordatits, fdplexy etc. Le Bathouien et le Callovien 
feraient donc défaut. Depuis cette époque, l'existence de la 
grande Oolithe et de l'Oxfordien inférieur a été constatée aux 
environs mêmes de Montpellier, notamment par M. le docteur 
Bleicher (2), en sorte que l'Oxfordien, tel qu'il avait été déli- 
mité par M. de Rouville, perd beaucoup de son importance, 
b'après les observations de ce dernier géologue, la faune 
oxfordienne est très pauvre et se réduit à quelques Céphalo- 
podes. D'autre part, entre l'Oxfordien moyen et le Corallien 
se trouve une zone dolomitique, dont la présence établit une 
étroite ressemblance avec le département du Gard, car sans 
doute elle est synchrone de la troisième zone dolomitique 
d'E. Dumas. L'Oxfordien supérieur (A. tratisversarius eiA. 
tenuilobatm) n'existe donc pas. Enfin le Corallien termine la 
série jurassique. Cet étage est constitué par des calcaires blan- 
châtres, à structure rarement oolithique, et dans lesquels on 
ne trouve que quelques fossiles, notamment Columnaria sul- 
cala Goldf. et Diceras arietina Lam. Je rappelle \ ce propos 
que, dans la Géologie pratique des environs de Montpellier, 
M. Bleicher a signalé au-dessus du Corallien classique la 
zone à Am. transilorius, qu'il faut, avec M. Hébert, eoiisidérei 
sans doute comme la base duNéocomien. Je ferai enfin remar- 
quer que des études de HM. de Rouville et Bleicher il résulte 
que la faune oolithique, ainsi que la faune du Jurassique supé- 

(1) Detcription gtoiogiqiie dei environs de Montpellier, Ihèse de dociorai, 
1853. 
(8) Revue de$ w. not, t. 1, n' 1. 1875, p. 69, et n" :J, p. 319. 
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rieur (Oxfordien elCorallien), ne complenl que de rares repré- 
sentants dans cette région de l'Hérault et qu'à ce titre celte 
dernière ne diffère pas de la région des Gausses. 

En 1856, H. Parran (i) signale aux environs de Roquefort 
rinfralias, leLias moyen, lesMarnessupraliasiques et l'Oxfor- 
dien. Ce dernier étage aje crois, été confondu avec la grande 
Oolithe, qui, dans cette partie de l'Aveyron, n'est recouverte 
par aucun dépôt plus récent. 

Dans son étude sur les formations jurassiques {Die Jura 
Formation Englanàs, Frankreichs und des Sudwesllicken 
Deutschlands, Stuttgart, 1856-1858), Oppel donne la liste d'un 
certain nombre d'espèces recueillies dans l'Aveyron et appar- 
tenant au Lias et à l'Oolithe inférieure. I) admet dans ce dépar- 
tement l'existence du Sinémurien, du Liasien et du Toarcien, 
et reconnaît dans ces deux derniers étages les zones à A. /a- 
mesoni, A. margaritatus et Posidomniya Bronni. Celle-ci 
représente les zones kA. serpentinus, A. Bifrons et A. Ju- 
rensis de MM. Reynès et de Rouville. Quant au niveau carac- 
térisé par A. Opalinus, Oppel le rattache à l'Oolithe inférieure, 
et y établit deux subdivisions : l'uae, immédiatement super- 
posée aux Schistes à Posidonomya Bronni, est la zone à 
A. torulûsits; l'autre, la zone à Trigonia navis. Les autres divi- 
sions admises par cet éminent géologue dans le Bajocien de 
l'Aveyron et des départements voisins (Gard, Lozère et 
Hérault) sont celles que la plupart des observateurs ont adop- 
tées de nos jours. 

A cette époque, MM. Reynès etde Rouville publient la carte 
géologique de l'arrondissement de Saint-Aflrique {loc. cit.). 
Sous le nom de Lias inférieur ils décrivent les calcaires magné- 
siens et les dolomies de l'Infralias, dans lesquels ils n'ont d'ail- 
leurs pas rencontré de fossiles. Le Liasien et le Toarcien font 
l'objet d'une étude très attentive, qui est reprise quelques 
années plus tard et traitée d'une façon magistrale par M. Rey- 
nès (2). Dans ce dernier travail, M. Reynès rapporte à l'Infralias 

(1) Loc. cit. 
(S) Loc. cil. 
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tes assises qu'il avait d'abord considérées comme cori^espoa- 
dant au Lias inférieur, mais il admet la présence de ce dernier 
étage, malgré l'absence des documents paléontologiques. Aussi 
l'existence du Lias inférieur reste-t-elle aussi incertaine que 
précédemment. 

Dans sa remarquable étude du Jurassique des bords sud- 
ouest du Plateau central, M. H. Magnan décrit dans cette 
région la zone à Avicula conforta (Ânalina prœcursor Oppel, 
Gervillia prœcursor Queostedt, Mylilus minuius Goldfuss), 
surmontée du Lias inférieur; it observe avec soin les autres 
étages du Lias, dont la faune offre avec celle de l'Aveyron une 
identité presque absolue. L'Oolithe inférieure comprend deux 
borizons distincts : l'inférieur se constitue par des calcaires 
marneux, schisteux, avec une faune assez pauvre (Am. Mur- 
ekisonœ, Bel. unicanaliculatus y Oslrea sublobata et autres 
Lamellibranches, Terebratula perovalis, Rhynckonella ruthe- 
nensis) ; l'horizon supérieur est formé de roches magnésiennes 
et calcaires avec Pecten âisciforttiis, paradcxus^el barèatus. La 
grande Ooiithe, qui à Cadrieu contient une couche ligniteuse, 
se compose de calcaires gris bleuâtre, compacts, à texture 
oolithique, avec une faune tantôt littorale {Nerinea supraju- 
rensis, Aslarle semele, Trigonia angulatOy Mytilus cuneatus, 
Pecten obscurus, ^brosus &lparadoxus),taalbl profonde (Hhyn- 
ehonella condnna, tetraedra et obsoleta, Terebratula perovalis 
et intermeâiay Pentacrioes, etc.), mais en tous cas relative- 
ment très pauvre. L'Oxfordien appartient à la zone à Am. 
transversarius, qui est très probablement surmontée de l'étage 
corallien. Les fossiles recueillis à ces niveaux sont pour la plu- 
part indéterminés. 

Je n'insisterai pas sur l'Esquisse géologique du départe- 
ment de l'Aveyron de M. Ad. Boisse. I! faut noter simplement 
que M. Boisse place les « grès et marnes infratiasiques s dans le 
Lias à l'exemple des savants auteurs de la carte géologique de 
France, et que le « calcaire du Lias » appartient à la zone à 
Am. /imbriatus, c'est-à-dire à la base du Lias moyen. Quant à 
VOxfordien et au Corallien du Larzac et des Causses voisins. 
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M. Boisse les passe sous silence. Le Jurassique supérieur a 
complètement échappé à l'attention de ce géologue, malgré le 
beau développement qu'il présente, même sur le Larzac. 

En 1846, Ê. Dumas avait communiqué à la Société géolo- 
gique de France, réunie à Alais, les observations qu'il avait 
faites dans les Gévennes, sur le Lias. 

Les divisions alors adoptées ont été dans ta suite modifiées 
par M. Dumas, qui en défmitlve répartit le Lias en quatre 
étages. Je ne crois pas utile d'insister sur ce point, mais il 
convient de rappeler que l'Infralias se subdivise à son tour, 
d'après E. Dumas, en deux zones, l'inféneure ou Infralias, la 
supérieure ou dolomies infralïasiques; cette dernière est sur- 
montée du Lias inférieur avec Ostrea arcuata. Les étages qui 
succèdent à l'Oolithe inférieure sont l'Oxfordien et le Coral- 
lien. L'Oxfordieu comprend de bas en haut : l" Hames cal- 
ioviennes ; 2° Oxfordien à Am. cordatm; 3" Arçovîen ; 4' troi- 
sième zone dolomitique. Dumas a parfaitement reconnu en 
outre l'absence des Marnes calloviennes sur les Gausses de 
Hontdardier, Gampestre et Begon, mais il a confondu les do- 
lomies ketloviennes qui en tiennent lieu avec les dolomies 
de l'Oolithe inféreure, sansi s'apercevoir que ces deux hori- 
zons dolomitiques étaient toujours séparés par le Bathonien 
marin ou saumâtre. Cette inexactitude a été en effet relevée 
par M. Viguier, qui considère ces dolomies (kello viennes) 
comme terminant la grande Oolithe des Causses et immé- 
diatement recouvertes par les < Marnes de la base de l'Oxfor- 
dien >, c'est-à-dire par le Gallovien, autant que je puis en 
juger par le vague de cette expression. 

En 1869 (1), mon excellent maître, M. le professeur Dieu- 
lafait, étudie la zone à Avicula contorta et l'Infralias dans le 
midi de la France à l'ouest du Rhône (Ardèche, Lozère, Avey- 
ron, Hérault). Le savant professeur reconnaît la zone à Avi- 
cula contorta et la zone à Am. planorbis dans l'Ardèche, la 
Lozère, l'Hérault. Dans l'Aveyron, la zone moyenne de l'Infra- 



(\) Bull. Sac. géoU, 2* série, t. XX Vf, mars 1869, p. ! 
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lias existe notamment aux environs de Saint^AtTrique, mais 
H. Dieulafait n'apu, malf;[rélesplus actives rechercfaes, consta- 
ter les fossiles caractéristiques de la zone à AvicHla contorta. 
Enfin il révoque en doute l'existence du Lias inférieur dans 
cette région, tel que cet étage a jusqu'ici été décrit. Quant aux 
grès infraliasiques, rapportés inexactement à l'étage des grès 
tiigarrés, il convient de les considérer avec M. le professeur 
Hébert comme constituant la base de l'infralias (1). 

Dans ses études de géologie pi'atique aux environs de Mont- 
pellier, H. Bteicher admet près de la Portalerie (Larzac) la 
présence d'un horizon jurassique supérieur autre que le Coral- 
lien et contenant Exogyra bruntrutana, TerebratitUna sub- 
striata, et Goniomya sulcata. c C'est, dil-il, jusqu'à un certain 
point, le faciès séquanien combiné au faciès corallien » {hc, 
£tr,p. 823). 

En 188S, H. Ad. Jeanjean (2) conâdèrc les calcaires à Bel. 
temmUcatuSf Àm. ptychoicus, carachtheis, transitoHus, Tere- 
bratula janitor, Bouei, sparsicosta, Rhynchùnella Hoheneg- 
geri, etc., comme placés entre les couches kAm. polyplocits 
d'une part et la sooe à Terebratula moravica et Cidaris glandi- 
fera d'autre part. Celte dernière zone correspondrait au Co- 
rallien supérieur,tandisque le Corallien inférieur serait repré- 
senté par les couches à Am. transitorius. Quelques années 
avant, H. Torcapel (3) avait établi qu'au-dessus de l'Oxfordien 
des Gévennes à Am. polyplocu» viennent de bas en haut : 
1° calcaires à Terebratula moravica; ^ calcaires à Terebratula 
janUor, ces derniers commençant le Néocomien. 

Pour nous résumer, les divers travaux qui précèdent, don- 
nent lieu de rechercher les points principaux suivants : 

i' La zone à Avicula contorta est-elle ou non dépourvue de 
fossiles dans TAveyron ? 

0) BnU. Soc. ffiol., 3* série, t. XXVI, 1869, n* i, p. il7-i52, Ob$ervatiofu 
ntr Ut eoucktt infériairat de Vlnfraiiat du midi de la France, Hébert. 

(2) BuU. Soc. géol. ie France. 3" sér.. t. X, 1881-1882, p. 97. 

(3) Sott tur ta gà<Aogie de la ligne de Lnnel on Vigan (Atti. Soc. géol., 
t. IV, 3'8érie, noTembre-décembre 1875-1876). 
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â" Exisle-t-il dans ce département la zone à Am. angù- 
latusf 

3° Faut-i] ou non admettre la présence du Lias inférieur? 

4° Les dotomies placées sous l'Oxfordien moyen doiveut- 
elles être rapportées à la grande Oolithe ou au Gatlovien? 

5° L'Oxfordien moyen et l'Oxfordien supérieur recouvrent- 
ils la grande Oolithe des Gausses du Larzac, de Sévérac, de Con- 
coures, etc.? 

6° La zone à Terebratula janitor se rencontre-t-elle sur les 
Gausses et dans ce cas est-elle supérieure ou inférieure au Co- 
rallien à Diceras Ittcii elk Terebratula tnoramcaf 

1° Enfin la constitution des difTérents Causses méridionaux 
est-elle uniforme? 

Telles sont les diverses questions qui ont déjà donné lieu 
à de très importants travaux, mais qui sont loin d'être com- 
plètement élucidées aujourd'hui. Si l'on ajoute l'étude de 
î'Oolithe, on voit quel intérêt s'attache à la connaissance exacte 
des Causses du Languedoc. 

%i«. — UNITES GÉOGRAPHIQUES ET GÉOLOGIQUES DU GOLFE 
DE L'AVEYRON. 

Le Jurassique de la région des Gausses constitue un véri- 
table golfe entouré de toutes parts par le massif primaire des 
Gévennes, des Garrigues et de la montagne Noire, sauf au 
sud-est, où, entre Lodève et Montdardier, il débouchedans le 
bassin méditerranéen par un véritable détroit creusé dans les 
schistes qui, primitivement, reliaient Lodève et le Vigan. 

La limite occidentale de ce golfe était formée par la chalœ 
de Lacaune, reliée d'une part à la montagne Noire et d'autre 
part au plateau du Larzac, par le massif gneissifère du Levé- 
zou, du Lagast et des Palanges, ainsi que par les hauteurs 
schisteuses du Ségala, qui se continuent par le plateau du 
Sauvança, barrière naturelle interposée entre les bassins de 
Rodez et de Villefranche. 

Au nord, le golfe jurassique de l'ÀTeyron venait battre 

KKnax N* 7. 
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contre les derniers contreforts de la chaîne d'Aubrac, dans le 
voisinage d'Aubin, d'Ëspalion et de Saint-Geniez. 

Du côté du nord-est se dressait également un rivage naturel, 
de nos jours les monts d'Aubrac. 

A l'est enfin la mer jurassique était limitée par le mont 
Tabillon, l'Aigoual, le Saint-Guiral et les.collines schisteuses 
(garrigues) qui s'étendent au sud du Vigan jusqu'à Hont- 
dardier. 

Ce golfe présentait de nombreux fiords, dont le plus impor- 
tant forme actuellement les Gausses de Sévérac et de Concou- 
res. Le Causse Méjean correspond également à un bras de 
mer qui pénétrait bien en avant dans les terres. Par contre, 
de nombreux caps s'avançaient dans la mer jurassique, no- 
tamment celui de Saint-Jean de Bruel. 

En consultant la carte géologique de la France dressée par 
Dufrénoy et Ëlie de Beaumont, on voit que la bande juras- 
sique, qui depuis la Rochelle s'étend vers Périgueux et Ca- 
hors, parait s'interrompre à quelque cent mètres de Ville- 
franche-lez-Aveyron, de sorte qu'à l'époque jurassique le 
bassin de Villefi'anche n'était probablement pas en communi- 
cation directe avec le bassin de Rodez, c'est-à-dire avec les 
divers Causses qui font l'objet de notre étude. 

Telle n'était pas l'opinion toutefois des savants auteurs de 
la carte géologique ni celle d'Oppel {Die Juraformation) ; telle 
n'est pas également celle de M. Boisse, qui admet que ces 
deux bassins étaient en parfaite continuité {loc. cit., p. 159). 
Ceci est évident si l'on ne considère que ledébutdu Liasien, et 
la présence de la zone à Am. Fimbriatus aux environs de 
Montbazens, c'est-à-dire à mi-chemin de Villefranche et de 
Rodez, autorise cette manière de voir. Mais il ne semble pas 
que durant la fin de la mer liasique et pendant la période 
oolithique le même état de choses se soit continué. L'absence 
dusous-étagesupérieurdu Liasien, ainsi que celle du Toarcien 
et des divers termes de l'Oolithe sur le Ségala de Sauvança, 
constituent un premier allument qu'on ne peut négliger et 
qui n'est pas sans signification. On pourra objecter que des 
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dénudations ont produit ce phénomène. J'espère apporter de 
nouvelles preuves tirées de l'ordre paléontologique en faveur 
de la séparation des deux bassins de Villefranche et de Rodez. 
Je les exposerai à la fin de mes observations, lorsque j'aurai & 
présenter une vue d'ensemble sur la mer oolithique dans le 
Rouergue. 

Larzac et Causses méridionaux. — Les monts Garrigues, 
qui s'élèvent au nord du déparlement de l'Hérault, s'inclinent 
vers l'Aveyron et la Lozère sous forme de plateaux calcaires 
d'assez vaste étendue, qu'on désigne dans cette région de la 
France sous le nom de Causses. Ces Causses, d'une altitude 
moyenne de 800 mètres, occupent une grande partie de la 
Lozère, de l'Aveyron, le nord de l'Hérault et l'est du Gard. 
Des torrents ou rivières ont profondément entaillé et séparent' 
actuellement les divers plateaux primitivement réunis, et dont 
la constitution intime est très peu différente. Le plus souvent 
ces cours d'eau, venus des Cévennes, occupent le fond des 
vallées de dislocation ou qui ont été le théâtre de plissements 
anticlinaux et synclinaux. Tel est le cas de la plupart des 
rivières (Dourbie, Trévezel, Tarn, etc.). 

De tous les Causses méridionaux le Larzac est le plus im- 
portant. Dans son acception la plus large, il comprend toute 
la partie située entre la Dourbie au nord, la Virenque et la 
Vis à l'est, au sud la route nationale du Vigan h Lodève à 
partir de Madières jusqu'à Soubès, au sud-ouest les divers 
affluents de l'Orb; enfin, à l'ouest, il se détache très nettement 
par suite du ravinement des Marnes basiques sous-jacentes et 
apparaît comme une immense barre qui se continue de Dou- 
viala à Millau en passant par le Clapier, les Aires, la Pezade, 
Cornus, Saint-Baulize, Saint-Paul, Tournemire, Saint-Rome 
deCernon et Peyre. 

C'est ainsi que je conçois le Larzac. Mais les habitants du 
pays entendent générale ment sous cette dénomination la région 
qui est limitée au sud par une ligne conventionnelle partant 
de Saint-Baulize et aboutissant à la Virenque par Cornus, la 
Pezade et laCouvertoirade; à l'ouest, par le chemin de fer de 
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Saint-Baulize à Millau; au nord, par la Dourbie depuis son 
embouchure dans le Tarn jusqu'à Saucliëres, et à l'est, par 
la Virenque jusqu'à la Cou vertoi rade. Toute la partie du pla- 
teau sur laquelle sont bâtis le Clapier, Sorbs, le Cros, Saint- 
Maurice, Saint-Micbel, etc., serait en dehors du Larzac. 
Mais, comme elle ne s'en distingue ni au point de vue géolo- 
gique, ni au point de vue géographique, il n'y a pas lieu de 
subdiviser le Larzac tel que je le comprends. 

A l'est du Causse précédent s'étend un plateau calcaire 
moins étendu et que l'on désigne sous le non de Causse Begon. 
Il est séparé du Larzac, à l'ouest et au sud, par la Dourbie; le 
Trévezel, affluent de cette dernière rivière, le limite au nord, 
où il touche le Gausse Noir; à l'est, il vient s'appuyer sur le 
massif schisteux du Saint-Guiral et de Dourbîes-Signal. La 
route de Trêves à Saint-Jean-de-Bruei constitue à peu de chose 
près cette limite orientale. 

Plus méridional que le Causse Begon, le Causse Campestre 
butte au nord contre les schistes d'Arrigas et de la Vayssière ; 
à l'ouest et au sud, la Virenque le sépare du Larzac, tandis que 
la Vis étabUt la limite orientale de ce plateau, qui, en ce point, 
touche le Causse de Montdardier. 

Ce dernier s'étend au nord depuisAlzon jusqu'à Ventouse, 
mais la roule nationale de Bez et d'.\rre n'établit pas une 
séparation bien précise entre le jurassique de Montdardier et 
les schistes d'Aumessas, car Esparron-Signal est la continua- 
lion géologique de ce Causse, bien qu'il soit directement en 
contact avec le massif primaire des Gévennes. Il en est de 
même du côté de l'est, où la route d'Avèze à Madières paraît 
le distinguer des schistes tiilqueux d'Avèze. Au sud enfm la 
Vis coule entre le Causse de Montdardier et le Larzac. 

Tels sont les plateaux dont je vais successivement étudier 
la constitution géologique. Je crois iuulite d'indiquer les 
limites des Causses Noir, de Sévérac et de Concoures, dont je 
ne m'occuperai que très secondairement. D'ailleurs, en con- 
sultant une carte d'état-major, il est très facile d'en préciser 
rétendue. 
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i % — DESCRIPTION DES COUPES. 



Coupe 1. — De Ceilhes et Rocozels, au delà de Saint- 
Clair, PAR LE Clapier. — Cette coupe commence 'a i kilo- 
mètre à l'ouest du petit village de Ceilhes. Elle longe la rive 
droite de l'Orb jusqu'aux environs du Mas-Neuf, en passant 
par la ferme de la Blaquiëre et le hameau de Silvagnac. Au 
Mas Neuf, elle suit le sentier qui conduit au Clapier pour 
aboutir au Masraynal, situé au nord-est de Saint-Clair. 

A 1 kilomètre de Ceilhes, sur la grande roule de Camarès, 
on voit débuter, lorsqu'on vient du sud, les schistes silu- 
riens (M). Ces schistes constituent le grand massif primaire 
qui, à l'ouest et au nord, limite les vallées de Ceilhes, de Sil- 
vanès et de Brusque^ et que l'on distingue de très loin à sa 
coloration foncée, à son aridité et à la pente douce de ses 
coteaux. Entièrement dépourvus de fossiles, ces schistes 
présentent les mêmes caractères minéralogiques que les 
schistes du Silurien inférieur de Nefïiès (Hérault) et que ceux 
de Montpaon (Aveyron). Ils sont luisants, d'un gris blan- 
châtre, feuilletés ou compacts, et se délitent en une poussière 
rougeâtre que les eaux de pluie transforment en une boue 
caractéristique. Tout ce système est fortement relevé au sud. 
L'inclinaison est de 75 degrés. 

Si l'on revient vers le nord, on constate que sur ces schistes 
siluriens reposent en discordance des grès dure (K), jaunâtres, 
à fins éléments. Ces grès, que l'on emploie pour les construc- 
tions dans le territoire de Ceilhes, empâtent à la partie supé- 
rieure des grains de quartz, de grosseur relativement peu 
considérable. Ils constituent des bancs mesurant chacun 
environ 30 centimètres. L'épaisseur des grès peut être évaluée 
à 40 mètres. Cet horizon supporte le village de Ceilhes. Au 
sommet, les grès se décomposent et forment des marnes 
rouges assez importantes, mais en grande partie cachées par 
les cultures et qui, malgré l'absence complète de fossiles en 
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ce point, ont été rapportées au Permien. Reynès, en effet, a 
trouvé dans les grès de Silvands et de Montagnol, avec lesquels 
les psammiLes de Geîlhes seraient en parfaite continuité, un 
certain nombre de fossiles permiens, parmi lesquels je cite 
seulement Walckia piniformis Schloth. et W. filiciformis Sch. 
{Essai de géol. et de pal. aveyron. , p. 24). Sur ce Permien est 
appliquée en concordance la zone à Avicula coniorta fossili- 
fère (K'). 

Cette zone est formée de calcaires marneux assez durs, 
cendrés, en bancs épais et pétris d' Avicula coniorta. Elle me- 
sure 45 mètres d'épaisseur. La faune de cette zone est inté- 
ressante dans l'Aveyron, surtout parce qu'elle n'avait jamais 
été constatée jusqu'ici par les divers observateurs qui ont 
étudié rinfralias de ce département. Malgré leurs recherches 
laborieuses, en effet, MM. Reynès et Dieulafail n'ont pas eu 
fa fortune de recueillir aux environs de Saint-Affrique les 
fossiles caractéristiques de la base de l'infralias. Ces fossiles 
sont les suivants : 

Avicula contorla Porll. Pecteii mquiplicalus Terq. 

Gervillia praciirsor Quenst. Myadles Escheri Winkl. 
ÏÀnta hettangiensis. Temiodonprœcursor Schlaenb. 

La zone moyenne de l'infralias (?) se constitue par des 
dolomies grises sur la cassure fraîche, jaunes et quelquefois 
blanchâtres à la surface, en bancs épais nettement stratifiés, 
à éléments petits et serrés. Ces dolomies contiennent quelques 
accidents marneux, gris cendré avec alternance de marnes 
grises ou noirâtres, d'ailleurs peu développées. Elles présen- 
tent en outre, disséminées dans leur masse, des rognons sili- 
ceux rouges ou d'un blanc altéré. A la partie inférieure, et 
immédiatement au-dessus du gi.sement de V Avicula confortât 
j'ai pu recueillir ; 

Anomia Schafhœutli Wink. Lima valeniensis Defr. 
Tœniodon prtecursor Schl. Gervillia spec. ? 

Ostrea sublamellosa Dunk. Nucula spec. ? 

DigitzfidbyGOOgle 
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La zone à Am. Planorbis est surmontée par des calcaires 
marneux (A) blanchâtres à la surface, roses à rintérieur, se 
délitant en petits fraginenls polyédriques irréguliers. A la 
base, cette nouvelle formation contient quelques bancs ma- 
gnésiens, à grains serrés mais grossiers, gris ou blancs, dans 
lesquels il y a le plus communément : 

Peclen dispar Terq. Turritella deshayesea Terq. 

Littorina dathrata Desh. 

D'autre part, dans des bancs marneux délités en minces 
plaquettes et colorés tantôt en jaune, tantôt en rouge, j'ai 
trouvé le MontUvaultia sinemuriensis d'Orb. 

La partie supérieure de l'Infralias (zone kAm. angulatua) 
existe donc dans cette partie de l'Aveyron, où elle mesure en- 
viron 70 mètres. On la retrouve aux Rives, où j'ai pu constater 
également les deux autres zones de l'Infralias (voy. coupe 16). 

Cet étage est surmonté du Lias moyen, sans qu'on puisse 
admettre ou nier d'une manière absolue l'existence du Lias 
inférieur; car, si les calcaires délités en polyèdres contiennent 
à leur base les fossiles de la zone à Âm. attgulatus, ces der- 
niei-s manquent dans le reste de la formation. 

Le iJasien débute par la zone à Am. Fimbnatus (F), que 
Reynès, dans la coupe qu'il donne du Clapier, n'a pas reconnue 
et a rapportée inexactement à l'Infralias. Cette zone occupe le 
plateau du Clapier k l'ouest et au sud de ce village, qui est 
lui-même bâti dessus. Elle se compose de bancs calcaires très 
durs, épais, râpeux à la surface, qui est rouge ou gris bleuâtre. 
A la base et jusque vers le milieu de cette zone abondent des 
rognons de silex volumineux, jaune blanchâtre ou rouges. De 
petites concrétions calcaires du volume d'une noisette accom- 
pagnent en général les silex. On peut aisément recueillir les 
fossiles suivants : 

Pectm texturatus Mûnst- Belemnites Oppeli Mey. 

Lima Hermanni Ziet. Rhynckonella liasica Reyn. 

Avimonites fimbriatus Sow. Pentacrinus basaltiformis. 
A. Bechei Sow. Oursins indéterminables. 

ARTICLE N° 7. 
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La faune est donc très pauvre et même, en suivant le sen- 
tier qui mène du Masneuf au Clapier, on ne trouve guère que 
des Lima Hermanni associées à Pecten texturatus. Les autres 
fossiles ont été recueillis en parcourant le plateau, notam- 
ment le long de la route qui aboutit à Bouviala. La pauvreté 
de cette faune constitue une exception dans une région où le 
Liasien compte en général un nombre extraordinaire de 
représentants. La raison se trouverait-elle dans la présence 
de bancs dolomitiques à plusieurs niveaux de cette zone? 

A 200 mètres nord-est du Clapier on aperçoit très nettement 
le contact du Liasien supérieur (/) avec la zone précédente. 
Celui-là repose en concordance sur celle-ci; il ne peut y avoir 
de doute à cet égard, malgré Topinion contraire de Reynès. 
< Si l'on admet que les discordances et mouvements de ter- 
rains se sont produits à la séparation des étages dans le plus 
grand nombre de cas, il faut aussi convenir que bien souvent 
il n'existe pas de discordance entre deux élages consécutifs, 
et que des phénomènes de même ordre se sont produits pen- 
dant la durée sédimentaire d'un même étage ; c'est ainsi que 
la partie supérieure du Lias moyen de l'Aveyron (zone à Am. 
margaritatus) repose au Clapier transgressivement sur l'Infra- 
lias, et la zone intermédiaire caractérisée par les Ammonites 
Henleyi, Bechei, /imbriatua ^bIc, manque totalement » (ioc. 
cit., p. 41). La zone à Am. margaritatus débute par des bancs 
calcaires très marneux, qui se délitent en minces feuillets 
jaunes à la surface, gris foncé à l'intérieur, et qui ne mesurent 
guère plus de 3 mètres d'épaisseur. Ils font ensuite place à 
des Marnes feuilletées et brisées en petits morceaux, noir 
blanchâtre et à stratitication confuse, d'une épaisseur de 
4 mètres. La faune de cet horizon a été décrite en grande 
partie par Reynès. Elle comprend ; 

Bel. Zieteni. Bel. niger. 

Bel compressus. Bel. umbiticatus. 

Bel. breviformis. Bel. excavatus. 

Bel. clamtus. Am. margaritatus. 

ANN. se. GÉOL. XVI. 14. —ART. V 7. 
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Am. ruthenensis. 
Ata. mimatensis. 
Am. spinatits. 
Am. nautiloides. 
Am. planispira. 
Plicatula Parkinsoni. 
Gonomya liasina. 
Trochus imbricatus. 
Pleurctomaria expansa. 
Terebratula scalpellum. 
T. perforaia. 
Rhynchonella èoseensis. 
Rh. rimosa. 



Am. Niksoni. 
Am.Paulœ. 
Am. Spinellii. 
Am. Acanthopsis. 
Am. exaratus. 
lÂma ovalis. 
Nucttla palmœ. 
Trochus cyclosloma. 
Spiaifer roatratus. 
Terebratida rathenensis. 
Bhyncbonella liasica. 
Rh. Amalthei. 
Rh. ringens. 



Cette faune est déjà assez riche par elle-même, mais elle 
atteint non loin de là un développement considérable. A Bosc, 
en effet, M. Reynès a recueilli 53 espèces fossiles. A cette 
longue liste il convient d'ajouter les espèces suivantes : 



Bel. ventroplantts. 
Bel. umbilicatas. 
Bel. aller. 
Bel. œmpressus. 
Ostrea dilatata. 
Nticuta inflexa. 
Trochis bilinealm. 
Rhynchonella Amalthei. 



Bel. apimrvatus. 
Bel. Foumelianm. 
Bel. Franconicus. 
Am. Gauthieri. 
Arca Munsteri. 
Trochus imbricatm. 
Waldheimia subnumùntalis. 
Rhynchonella liasica. 



Rh. variabilis {variétés, pi. XVI, fig. 3, 6 etl, io Davidson, 
Brachiopoda fossUs). 

Les Brachiopodes dont le nom précède sont cantonnés dans 
les bancs supérieurs, aussi bien à Bosc qu'au Clapier, tandis 
que les Lamellibranches et les Gastéropodes paraissent se 
trouver uniquement dans les assises inférieures. 

Le Lias supérieur (L) atteint une épaisseur minimum de 
40 mètres. II est esseutietlemcnt constitué par des Marnes 
schisteuses noires, feuilletées et brisées. Les divers horizons 
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de cet étage ne peuvent se délimiter à l'aide des caractères 
péU^rapbiques qui sont sensiblement uniformes. Reynès, 
({ui s'est efforcé de trouver des caractères propres h chacune 
de ces zones, n'y a pas réussi, et, sans le secours de la paléoa- 
t(4ogie, il serait impossible, surtout à cause des érosions et 
des éboulements, de séparer les schistes à Possidonies des 
Uarnes de la partie supérieure. Le seul caractère qu'il soit 
possible de constater tient au changement de coloration des 
Marnes toarciennes. Noires dans les deux tiers inférieurs de 
leur épaisseur, ces marnes passent ensuite à des Marnes gri- 
sâtres (zone à Am. Opatinus), un peu moins délitables et k 
pâte moins fine que celles des zones sous-jacentes. La présence 
de quelques miches calcaires dans les assises à Possidonies 
serait un bon repère, si elles ne faisaient jamais défaut et si 
elles étaient en |>lace;or c'est le contraire qu'on observe le 
plus souvent. 

Les fossiles qu'on trouve le plus communément à la base 
du Lias supérieur (schistes à Possidonies ou zone à Am. Ser- 
pentiiMt) sont les suivants : vertèbres d'Ictkyosaurus, Bel. 
tripartitus, Am. aerpentinus, communis, etegans, Nilssoni, 
Aptychus lythemis, Possidonia Bronni, Pecten incrustatus. 

La Possidonia Bronni, VAm. elegans et le Pecten incrusta- 
tus sont très abondants et servent à reconnaître très aisément 
la base du Toarcien. 

Les assises que caractérise VAm. bifrms sont très riches en 
fossiles, et la liste que Reynès nous en donne {loc. cit., p. 66) 
ne paraît guère contenir que la moitié des espèces que l'on 
peut recueillir au Clapier. Il y a en effet : Bel. longisulcatus, 
pyramidalis, tripartitus, brevirostris, irregularis, quadricana- 
liculatus, Am. braumanus, subcarinatits, bifrons, cornucopim, 
superarmatus, acanthopsis, crassus, supercarinatus, elegans, 
erbaensis, Argelliezi, nautiloides, heterophyllus, Zitteli, Nils- 
soni, Nautilus trvHcatus, semislriatus, inornatus, Nucuta 
Paulœ, subglobosa, Haussmani, ovum, Avicula délia, Pecten in- 
crustatus, PossidaAÏa Bronni, Lima galathea, Pltcatula Nep- 
luni, Leda delUa, Inoceramus cinctus, Purpurina patroclûs. 
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Natica pelops, Ceriikiufn armatum, Chemnitxia Lorieri, Turbo 
subdiiplicatiis, Segdivickii, Trochus ajclostoma, Pleurotomaria 
rustica, Terebramla Branni, Thecocyathus mactra, vertèbres 
de reptiles, bois pétrifié. 

La plupart de ces espèces comptent chacune de très nom- 
breux représentants; il faut excepter surtout Thecocyathm 
mactra, Terebratula Branni, Plicatula Neptum, Am. NUssoni 
et Zilteli, qui sont très rares. 

La zone à Am. jurensis ne le cède pas à la précédente. Elle 
contient : Bel. pyramidatis, subclavatus, Am. jurensis, radifer, 
striatulus, Emiliamis, Réussi, variabilis, insignis, sublineatus, 
crassus, comensis, kirdnus, costula, discoïdes, lythensis, Mer- 
cati, le Meslei, Nilssoni, heterophyllus, oblique-interruptus, 
nautiloides, undulatus, NauHlus jurensis, ArcaCostei, Purpu- 
rina patroclus, Turbo subduplicatus, Terebratula tetraedra, 
Rhynckonella jurensis, Thecocyathus, mactra. Les Brachio- 
podes sont très rares ; par contre 1'^ . kireinus, costula, NUs- 
soni, radifer et nautiloides sont en quantité considérable. Les 
mollusques littoraux {arca, turbo, etc.) se trouvent en assez 
grande abondance en tant qu'individus, mais les espèces se 
réduisent à quelques types. 

Les dernières assises du Lias supérieur (zone à Am. opalinas) 
atteignent une épaisseur de 30 mètres. Elles se composent de 
Marnes plus grossières que celles des zones sous-jacentes et 
dont la coloration grisâtre ne se différencie pas de celle de la 
base des Marnes bajociennes. L'abondance de Ludna plana 
et de YAm. opalinus, le plus souvent blanchâtres, tandis que 
les fossiles des assises inférieures sont ferrugineux, permet 
de reconn^tre avec assez de facilité la présence de la der- 
nière zone basique. Les fossiles sont d'ailleurs peu nombreux 
comme espèces et comme individus. Il y a : 

Bel. exilis. Am. Opalinus. 

Imcina plana. Lucina zonaria. 

Astarte Voltzii. Nucula Hammeri. 

Nucula Haussmanni. Leda ros traits. 

ARTICLE S" 7. 
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Leda lacryma. Turbo eapitaneus. 

Turbo subduplicatus. T. subangulalvs. 

Purptirina philiasus, Purpurina patroclm. 
Thecocyathus mactra. 

De toutes ces espèces, les Nucules, le Turbo subangulattiSf 
YAstarte Voltzii et leLeda rostralis soot très rares, tandis que 
les autres se rencontrent fréquemment. 

Le Toarcien est immédiatement recouvert par l'Oolithe. Ce 
terrain débute par des Marnes grisâtres (G), plus ou moins cen- 
drées. Ces Marnes augmentent de dureté à mesure que Ton 
s'éloigne de la base, mais leur résistance n'est cependant ja- 
mais bien grande. Par suite de leur identité avec la zone & 
Am. Opalinus, il est difficile d'établir au point de vue minéra- 
It^ique la limite exacte du Lias et de l'Oolithe. Les données 
paléontologiques peuvent-elles servir de critérium plus cer- 
tain? Je ne discuterai pas ce point ici ; j'aurai à l'examiner tout 
au long, lorsque je récapitulerai les différences q ue la faune de 
l'Oolithe présente suivant les localités. 

Qu'il me suffise pour le moment de citer le nom des espèces 
les plus communes de la base de l'Oolithe inférieure. 

Les grès à Fucoïdes du Clapier renferment : 

(i) Belemnites breviformis (6) Bh. variabilisj variété 
A. Voitz (i). représentée pi. d6 in Da- 

(5) Am. Murchtêonoi. vidson, fig. 3. 

(i) Am. Cycloides. if) Bk. varions. 

(1) Am. Sowerbyi. (3) Eh. tetraedra. 

(2) Gonyomyalitterata. (i) Rh.telraedravaT.Nor- 

(3) Rkyncfûmella subdecff- thamptonensis. 
rata. (i) Ek. Oolithica. 

(/) Rh.subdecorata,\Ankih (1) Rh. egretta. 
représentée pi. A, in Da- (1) Rk. egretla nov. var. 
vidson, fig. 24. (3) Rk, quadriplicata. 

(1) Les chiSIres précédant le nom des fossiles indiquent le nombre des échsn* 
lillons recueilljg, La lettre f remplace l'épitltète de ( fréquent * ; elle est em. 
plojée pour un nomlwe aupérieor î dix. 
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(/) Rh. rtithenensia. (i) Rh. mban^lata: ' 

(/) Rh. variabUia, variété (1) Rh.rimosa. ■> 

représentée pi. 16 tnDa- (f) Hemictdaris ruthetien- 

vidsoD,fig. i. sis. 

Cette dernière espèce, aifisi que Gonyomya lilterata, ont été 
i-ecueillies à la base du Bajocien, tandis que le reste des grès à 
Fucoïdes offre une faune curieuse composée uniquement de 
Brachiopodes. 

Les Hames précédentes supportent les couches à Entroques 
(E). Par suite des érosions des Marnes à Fucoïdes, les assises 
à Entroques, beaucoup plus résistantes, se présentent sous 
forme d'une barre. Telle est la barre de Saint-Xïst signal, de 
Saint-Glair, de la Bastide des Fons, etc. C'est un calcaire co- 
quillier, & grains grossiei's, jaune extérieurement, rose bleuAtre 
sur la cassure fraîche, dur, mais qui se détache en certains 
points, notamment au delà du Clapier, en de grosses dalles 
qui roulent à plusieurs mètres de leur point d'origine. Cette 
couche à Entroques, bien différente des Marnes à Fucoïdes par 
ses caractères minéral ogiques, s'en délimite moins bien au 
point de vue paléontologique, car le fossile caractéristique de 
la base du Bajocien, la Rhynchonella ruthenensis, remonte 
dans les premiers bancs de la zone à Entroques, où elle est 
associée à des tiges d'Ëncrines. Mais, tandis que ces dernières 
persistent presque jusqu'au sommet, la Bh. rutbenensis s'ar- 
rête de bonne heure. J'aurai à revenir plus en détail sur cette 
particularité qui n'est pas spéciale au Clapier. Les fossiles re- 
cueillis k ce niveau sont très peu nombreux et se réduisent aux 
espèces suivantes : 

Pentacrines usés et indéterminables. 

(6) Rynchonella ruthenensis. 

(2) Rh. subdecorata 

(/") Hemicidaris subconica. 

(1) Lima gibhosa. 

L'Hemicidaris subconica forme un véritable banc peu éloi- 

ARTICLE N" 7. 
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gné de la partie supérieure de ta couche à Entroques ; il esf 
asEOcié k Lima gibbosa. 

Ces bancs à Entroques passent ensuite insensiblement à une 
dolomie grise, à grains fins, en bancs très nets et peu épais, 
mesurant une épaisseur de 35 mètres. Au cours de cette 
étude, j'aurai l'occasion d'insister sur la transformation en 
dolomies des calcaires magnésiens à Entroques; je n'insiste 
donc pa^ ici. 

La fonnation jurassique se termine par un puissant système 
de bancs calcaréo-marneux (E), grisfttres à la surface, blan- 
chissant assez souvent à l'air, gris foncé sur la cassure fraîche. 
Gomme il est en général assez marneux, ce calcaire forme sur 
le plateau qui s'étend à l'est et au nord deSaint-Giair, de petits 
mamelons isolés qui paraissent se composer de dalles super- 
posées. L'épaisseur minimum est de 50 mètres. Je n'ai pu, 
malgré les plus attentives recherches, recueillir qu'une seule 
Walheimia cardium, d'ailleurs très bien conservée. Cette for- 
mation paraît donc correspondre au Bathonien supérieur. 

Ainsi l'Oolilhe comprend dans cette paitie du Larzac des 
Marnes, puis des couches à Entroques couronnées par des 
dolomies et, surmontant le tout, des calcaires marneux qui 
se rapportent h la grande Oolithe. L'épaisseur totale est de 
100 mètres. A quoi correspondent ces quatre assises? D'après 
Reynès, lesVLames appRvti&nRenlk \& zone kAm.Murchisonœ. 
Mais < après avoir dépassé cette zone, on ne se trouve plus en 
présence de la zone suivante à Am. Humphriesianus, comme 
on serait en droit de s'y attendre ; cela a lieu ainsi dans les 
pays où les sédiments marins ont continué à se déposer, mais 
dans l'Aveyron des couches d'eau douce sont venues rempla- 
cer totalement celte zone, et la faune à Céphalopodes de la 
Normandie et du Dorset est représentée par des Unio, des 
Cyclades, des Mytiles, etc., c'est-à-dire par des fossiles d'eau 
douce ou d'eau saumâtre » {loc. cit., p. 81). De ce passage it 
résulte que, si Reynès a reconnu la présence de couches fluvio- 
marines dans les environs de Saint^ÂfTrique, il ne s'est pas 
suffisamment rendu compte, pour ce qui est du Clapier en 
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particulier, des diverses assises oolithtques qui s'étendent au 
noixl-est de ce village; car, précisément ici, les couches sau- 
mâtres font absolument défaut et l'Oolithe inférieure (repré- 
sentée par les grès à Fucoïdes et l'horizon k Entroques) est 
immédiatenaent recouverte par les assises marines balho- 
niennes k Waldheimia càrdium. Tel estd'ailleurs le Bathonien 
qui représente la petite baie où sont bâtis actueitement Bou- 
viala, la Bastide des Fous, Saint-Clair, Saint-Xist, Guilho- 
mard, etc. 

Dans la Bourgogne, le Bajocien comprend de bas en haut 
des bancs durs et siliceux contenant Am. Murchisonm et 
Chondrites scoparius, des calcaires k Entroques avec Pecten 
personatus, une zone.& Am. Humphriesianus, enfm des assises 
kAm. Parkmsoni. 

Au Clapier, les Marnes de la base du Bajocien contiennent 
Am. Murchisojw; elles sont recouvertes par le calcaire à En- 
troques. 

L'identité avec l'Oolithe inférieure dé la Boui^ogne est 
manifeste, abstraction faite de la zone à Am, Humphriesianus 
qui fait défaut et de la zone à Am. Parkinsoni qui peut être 
discutée en tant que zone. 

Coupe 2. De la station Saint-Pierre et Saint-Patd au delà 
de la Vialette. — A 500 mètres k l'ouest de la gare Saint- 
Pierre et Saint-Paul se trouvent des dolomies en gros bancs, 
grises à l'intérieur et k l'extérieur, quelquefois bleuâtres ou 
jaunes à la surface, à éléments petits et serrés. Ces dolomies 
représentent l'horizon de l'Am.planorbis (P). Immédiatement 
au-dessus et en parfaite concordance s'appuient des bancs cal- 
caires, jaunâtres à l'extérieur, brun foncé ou noirâtre sur la 
cassure fraîche, se délitant en petites plaques et alternant 
avec des lits de Marnes qui augmentent d'épaisseur à mesure 
qu'on se rapproche de la partie supérieure, tandis qu'elles font 
défaut dans les premières assises. Cette zone (F), sui- laquelle 
la gare Saint-Pierre et Saint-Paul est bâtie, mesure une 
épaisseur de 30 mètres; elle est caractérisée par i'Am. fim- 
hriatus. Les calcaires blancs délités ep polyèdres du Clapier 
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manquent ici totalement. En compagnie de VAm. fimbriatus, 
on trouve à Saint-Paul : Am. Maugenestii, Bechei, Henleyi, 
Bel. niger, paxillosus, umbilicatus, Pecten «quivalvis, textura- 
tuSj Ostrea eymbium et Lima acuticostata, tandis que dans 
les premiers bancs il n'y a guère que Rkynchonella curviceps. 

Au-dessus se développent 115 mètres de Marnes noires feuil- 
letées et brisées, offrant dans les couches supérieures une 
structure ai^ileuse plus prononcée, ainsi que des paillettes de 
mica. Tout ce système est pétri de fossiles, qui permettent d'y 
reconnaître la zone à Am. tnargaritatus (/) et le Toarcien (L), 
lesquels offrent avec le Lias du Clapier une ressemblance 
presque parfaite. 

Les fossiles qu'on trouve le plus communément à la partie 
supérieure du Lias moyen sont les suivants : Bel. paxillosus, 
(^icicurmtus, umbilieàtus, cmnpressus, niger, Am. nUmatensis, 
Ragazzoni, Spinetlii, œqiùstriatus, boscensii, margaritatuê, 
dtsciformis, Heherti, lineatus, planispira, Partseki, Pleuroto- 
maria expansa^ Nucula complanatOy Lima Hermanni, Plica- 
tula pectinoides, Peatacrinw basaltiformis, Biademopsis Cot- 
teaui, Rhynclumella ruthenensts. 

La faune des schistes à Possidonies ne compte que de rares 
représentants, Am. serpentinus, elegans, communis, discoides^ 
lubplanatus, Aptychus lylkensis, Anodonta boUensis et Possi- 
donia Bronni. 

La zone à Am. Bifrons contient : Bel. irregularis, pyrami- 
dalis, Wrighti, tricanaliculatus, tripartitus, Am. bifrons, cor- 
nucopiœ, acantkopsis, crassus, super carinatus, elegans, Ger- 
vaisij radians, braunianns, Natica petopsy Purpurina patroclus, 
Cerithium armalum, Turbo subdupUcatus, Nucula Hauss- 
manni, palmte, Arca bixa, Avicula délia, Pecten incrustatus, 
Inoeeramus Josephi, Thecocyathus mactra, bois pétrifié. 

Les Gastéropodes et les Lamellibranches diminuent d'im- 
portance dans la zone à Am.jurensis, qui ne renferme presque 
exclusivement que des Céphalopodes. On y rencontre en effet. 
Bel. pyramidalis, tripartitus, Am. jurensis, striatulus, insig- 
nù, eostula, discoïdes^ natUilotdes, mercati, Nilssoni, heiero- 
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phyllus,exaratus,capellinu^,superarmatus etvariabilts, tandis 
que les Gastéropodes et les Acéphales sont seulement repré- 
sentés par Turbo subdupticatus, Arca costei^ Pecten velatus et 
Inoceramus Sosephi. 

Le phénomène contraire s'observe à la partie supérieure du 
Toarcien, où, à l'exception de VÂm. apalinus et de Nautilus 
toarcensis, les Céphalopodes paraissent ne pas exister, tandis 
que les autres groupes comptent un nombre relativement élevé 
d'espèces, dont la plupart offrent de fréquents individus. Il y 
a en effet : Turbo caftitaneus, subdupticatus, .mbangulatus, Nu~ 
cula Hammeri, Hausmanni, mbglobosa, Leda lacryma, rostra- 
lis, Lucina plana, L. nov. spec, Arca inœquivalvis. On ren- 
contre quelquefois également, mais dans les assises tout à fait 
supérieures, Rynchonella mtkenenm. 

Ala zonedel'^m. opalinus succèdent 35 mètres environ de 
Marnes grises, légèrement bleuâtres, micacées, identiques aux 
Marnes qui terminent le Toarcien et ne se distinguant pas 
d'autre part des grès à Fucoïdes, lorsque ces derniers sont 
délités. Elles sont dépourvues de fossiles. 

Les grès à Fucoïdes (G) débutent par des grès bleu gi-isfttre, 
délités, et contenant quelques rares Cancellophyeus. Ils se conti- 
nuent en formant la première baiTe qui se dresse au-dessus 
du petit village de Saint-Paul. A la base de celte barre est une 
petite couche de 30 centimètres, lardée complètement de 
Rhynckonella ruthenensîs, à laquelle sont associées la plupart 
des Rhynchonelles qui l'accompagnent au Clapier (Rh. va- 
rians, egretla, variabilis var. triplicata, et variabilis var. bi- 
dens). Le reste de la formation ne mesure pas moins de 
40 mètres et se compose de bancs gréseux peu épais (30 centi- 
mèb-es chacun), en général gris sale à la surface qui souvent 
aussi est jaune ou bleuâtre. Sur la cassure fraîche ces grès ont 
une teinte bleue mêlée de gris. Leurs éléments constitutifs 
sont très fins, les paillettes de mica abondent surtout vers le 
milieu de la zone, où se trouvent, avec de très rares Cancello- 
phyeus, Am. Murckisonœ, A.Sowerbyi^ et Terebratula ovoides. 
Un peu plus haut apparaît la Pholadomya MureMsom avec la 
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Pholadomya eoncatemta. Enfin à la partie terminale la faune 
jusqu'ici proronde contient des espèces probablement litto- 
rales ou de bas-fonds, à savoir : Pecten disciformis, Goniomya 
Utterata et Pasidonomya Dalmasi. Notons une grande abon- 
dance de rognons siliceux blanchâtres à la surface, rouges à 
l'intérieur et de volume assez considérable. 

La formation précédente fait ensuite place à l'horizon à En- 
troques (Ë). Il est formé de gros bancs (70 centimètres cha- 
cun) ,calcaires, durs, gris légèrement jaunâtre k la surface, 
d'un blanc de lait sur la cassure fraîche, à structure oolithique 
très nettement définie. Les Oolithes varient depuis te volume 
d'un œuf de poisson jusqu'à la grosseur d'un pois. Quelques 
bancs moins durs se délitent en grandes plaques. L'épaisseur 
totale est de 20 mètres. La faune se réduit en ce point kPecten 
personatvs, Pecten spec. ? et Astarte tipha. 

La grande Oolithe est constituée h sa base par un calcaire 
marneux, se délitant et se cassant en plaquettes, brun foncé 
à l'intérieur, gris jaunâtre à la surface, d'une épaisseur de 
5 mètres. Les fossiles sont peu nombreux, aussi bien comme 
espèces que comme individus. Il y a : 

(â) Cyrena Macmtllochii. (1) Mytilm imbricatm. 

if) Cyrena parvula. (i) Pteropema costatula. 

(1) Unicardium varicosum. (/) Placunopsis spec? 
(1) Ostrea Carilloni. 

Les Gyrènes n'occupent pas une position différente de celle 
des autres Acéphales dont le nom précède, mais vivaient en 
leur compagnie. 

Les Lignites font complètement défaut au point où passe 
notre coupe. Cependant à 500 mètres de là environ, aux 
t Sources > (c'est ainsi qu'on nomme dans le pays les envi- 
rons de Mouiières), il y a des Lignites, presque insignifiants 
comme épaisseur et d'ailleurs inexploités. D'autre part, à 
2 kilomètres à l'est, entre la Vialette et le Viala du Pas-de- 
Jaux, les lignites se retrouvent également. Des puits de mines 
et des galeries creusés en vue de l'exploitation de ce com- 
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bustible, permettent d'en reconnaître l'existence. Outre ce 
gisement, il y en a un autre beaucoup plus important à la 
Bastide-Pradines, où ont été creusés trois puits qui, à une 
profondeur de 1 5 mètres, ont chacun donné 1 mètre de Lignite 
dans une couche mesurant une épaisseur de 4"',50 à 5 mètres. 
Ce gisement, aussi important que ceux de la Cavalerie et de la 
Liquisse, est cependant inexploité pour des motifs particu- 
liers. J'ajouterai enfin qu'on ne connaît aucun gisement au 
sud de Saint-Paul; les diverses tentatives faites pour la re- 
cherche des Laites n'ont jamais abouti. 

Les couches saum&tres de Saint-Paul (d) sont recouvertes 
par des assises marines {e). Ces dernières se composent de 
3 mètres environ d'un calcaire marneux se délitant et se cas- 
sant en plaquettes, variant sur la cassure fraîche du gris foncé 
au gris clair, blanchissant à l'air, à pâte douce et ne conte- 
nant guère que Pholadomya lyrata. La présence de cette Pho- 
ladomye est intéressante, car elle nous montre qu'après la 
mer saum&tre et très peu profonde de la base du BaUionieo, il 
y a eu en ce point un changement dans la répartition des eaux 
par suite probablement d'un aifaissement, de telle sorte que 
la grande Oolithe représentait, vers la fin de ses dépôts, une 
mer très profonde. 

Cet étage est couronné par un puissant système de dolo- 
mies (D). Celles-ci sont en bancs épais, en général peu nets; 
elles sont ruiniformes et occupent toute la région comprise 
entre la Vialette à l'ouest et Bengouzal à l'est. Leur épais- 
seur est de 80 mètres. On peut les considérer comme syn- 
chrones des dolomies sus-oxfordiennes, si développées dans 
la partie orientale du Larzac et dont nous déterminerons dans 
la suite la place plus exactement. 

Coupe 3. Du mont Cambalou sur te Larzac par Roquefort 
et la vallée de Toumemire. — Le fond de la vallée, occupé 
par le chemin de fer de Toumemire (Montpellier à Rodez), 
correspond à une faille (1) qui se termine à quelque distance 

(1) Il est difficile de préciser la place de celle faille, i cause dea ébonle- 
ARncu N° 7. 



iby Google 



GâOLOOIE DU L\1tZAC. 35 

pins au sud ; il est constitué par des Marnes feuilletées, noires, 
légèrement micacées, d'une épaisseur minimum de 60 mètres. 
Ces marnes deviennent plus résistantes k la partie supérieure ; 
elles sont alors roses et assez souvent jaunâtres, toujours mi- 
cacées. Il est bien difficile au point de vue pétrographique de 
les séparer des grès qui les surmontent. 

La faune liasique est beaucoup moins riche que dans les 
deux localités précédentes (le Clapier et Saint-Paul). La zone 
à Am. fimbriatus n'affleure pas en' ce point. 

Le Liasien, représenté par l'horizon de VAm. margarita- 
tus {[), renferme assez communément les espèces suivantes : 
Bel. clavatus, abbreviattis, Am. Spmellli, Trockus cydostoma, 
Pleurotoraaria expansa, Pecten œçuivalvis, Diademopsis Cot~ 
teaui. 

Le Lias supérieur (L) est complet. A la base, on rencontre 
avec des vertèbres d'Icthyosaures, Aptijchus lytheruts, Am. 
serpentinoides et Possidonia Brotmi. 

Les assises de VAm. bifrons renferment un assez grand 
nombre d'espèces, assez rares comme individus : Nautilus 
aemistriotus, Am. bifrons, crassusy elegans, inslabilis. Bel. 
aatarius, B. tricanaliadatus, Purpurina patroclus, Ceritkium 
armatum et C. pseudocostellatum, Pettrotomaria Quenste-dti, 
Nucula Hansmanni, subglobosa, Tkecocyaiktis mactra. 

La zone à Am. juremis ne renferme guère que des Ammo- 
nites (radifeTt striatulm, discoides, lythensis, heterophyllus^ 
costtUa, planispira et nmUiloides) avec quelques Pentacrinus 
jurensis. 

La zone à Am. opalinus montre une faune peu différente de 
celle de Saint-Paul. Il y a en effet : Bel. easilis, Am. op(Uinu8, 
Tia-bo subduplicatus, mbangulalus, capitaneus, Purpurina pa- 
troclus, Lucina plana, Nucula Hammeri et subglobosa. 

Le système oolithique comprend les assises suivantes : 

(G) Grès à 6ns éléments, très délitables à la base, où ils 

ments et des érosions. Quoi qu'il en soit, cette faille n'est que la coniiimatiiHi 
de celle qui existe à SbîdI-Boim de Gemou (voy, coupe 4). 
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forment un sable rose légèrmient jaunâtre. Micacés h la base, 
ces grès passent ensuite insensiblement k des bancs calcaires 
dans lesquels abondent des rognons de silex. Dans les pre- 
mières couches il y a : Rhynchonella ruthenensis, egretta, ooU- 
thica, mbletraedra, variabilis var. èidens. Terebratula cado- 
mensis, Atti. Murchisonœ et Pholadotnya Murchisoni. Dans la 
partie moyenne les Cancellophycus apparaissent; on les re- 
trouve jusqu'au sommet de ta zone G, dont l'épaisseur peut 
être évaluée à 75 mètres. Enfin dans les bancs gi-éseux supé- 
rieurs et les premiers bancs calcaires, il y a : Pleurotomaria 
constricta, Lima HersUia et de nombreuses Vema iodétenui- 
naUes. 

(Ë) Calcaire gris clair, coloré en jaune à la surface, à struc- 
ture oolithique ou non. C'est le calcaire à Entroques qu'on ne 
peut guère séparer au moyen des caractères mioéralogiques 
des grès à Fucoïdes. Les fossiles les plus communs. sont : 
(3) Am. Murchisonœ, (!) Lima duplicata, (4) semicircularis, 

(2) sulcata, (1) Pecten lens, (1) demissus, (7) personatus, 

(3) Astarte tipka, (3) Panopœa jurassi, (1) Trigonia striata, 
{!) Ostrea palmetta. 

C'est à ce niveau que sont situées les caves de Roquefort. 

(c) Argile ferrugineuse avec un petit filet de Lignites, 20 cen- 
timètres. 

((/) Alternance de Marnes noirâtres, bitumineuses, très dé- 
litables, et de bancs calcaires plus durs, gris foncé, en petits 
bancs de 10 centimètres chacun et qui prédominent à la partie 
supérieure. Celle-ci est entièrement dépourvue de fossiles. Il 
n'en est pas de même des couches inférieures, dans lesquelles 
on peut recueillir assez aisément les espèces suivantes : Cyrena 
Larzaci, Corbula raristriata, Pema Parroceli et Pteropema 
Hartnumni. Épaisseur, 13 mètres. 

Le caractère saumâtre paraît ensuite se perdre et les espèces 
sont dès lors franchement marines. On trouve, en effet, un 
calcaire jaunâtre à la surface, gris ulairsur la cassure fraîche, 
dur, en gros bancs, avec Cancellophycus, (1) Ostrea costata, 
(1) Sowerbyt, (1) Gresslya peregrina, (i) Hinnites velatut, 
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(â) lima ovalU, (1) c^diiformi$t (l) Pmna ctmeata, (5) Pee- 
tensilenus. Épaisseur, 6 mètres. 

(e) Calcaire identique au précédent. Quelques bancs dolo- 
mitiques à la base. Cette assise contient la faune profonde 
suivante : (1) Terebratuia crithea, (i) submaxillaia, (2) pero- 
valis, (2) Rkynckonella guadriplicata, (1) Pholadomya obtusa, 
(2) cannata, (1) fidicula, (3) MurcbUoni. Épaisseur, 25 mètres. 

Les divers fossiles dont le nom précède, ont été recueillis 
entre le Glau, Tournemire et Roquefort. 

Coupe 3 a. — Si l'on recherche quelle est la constitution du 
fiathonien à Roquefort même, c'est-à-dire au mont Cambalou, 
on constate que cet étage présente de bas en haut : 

{c) Immédiatement appliquée sur les calcaires à Ëntroques, 
couche ligniteuse terreuse, sans fossiles appréciables. Épaisr 
seur, 0",15. 

(d) Marnes noirâtres très délilables, se cassant en pla- 
quettes, et pétrie de Amaocardia Dieulafaiti, Begoni et de 
Perna Parroceli. Épaisseur, 0",80. 

Les assises aid sont le plus souvent cachées par des ébou- 
tis. On les voit bien en place et à découvert à l'extrémité 
septentrionale du mont Cambalou. 

Puis on constate la présence d'un calcaire compact, 
bleuâtre, très dur, sans fossiles, mesurant une épaisseur de 
5 mètres et surmonté de bancs calcaires identiques avec fos- 
siles : c'est le c calcaire à Peignes » de M. Parran. A la base on 
trouve : (f) Pecten silenus, (1) Gonyompa litterata, Cardmm 
cognatum?, Kânusspec.VÂu-dessus la faune est très peu diflé- 
rente de celle que nous avons constatée aux environs de Tour- 
nemire. Ëlle(&) comprend les espèces suivantes : Terebratuia 
perovalis, cadomensis, curvifrons, coarctata var. retictilata, 
erithea, larzacina, Rhynchonella quadriplicata, Pholadomya 
angmtata, fidicula, NautUus truncatus. L'épaisseur totale est 
d'environ 30 mètres. 

Coupe i.De Saint-Rame de Cernon à la Cavalerie, le long 
de la route nationale. — Le village de Saint-Rome est bâti 
sur les dolomicBinfraliasiques, qui, ce continuant vers le nord, 
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de chaque côté du chemin de fer, constituent les petits ma- 
melons qu'on remarque à l'ouest de Saint-Georges et jusqu'au 
delà de Peyre. Ces dolomies sont grises à l'intérieur, à grains 
fins et serrés, en bancs très épais à la base. La surface présente 
une teinte rousse spéciale. 

Aux dolomies qui représentent la îone hAm, planorbis (P) 
succèdent des calcaires d'abord magnésiens, jaune sale ou 
gris foncé, alternant avec de très minces lits marneux. Les 
calcaires précédents ne tardent pas à faire place à des Uames 
noirâtres, se cassant en plaquettes, dans lesquelles abondent 
Ostrea cymbium, Pecten texturalus et P. prtscus, et dont l'épais- 
seur est d'environ ib mètres (F). 

Puis les calcaires (l) reparaissent et alternent avec des 
couches marneuses d'abord peu épaisses, mais qui bientôt 
prédominent. L'épaisseur est de 10 mètres. Il y a : Inoceratmts 
ventricosus. Bel. umbilicatus, niger et A. margaritatus ; dans 
les dernières assises on rencontre quelques Terebratula sub- 
ovoides. 

La succession des assises suivantes comprend : 

1* Dolomie à petits grains peu serrés, devenant ensuite 
compacte, jaune tant à la surface qu'à l'intérieur. Épaisseur, 
15 mètres. 

^ Calcaire bleuâtre ou jaune extérieurement, noirâtre sur 
la cassure fraîche, se cassant en plaques. Épaisseur, ^",50. 

3° Dolomie à fins éléments, grise ou jaune sale. Épaisseur, 
4 mètres. 

4" Calcaire bleu jaunfttre, giis foncé à l'intérieur, avec Bel. 
compressrts. Bel. clavatus, Terebratula (Wald) numismalis et 
Pholadomya decorata. Épaisseur, 9 mètres. 

Ainsi les divers niveaux qui se succèdent depuis les dolomies 
nfraliasiques jusqu'à la zone de VAm.serpentinus que nous 
allons voir succéder immédiatement, correspondent au Lias 
moyen, et plus particulièrement à l'horizon de l'Am. margarir 
tatus; caria base du Liasien est seulement représentée par les 
Marnes de la base à Ostrea cymbium. La pauvreté de la faune 
aux environs de Saint-Rome peut s'expliquer d'une part par la 

ARTICLB R* 7. 
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présence dans la mer tiasique de composés magnésiens qui ont 
formé des dépôts relativemeal importants, d'autre part et sur- 
tout par ta profondeur de plus en plus grande de cette mer, 
primitivement littorale. C'est ce que prouvent suffisamment 
les Huîtres et les Peignes de la base, tandis que les Brachio- 
podes et les Pholadoniyes de la partie supérieure accusent 
dans celte même mer une profondeur considérable. 

Le Lias supérieur (L) mesure une épaisseur maximum de 
10 mètres. Il est complet. Sa constitution ne diffère pas de 
celle qu'il nous a présentée jusqu'ici. Il est en elTet composé 
de Marnes noires feuilletées, tombant en débris informes; 
elles deviennent plus résistantes et sont colorées en gris quel- 
que peu jaunâtre dans les couches du sommet caractérisées 
par VAm. opalinus, espèce d'ailleurs assez rare. Les Marnes 
noires ne renferment guère que : Am, serpentinus, Hfrons, 
êupercarinatusj acantàopsùy Bel. breviformis et tripartitus. 

Celte faune ne peut nous renseigner sur l'état de la mer 
loarcienne, mais l'absence des espèces sans doute littorales 
du Clapier {Pecten incrustatua, Turbo subduplicalus, etc.), 
permet de supposer que le Lias supérieur de Saint-Rome re- 
présente, comme le Liasien supérieur, une mer profonde. 

L'Oolithe débute par des grès très développés (G), ne mesu- 
rant pas moins de 60 mètres d'épaisseur. Ces grès sont repré- 
sentés à la base par des vases sableuses micacées en petits 
bancs de 25 ceutimètres. Ils deviennent ensuite plus com- 
pacts, plus durs, en bancs plus épais. Leur surface est bleue 
ou jaune. Des rognous de silex volumineux abondent surtout 
vers la partie moyenne. A la base on trouve, assez difficilement 
d'ailleui-s, quelques Terebralula perovalis associées à la Tere- 
bralula Eudesi. Au sommet j'ai trouvé Cardium semicosiatum 
et des empreintes assez bien conservées du Caiiceltophycus. 

Aux grès à Fucoïdes succèdent 35 mètres de dolomie (E) 
rouge ou grise, le plus souvent compacte, mais présentant 
quelques poches sableuses qui cachent en partie la stratifica- 
tion d'ordinaire bien apparente. 

Au-dessus vient un calcaire ooUthique d'une épaisseur de 
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12 mètres. Les Oolithes bien définies et en général petites res 
sortent très bien dans leur gangue plus claire. Les bancs sont 
épais et ns'ont paru entièrement privés de fossiles. 

Ce calcaire et la dolomie sous-jacente, tous deux les repré- 
sentants de la zone à Entroques (E), occupent toute la région 
du Larzac, où sont bâtis Pictalens, Maluserne, Combemarzials, 
Vialamontels, la Baume, Roumegou et la Cavalerie. Au nord 
de ce village, ils sont recouverts par le système à ligniles. 

Si l'on essaye de se représenter la mer oolithique dans la 
région que nous venons de parcourir, on peut se la figurer 
comme une mer probablement profonde au début, mais qui, 
après la sédimentation des grès à Fucoïdes, ne devait guère 
mesurer que quelques mètres de profondeur (Cardium et Can- 
cellophycus). Cette mer, que nous ne connaissons que très 
approximativement à l'époque où le Bajocien allait faire place 
à la grande Oolithe, est ensuite le siège de dépôts côtiers indi- 
qués par la curieuse faune saumâtre de la Cavalerie et sur 
laquelle nous insisterons à propos des Lignites que l'on exploite 
dans cette partie du Larzac (voy. coupe 8). 

Coupe 5. De Luzançon à las Crotes par les Aires. — La 
vallée creusée par le Cernon aux environs de Saint-Geoi|^s, 
se compose de bancs calcaires, durs, épais, nettement strati- 
fiés, râpeux & la surface, bleuâtres sur la cassure fraîche, 
d'une épaisseur minimum de 40 mètres. Cetfe formation, qui 
présente avec la base du Lias moyen du Clapier une ressem- 
blance parfaite, parait ne pas contenir de fossiles. Toutefois 
on peut la considérer comme l'équivalent de la zone à Am. 
fmbriatus (F). 

Elle est recouverte par 50 mètres de Marnes noirâtres, feuil- 
letées et brisées, non micacées et contenant seulement quelques 
rares fossiles non loin de la partie supérieure. Il y a en effet : 
Bel. longisulcatusy irregularis et^m. comucopiœ (L). 

Au-dessus de ce gisement, les Marnes liasiques perdent leur 
coloration noire. Ce sont alors des Marnes grises, plus gros- 
sières, qui passent insensiblement à la formation oolithique. 

Les grès à Fucoïdes (G) se composent de Marnes giises, dé-^ 
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litées, dans lesquelles on rencontre quelques rares Ammoniles 
(Am. Murckisonœ, Sowerb^, etc.). Mais, à mesure que l'on 
s'éloigne de la base, les Marnes prennent plus de consistance, 
en même temps que la stratification devient plus évidente. On 
constate aloi-s la présence de petits bancs gréseux, mica- 
cés, bleuâtres sur la cassure fraîche, jaune pâle à la surface. 
Dans certains lits l'élément calcaire prédomine, dans certains 
autres abondent les chailles. La faune de la base persiste. On 
trouve, en effet, Am. Murckisonœ et Sowerbyi, ainsi que Bel. 
umcanaliculalus avec de nombreux Cancellophycus. Ces espèces 
disparaissent de bonne heure et sont remplacées par des Bra- 
chiopodes, parmi lesquels la Rh. rttthenensis prédomine. Ce 
sont : Bh. rimosa, subangulata, egretta, oolithica, variaHlia 
var. bidens, ainsi que Terebratula {Waldh.) carinata var. 
Blakei et Pkoladomya fidicula. Cet horizon est enfin surmonté 
de 20 mètres de bancs gréseux qui paraissent dépourvus de 
fossiles. L'épaisseur totale est de 30 mètres environ. 

Au-dessus vient un calcaire blanchâtre (E), compact, 
dur, en gros bancs, à structure oolithique, et renfermant une 
faune littorale particulière, bien différente de celle que nous 
avons jusqu'à présent constatée à ce niveau. Il y a en effet ; 
(6) Pecten demissus, (1) articulalus, (f) Panopœajurassi, (2) Os- 
trea calceola, (3) Astarte tipha, Cypricardia, Venus, Aptychits, 
(f) Latomeandra Davidsoni. 

C'est sur ce calcaire que reposent directement les Ligoiles 
exploités à quelque distance à l'est de Saint-Geoi^es de Lu- 
zançon. Les couches saumâtres présentent en ce point la suc- 
cession suivante : 

c. Charbon gras, se cassant en débris. Épaisseur, O^.SO. 
Cistre avec alun. Cet alun donne lieu un peu au sud à une 

exploitation assez importante. Épaisseur, O",!©. 
Charbon gras identique au précédent. Épaisseur, 0'",25. 

d. Calcaire marneux assez résistant, brun foncé à l'inté- 
rieur, à odeur bitumineuse, se cassant en grandes plaques, 
blanchis.sanL à l'air, avec (f) Pteroperna pygmœa, (f) Corbula 
raristriata, (0 C. striata, (3) Cyrena Menkei, (f) C. ruthenensis^ 
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(4) Paludim Martini. C'est dans ces couches que l'on a signalé 
quelquefois la présence d'empreintes végétales (1). Épaisseur, 
25 mètres. 

Calcaire marneux entrecoupé de marnes feuilletées, brun 
foncé avec Anisocardia Dieulafaiti, Begoni et depressa assez 
peu nombreuses, auxquelles sont associées Latomendra Da- 
vidsotii, Oslrea Carilloni, palmetla elNatica Verneuitli. Épais- 
seur, 6 mètres. 

Le fialhonien se termine par des calcaires durs, variant du 
gris clair au gris foncé sur la cassure fraîche, et paraissant 
dépourvus de lossiles (e). 

Nous avons donné la constitution du Bathonien saum&tre à 
l'entrée occidentale de la galerie Saint-Georges. A l'entrée 
opposée les trois couches de c, sont remplacées par 80 ceati- 
mèlres de Ligniles. Les autres assises sont semblables. 

Enfin, à Las Croies, la grande Oolithe est couronnée par des 
dolomies grises et ruiniformes, qui sont en parfaite continuité 
avec celles que nous trouverons au nord de la Cavalerie 
(3' zone dolomilique d'£. Dumas). 

Coupe 6. De Cretssels au Tournai. — Si l'on l'ait une coupe 
orientée de l'ouest à l'est et passant à 500 mètres au sud de 
Creissels, on se trouve d'abord dans des Marnes noirâtres feuil- 
letées contenant des miches calcaires en assez grande abon- 
dance. Dans les couches tout à fait inférieures, l'élément cal- 
caire domine, et le sous-sol qu'on observe un peu plus au sud, 
le long de la route de SainL-Georges, se constitue par des cal- 
caires bleuâtres et très résistants. Les Marnes (F) sont as^sez 
pauvres en fossiles; on ne peut guère y recueillir que les es- 
pèces suivantes : Am. fimhriatus, Jamesoni, striatus et Tere- 
bratula subpunctata. Au nord les couches précédentes se re- 
èvent et on voit affleurer l'infralias qui comprend les dolomies 
de la zone moyenne surmontées des calcaires blancs supé- 
rieurs. En ce point la base du Liasien compte un plus grand 
nombre de représentants. On y trouve assez communément 

(1) Voy. G. de Saporta, Paléoat. /ranç., î' série, t. I. 
ARTICLE N" 7. 
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avec les espèces précédentes, Am. Davœi, margaritatus, Pko- 
ladomya ambigua, Terebratula numismalis, Rkynckonella cur- 
viceps. 

La zone à Am. ^mbriatus esl recouverte pai- 50 ou 60 mèties 
de Marnes noires feuilletées (L),dans lesquelles je n'ai pu re- 
cueillir un seul fossile malgré les plus attentives recherches. 
Cette absence de vie me paraît s'expliquer suftîsammenl si l'on 
suppose que le Lias moyen, déjà profond à sa base, s'est de plus 
en plus affaissé et que ce mouvement s'est continué pendant 
la plus grande durée du Toarcien. A l'époque de VAm. opalintis 
toutefois, on voit apparaître dans les environs de Creissels la 
Lucina plana eo compagnie d'i4fli. opalinm, espèces d'ailleurs 
très rares dans cette localité. 

L'Oolithe inférieure débute par des grès jaunes ferrugineux 
(G). Ces grès se délitent à la base en un sable grossier et se 
continuent ensuite sous forme de calcaire marneux gris foncé 
alternant avec des vases micacées Jaune pâle. Cette alternance 
mesure environ ^ mètres d'épaisseur. Il y a en ce point de 
nombreux Cancellophycus, ainsi que VAvicula braamimrienm, 
tandis que plus haut on peut recueillir Tei'ebralula Eudesiet 
de rares Rkynchonella ruthenensis. Ce dernier horizon ne se 
délimite que très difTicilement de la couche à Entroques (E). 

Celle-ci se compose de bancs calcaires, gris clair tant à la 
surface qu'à l'intérieur, durs, compacts, à pâle homogène. 11 
y a quelques accidents marneux à la base. L'épaisseur est de 
10 mètres. Les espèces recueillies se réduisent à Pecten de- 
missus et personatus. 

Sur les bancs àPeignes repose le Balhonien saumâtre, dont 
les assises offrent la succession suivante : 

b. Calcaire marneux se cassant eu plaques, gris foncé sur 
la cassure fraîche, à odeur bitumineuse, avec de nombreux fos- 
siles : Cyrena Menkei, parvula, Larzaci, Anisocardia Dieula- 
faili, Begoni, depressa, Corbnla raristriata, Pteroperna ffart- 
manni, Gervillia bathonica, minuta, Mytihis asper. Les Cy- 
rênes, les Anisocardes et les Pléropernes sont particulière- 
ment abondantes. Épaisseur, 1 mètre. 
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c. Marnes noirâtres passant à des Lignites peu importants. 
Épaisseur, 0",80. 

rf. Calcaire marneux se cassant en plaques, identique k 
b, avec (0 Cyrena ruthenensis, (f) Cyrena Larzaci, (f) Perna 
Parroceliy (1) Hinnites velatus, Neritaf, (2) Ostrea costata var. 
triplicata, (i) Eligmus polytypus. Épaisseur, S^jSO. 

e. Calcaire en gros bancs, gris sale à la surface, variant à 
l'intérieur du gris clair au gris foncé, très résistant. Les fossiles 
se réduisent à Pkoladomya ovalis eL P. cannata, espèces d'ail- 
leurs assez rares. Épaisseur, 18 mètres. 

La grande Oolithe est recouverte au delà du Tournai par les 
dolomies de Brunas (D), synchrones des dolomtes coralliennes. 

Coupe 7. Profil pris le long de la route de Millau à la 
Cavalerie, à la hauteur du Puech-Nèfjre. — Située au fond 
d'un entonnoir creusé par le Tarn et la Dourbie, bornée à l'est 
par les derniers escarpements du Larzac et au nord par les 
hauteurs du Causse Noir, la ville de Millau se trouve de toutes 
parts entourée par des Marnes noires feuilletées, blanchissant 
assez souvent à l'air et dépourvues en grande partie de restes 
organiques. Dans les assises supérieures, ces Marnes contien- 
nent quelques espèces fossiles qui dénotent en ce point l'exis- 
tence de la zone h Am. margaritaius (1), surmontée du Lias 
supérieur (L). Cette !«ne renferme Bel. niyer, umbilicalus, 
clavatus, compressus, Am.margaritatus (de grande taille), iSpi- 
nellii, acantkopsis, Pleurotomaria expansa el Arca Sauvairei. 

Le Lias supérieur débute par dcscalcaires marneux noirs ou 
gris foncé, colorés en jaune clair k la surface, alternant avec 
des marnes feuilletées de même couleur. Il n'y a pas de fossiles. 
L'épaisseur est de 20 mètres environ. Ces Marnes sont proba- 
blement les équivalents de l'horizon à Possidonies, car elles se 
trouvent entre le Lias moyen et le niveau à Am. bifrons. 

Ce dernier présente les mêmes caractères lithoiogiques que 
les Marnes sous-jacentes, et se termine par des Marnes très 
délitables, dont l'épaisseur est de 15 mètres environ. Il y a : 
Bel. vulgaris, tripartitus, quadricanaliculatus, Am. braunia- 
nus, crassus, erbaensis, bifrons, elegans, mperarmatus, exara- 

ARTICLE N" 7. 
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tusy supercarinatus, aff'ricensis, Purpurina patroclus, Pecten 
incrustatus et lihynchonella Amalthei. 

Enfin le Lias se termine par 10 mètres de Marnes grises, 
dont les éléments sont plus grossiers que ceux des couches 
sous-jacentes. Les deux premiers mètres contiennent Ara. ra- 
difeTy mercati et heterophyllus en grande abondance, ainsi 
que de rares Penlacrinusj'uretisis. Dans le reste on trouve' assez 
facilement Lucina plana, Astarle Voltzi, Leda lacryma et ros- 
tralis. Bel. exilis et aalensis. 

Des vas&s micacées gris bleuâtre et dans lesquelles sont dis- 
séminés de petits fragments de sulfate de chaux annoncent 
rOolithe (G). Elles se délitent en un sable grossier et mesurent 
une épaisseur de 2 mètres. Elles contiennent de nombreux 
Cancellêphycus, ainsi que les espèces suivantes : (2) Bel. gi- 
ganteus, (1) Bel. iubularis, (1) Bel. unicanalkuUttus,Bel. bre- 
vis, (\) Âm. Murchisonœ, (f) Sowerbyi, (2) patella, (1) oo/t- 
thicus, (1) Pleurotomoria ebrayana, (3) Gonyomya litterata, 
(1) Terebràtttla crithea. Au-dessus viennent des grès en petits 
bancs, durs, alternant régulièrement avec des couches plus 
délitables. Mais, à mesure qu'on s'avance vers le milieu de 
cette zone, les bancs grossissent et acquièrent chacun jus- 
qu'à 2 mètres d'épaisseur. Plus haut, la stratification est con- 
fuse, et les grès, par suite de leur oxydation, tombent en une 
sorte de croûte d'un jaune-rouille très rude au toucher. Sur la 
cassure fraîche, ils sont bleuâtres sur un fond gris. 

Enfin tout à fait au sommet l'élément calcaire, jusque-là 
presque insignifiant, augmente d'importance et finit par pré- 
dominer. L'épaisseur totale est de 70 à 75 mètres. 

Les Cancellopkycuê de la base persistent dans toute la for- 
mation, où leur nombre est extraordinaire. Quant aux autres 
fossiles, on ne les retrouve plus, à l'exception de Gonyomya 
lilterata. 

Le système précédent fait place à des dolomies grises (E), 
jaunâtres à la surface et oiFrant, disséminés dans leur masse, 
de nombreux silex rouges ou d'un blanc altéré. Épaisseur, 
20 mètres. 
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Elles sont surmontées par 45 mètres d'un calcaire dur, k 
texture oolithique, bleuâtre sur la cassure fraîche ou rose. Le 
volume des oolithes est en général très petit. Absence complète 
de fossiles. 

Les dolomies et le calcaire oolithique représentent le cal- 
caire à Entroques (E) ; ils sont recouverts par les couches 
bathoniennes suivantes : 

b. Calcaire grisfoncéàrintérieur, gris bleuâtre et souvent 
jaunâtre à la surface, se cassant en plaques assez difficilement, 
avec Aîiisocardia Dieulafaiti, Pteroperna Hartmanni, costata, 
Corbulararislriata. Ces espèces sont peu communes. L'épais- 
seur est de 4 mètres. 

c. Ai^ile rouge avec intercalation d'un mince lit ligniteux. 
Épaisseur, O'.iS. 

d. Calcaire marneux, se délitant en plaquettes qui se ré- 
duisent elles-mêmes en feuillets, à odeur bitumineuse et con- 
tenant de nombreux fossiles : Anùocardia Dieulafaiti, Begotii, 
Cyrena Larzaci, parvula, Corbuta raristtiaia, Pteroperna 
Hartmanni, pygmœa. Épaisseur, 8 mètres. 

e. Calcaire marneux se cassant en plaques, en bancs épais, 
de couleur foncée, ne renfermant que quelques individus mal 
conservés d'une Pholadomye indéterminable; l'épaisseur de 
cette assise atteint 15 mètres. 

Les couches e sont recouvertes par des dolomies grises (D), 
à éléments fins et seiTés, en gros bancs nettement stratifiés, 
ruiniformes sur les hauteurs {dolomies coralliennes). 

Coupe 8. De la Cavalerie au Massebiau. — Les dolomies 
et les bancs oolithiques qui représentent le sous-étage supé- 
rieur du Bajocien,ont été précédemment décrits (coupe 4). Je 
ferai uniquement remarquer ici que ce sous-étage (Ë) se conti- 
nue à l'ouest vers Saint-Rome-de-Cernon, tandis qu'à l'est il 
se termine un peu après la Liquisse, où il couronne te Causse 
des Cuns (1) (voy. coupes 14 et 19), sans être i-ecouvert par le 

(1) On appelle ainsi la région du Lanac placée au nord-est de la Liqui«sa 
et s'étendaut jusqu'ft la commune de Saint-Sauveur. 
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Bathonien, dont la Hmile méridionale est siluée un peu plus 
au noi-d que la grande route de Saint-Rome à Nant. 

La grande Oolithe, à 1 kilomètre au nord-ouest de la Cava- 
lerie, aflleure au-dessus du Bajocien'. Elle comprend les di- 
verses assises suivantes : 

0. Argile noirâtre, pourrie, sans fossiles. Épaisseur, 0°,50. 

b. Calcaire marneux, noirâtre ou brun foncé à Tintérieur, 
variant du gris foncé au gris cendré à la surface, se cassant en 
plaquettes et passant à un calcaire marneux quelque peu jau- 
nâtre et pétri de fossiles, à savoir : 



(S) Cyclas gpkœriiformis. 
(2) Cyrena parvula. 
({) Anisocardia Beqoni. 
Pttludestrina balkonUa 
(jeune), 
(f) Pteropema plana, 
(i) Gejmllia minuta. 
(5) Pema Parroceli. 
(f) Pecten arcuatus. 

(1) Myacites œquatus. 
(â) Ceromya concenlrica. 
(f) Trigonia bathonica. 

(2) Ostrea Carillmi. 

L'épaisseur de cette assise saumâtre est de 3 mètres. 

c. Couche de Lignites exploitée. Épaisseur, 0"',80. 

d. Calcaire identique à l'assise b, avec fossiles nombreux 



(f) Cyrena Lanaci. 

(f) Anisocardia Dieulafaiti. 

(1) Paludina inornata. 

(1) Paludina bathonica. 

(2) Paludina Martini. 

(3) Pieroperna Harimanni. 
{\) Mytittis imbricains. 
(1) Lima semicircularis. 
(1) Pecten rigidas. 

(1) Hinnites velatus. 

Pinna spec? 
(f) Trigonia duplicata. 



(1 ) Cyclas spkœriiformis. 
{i) Ânatina Gabrieli. 
(f) Pteropema pygmœa. 
{2) Pecten arcuatus. 
(1) Cardium Stricklandi. 

Modiola spec? 

Lucina spec? 
ri) Natica bajocensis. 



(3) Myacites œquatus. 
(1) Pecten rigidus. 
(f) Ceromya concenlrica. 
(1) Trigonia Phillipsii. 
(3) Eligmus polytypus. 
(1) CoUyriies bicordatut. 

Area spec? 

MytUus spec? 
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(1) Ostrea gregafea. (4) Trigonia bathoniea. 
(f) Cyrena ruthenensis. (1) Ostrea Carilloni. 

(2) Cyrena Larzaci. 

Épaisseur de d, 3™, 75. 

e. Calcaire marneux gris sate ou légèrement jaunâtre à la 
surface, blanchissant assez souvent à l'air, variant du gris 
foncé au gris clair à l'intérieur, plus résistant que les couches 
sous-jacentes. Il se délite quelquefois en minces feuillets. Son 
épaisseur est de 40 mètres environ. Les 20 derniers mètres 
paraissent dépourvus de fossiles. Les autres sont relativement 
très fossilifères, surtout dans les couches inférieures. Les es- 
pèces les plus communes sont les suivantes : 

(2) Pkoladomt/a lyrata. (f) Pholadomya {de grande 

(1) Phol. reticulata. taille) spec. ? 

(f) Pkol. Idea var. Cycloides, (i) Terebralula maxillata. 

(0 Phol. carinata. (1) Terebralula (lahcllum. 

(2) Phol. decorata. (1) Terebralula curvifrons. 
(2) Phol. Marioni. (f) Rhynchonella qttadripli- 
(1) Phol. JuUieni. cala. 

Le Bathonien est recouvert par des dolomies à éléments 
assez gros (D), friables, jaunes à la surface qui est le plus 
souvent gris sale, ruiniforraes. Ces dolomies se développent 
dans cette partie du Larzac sur une longue étendue. Elles se 
continuent avec les dolomies qui au Tournai et au delà de 
Saint-Clair, par exemple, recouvrent les couches marines de la 
grande Oolithe. 

Par suite du mouvement synclinal qui alfecte cette région 
du Plateau, on retrouve à la ferme de l'Hèpital les assises à 
Pholadomyes {e). Mais ici elles sont totalement dépourvues 
de fossiles. Les caractères minéralogiques n'ont pas sensible- 
ment changé. À quelque distance au nord de l'Hôpital, ces 
couches buttent par suite d'une petite faille (faille 1) contre 
les calcaires oolithiques de la zone à Entroques (E). Ceux-ci sont 
en bancs peu épais, blanchâtres sur la cassure fraîche, jaune 



iby Google 



GÉOLOGIE DU LARZAC. 49 

pâle à la surface, très durs. Les Oolithes sont remplacées à la 
base par des bancs dolomitiques compacts. Il n'y a pas de 
fossiles. 

La grande faille (2) fait butter à son tour le sous-étage pré- 
cédent contre le Bathonien. Ce dernier se compose d'assises 
marines et saumâtres. Les premières sont constituées par uu 
calcaire marneux gris foncé, jaunâtre à la surface, qui souvent 
blanchit à l'air; ce calcaire se délite en feuillets. Son épais- 
seur atteint 15 mètres environ. Il contient quelques Pholado- 
myes indéterminables. Les secondes ont le même faciès que 
les couches d de la Cavalerie et renferment d'assez nombreux 
fossiles, surtout comme individus. On y trouve, en effet, com- 
munément : Cyrena Larzaei, Menkei, Ànisocardia Dieulafaiti, 
depressa, Gervillia bathonica, Anatina Gabrieli, Unkardium 
varicosum. 

Les couches saumâlres, d'une épaisseur de 3 mètres, repo- 
sent sur un banc argileux, dans lequel il y a quelque trace de 
Lignite pourri (15 centimèlres). 

Enfm la faille (3; met en contact les précédentes couches 
avec les suivantes qui sont de bas en haut : 

V Grès à Fucoïdes, sur lesquels coule la Dourbie, en face le 



2° Dolomies, affectant la forme d'une barre volumineuse de 
chaque côté de cette rivière, depuis le Massebiau jusqu'à la 
Roque Sainte-Marguerite; 

3' Calcaire oolithique; 

4° Bathonien saumâtre et marin ; 

5» Dolomies coralliennes. 

Toutes ces couches ont été décrites dans la coupe n" 7. Je 
n'ai plus à y revenir; remarquons toutefois qu'en face le Masse- 
biau le Lias n'est plus visible, et, d'autre part, que les diverses 
assises que nous venons d'énumérer, buttent, par suite d'une 
grande faille, contre les mômes assises qui constituent en ce 
point le Gausse noir. Cette faille (faille 4) est occupée par la 
Dourbie; elle s'étend de la Roque Sainte-Mai^uerite à Millau 
(voy. coupe 9). 
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Coupe 9. Du Causse noir à Pierrejiche par la Roque Sainte- 
Marguerite. — Le villî^e de la Roque Sainte- Marguerite est 
bâti sur les dolomies qui tiennent lieu de la zone à Entroques. 
Ces dolomies (E), à texture fine et serrée, ont la surface d'un 
jaune blanchâtre et présentent quelques poches sableuses. 
Elles constituent des deux côtés de la Dourbie deux grosses 
barres, qui, à la Roque Sainte-Marguerite, se trouvent au ni- 
veau même de cette rivière. On y remarque de nombreux 
rognons de silex rouges ou blanchâtres, très volumineux, et 
prenant la place, sur une assez grande étendue, des dolomies 
elles-mêmes. Ces dernières ont une épaisseur minimum de 
30 mètres. 

Immédiatement au-dessus viennent les couches saumâtres 
bathoniennes. Le détail de ces couches est le suivant : 

b. Calcaire marneux gris foncé sur la cassure fraîche, pas- 
sant souvent au gris cendré, gris clair ou blanchâtre à la sur- 
face, en bancs épais et se cassant en plaquettes. A l'air ces 
calcaires tombent en feuillets jaunâtres. L'épaisseur est de 
10 mètres. Les fossiles sont assez peu nombreux. Il y a : 

(f) Cyrena parvula. (1) Pecten clathratus. 

(f) Cyrena rutkenensis. (f) Pecten rigidtis. 

(2) Ostrea Carilloni. (i) Luciîia beltona. 

c. Couche argileuse, schisteuse, noirâtre en certains points. 
Épaisseur, 0",50. 

d. Calcaire en tous points semblable à celui des couches b. 
Épaisseur, 7 mètres. Les fossiles recueillis sont : (f) Cyrena 
Menkei, (f) mthenensis, (f) Larzaci, (1) Cyclas sphœriiformtSy 
(2) Corbula rarislriata, {î) Pecten aratatiis, (I) P. lens. 

e. Calcaire plus dur, le plus souvent gris clair à l'intérieur, 
gris sale ou d'un blanc altéré à la surface, avec Pholadomyes 
indéterminables. Épaisseur, 9 mètres. 

Le Rathonien mesure donc une épaisseur totale de 27 mè- 
tres. 
Cet étage est recouvert par un puissant système de dolomies 

B N* 7. 
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grises, tachées à ta surface de grandes plaques jaunes, en bancs 
épais constituant de volumineuses barres, ruiniformes sur les 
hauteurs. Ces dolomies (0), sur lesquelles sont bâties Pierre- 
ficbe et la Borie de Pierreûche, longent la Dourbie et, sans 
interruption, se raccordent aux dolomies coralliennes qui, à 
l'est, dominent la vallée de Millau. Elles ne sont surmontées 
pai' aucune autre formation. 

Si l'on suit les divers terrains précédents à l'ouest de la 
Roque Sainte-Marguerite, on voit qu'ils se poursuivent avec 
les mêmes caractères jusqu'entre le Mona et le Massebiau, 
petits villages assis sur ia Dourbie. Cette rivière coule depuis 
la Roque jusqu'à son embouchure dans le Tarn (Millau) dans 
une grande faille qui fait butter le Larzac contre le Gausse 
noir. A Millau, celle faille rejoiot celle qui se dirige du nord 
au sud et que nous avons précédemment constatée à Creissels, 
à Luzançon et k Tournemire. 

Coupe 10. Du mas de Sabde à Saint-Sauveur en suivant le 
Durzon jusqu'à Nant. — Si l'on fait une coupe allant du Mas 
de Sabde à Saint-Suuvcur de façon à examiner la constitution 
du Larzac au point où une profonde coupure, occupée par le 
Durzon et la Dourbie, le sépare du Causse Begon, on voit les 
diverses formations suivantes se succéder en parfaite concor- 
dance depuis le Liasien jusqu'à la partie supérieure du Juras- 
sique : 

1° Le Lias moyen est bien développé et assez fossilifère aux 
environs de Nant, notamment au Mas du Pré. Au Mas de 
Sabde, il se compose de calcaires épais (P), jaunes à la sur- 
face, d'un bleu tirant sur Je noir à l'intérieur, avec Oslrea 
cymbium. Bel. elongatm, niger, umbilicalus, Am. fimbriatus, 
Jamesoni, toutes espèces très abondantes. Les calcaires précé- 
dents alternent ensuite avec des Marnes noirâtres, dans les- 
quelles il n'y a guère que Trochus cyclostoma. Plus haut, les 
Marnes existent seules et contiennent quelques TerebraliUa 
subovoides el T. subpmctata. 

2* Marnes liasiques très délilables, feuilletées, noirâtres, 
micacées, avec cristaux de sulfate de chaux irrégulièrement 
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distribués. Au sommet, elles prennent une teinte roussâtre, en 
môme temps que leurs éléments deviennent plus grossiers. 
Enfm on trouve dans les Marnes de la base des morceaux de 
jayet assez nombreux, suilout près du Mas de Sabde. 

Ces dernières renferment assez communément : Bel. pyra- 
midales^ exilis, clavatus, Am. crassus, bifrons, supercarinatm, 
communis, avec de nombreuses vertèbres d'Ichtyosaures, ainsi 
que des dents de Reptiles. Les espèces précédentes sont géné- 
ralement rapportées à la zone à Am, margarilatus (I) et à la 
zone à Am. bifrons. Les horizons à Am. serpentintts, jurenm 
et Opalinus m'ont paru être presque complètement dépourvus 
de fossiles, car il n'y a guère que Am. nautiloides, A. opa- 
linus et avec cette dernière espèce Nucula Hatnmeri. 

La formation n° 2 mesure une épaisseur de 18 mètres. 

3° Les grès à Fucoïdes (G), qui succèdent au Lias supérieur, 
débutent par de petits bancs gréseux peu durs, se délitant en 
une marne jaunâtre micacée, dans laquelle il n'y a que les 
rares Brachiopodes suivants : Rkynchonella ruthenensk, varia- 
bilisvar. bidens et Terebratulaconglobata, auxquels sont quel- 
quefois associés Pentacrinus bajocensis et Pholadomya Idea 
"var. cycloides. 

Les grès micacés font ensuite place k des bancs calcaires 
plus ou moins résistants. En général, ils sont excessivement 
durs; ils ont une teinte bleuâtre caractéristique sur un fond 
gris, mais à la surface ils sont le plus souvent colorés en rouge 
ferrugineux donnant sur le jaune. AGantobrc, les bancs me- 
surent chacun jusqu'à l'",50, tandis qu'au-dessus de Nant les 
couches sont beaucoup moins épaisses (30 centimètres). Au 
sommet on constate d'abondants rognons siliceux. Enfm, 
après le hameau des Cuns, dans les assises supérieures, se 
trouvent quelques bancs marneux jaunâtres avec de nom- 
breuses concrétions ferrugineuses contenant une faune spé- 
ciale littorale, surtout riche le long du Trévezel (voy. coupe "20). 
Sur la rive gauche de la Dourbie, j'ai seulement recueilli à ce 
m\ediU Natica iiUei'inedia, Myaciles recurvmnf, Aslarlc niodio- 
laris, Mytilus Sowerbyi et Gonyomya litierata. 

ARTICLE H" 7. 
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L'épaissear totale des grès à Fucoïdes mesure environ 
70 mètres. 

4* Dolomie (E) caverneuse, ruiniforme, sur laquelle est 
bftli te petit village de Cantobre. Elle est le plus souvent co- 
lorée en rouge et ses bancs sont peu nets. Épaisseur, 40 mètres. 

5' La grande Oolilhe comprend les couches suivantes : 

(b) Calcaire marneux, brun foncé, se cassanten plaquettes, 
avec traces informes de tiges de Monocotylédones. Les fossiles 
récoltés dans cet horizon sont : 

(2) Cyrena Larzaci, (f) Anisocardia Dieutafaiti, (2) Corbula 
raristriala, (1) Myacites mquatus, (f) Ampullaria Matkeroni, 
(i) Ostrea Cariltoni. 

L'épaisseur est de t°,30. 

c. L'assise b passe insensiblement aux Li'gnites exploités 
aux Moulinets. Ces Lignites sont bi-illanis, ne se cassent pas en 
feuillets et renferment quelques traces d'alun, comme les Li- 
gnites de Saint-Georges-de-Luzançon. Épaisseur, 80 centi- 
mètres. 

d. Calcaire marneux, à odeur bitumineuse, se délitant en 
feuillets, et passant peu à peu à un calcaire plus dur, variant 
du gris clair au gris foncé, stratifié en gros bancs, qui toute- 
fois se cassent assez facilement en plaques. L'épaisseur est 
de 5 mètres. Les fossiles sont les suivants : 

(f) Cyclas sphœriiformis. (f) klyaciles œquatits. 

(f) Cyrena ruthenensis. (1) Pteropema Hartmanni 

(4) Anisocardia Dieulafaiti. (jeune). 

(f) — Begoni. (i) Pteropema Pygmœa. 

(1) — depressa. (I) Mytilus ivibricatm. 

(1) Pectenrigidus. (1) Posidonomya Dalmasi. 

(f) Cor èula raristriala. (1) Unicardium varicosum. 

Petite couche ligniteuse, terreuse, pourrie, ib centimètres. 

Calcaire marneux brun foncé, feuilleté, à odeur bitumi- 
neuse, remplacé ensuite par de gros bancs jaunâtres à la sur- 
face, gris foncé sur la cassure fraîche et ne se distinguant pas 
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nettemenl pai* les caraclères liLhologiques des couches infé- 
rieures. Les espèces sont peu nombreuses, mais comptent de 
nombreux représentants. Ce sont : Unicardium varicostun, 
Corhula raristriala, C. striata, Myacites œquatus, Pteroperna 
pygmœa, Ostrea Carilloni, Ptacunopsis spec.?, Pecten spec.?, 
Ceromya coiicentrica. 

e. Cet horizon, semblable à la partie supérieure de d, est 
dépourvu de fossiles dans les premiers bancs. Dans le reste de 
celte formation on constate une faune profonde représentée 
par les espèces suivantes : 

Terebratula submaxUlata. Rhynchonella quadriplû^la. 

Tereb. Elheridgii. Rk. obsoleta. 

Rhynckoiiella Concinna. Rh. badensis. 

Pholadomyaomdum. Pholad. Murchisoni. 
Phol. bolina. 

L'épaisseur peut être évaluée à 30 mètres. 

6° Dolomies compactes (C), gris clair, jaunâtres en général 
à la surface, ruiniformes, d'une épaisseur de 20 mètres. Saint- 
Sauveur est bâti sur ces dolomies. 

La coupe continuée vers le nord, c'est-à dire vers le Causse 
Noir, reproduit la même succession que j'aurai à exposer 
plus loin (coupe 20) à propos du Jurassique supérieur des en- 
virons de Revens. 

Je rappelle que M. de Rouville avait signalé dans un puits 
de mine à la Liquisse deux horizons de Lignite, dont le supé- 
rieur serait oxfordien. Comme les couches ligniteuses des 
Moulinets ne sont que la continuation orientale de celles de 
la Liquisse, il est facile de s'assurer que l'horizon ligniteux 
supérieur est séparé de l'Oxfordien par les couches batho- 
niennes à Pholadomyes, ainsi que par les dolomies n° 6 (Kel- 
lovien). 

En résumé, la coupe précédente nous montre qu'aux envi- 
rons de ?iant, le Toarcien était une mer profonde, et que ce 
même état de choses s'est continué pendant la première partie 

ARTICLE N° 7. 
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du Bajocieo. Hais la péiiode des grès k tvtcoides n'était pas 
terminée que la mer oolithique avait changé de caractère, 
puisque nous trouvons au [sommet des espèces côtières unies 
& des Canceliopkt/cus. Il est difficile de se représenter exacte- 
ment la physionomie de la mer oolithique à la fin du Bajooien 
inférieur. Les dolomies que cet étage renferme etclùsivemenl 
à ce niveau, ne peuvent nous éclairer à ce sujet. Cependant 
il est probable qu'elle n'avait pas changé de caractère, puis- 
que, immédiatement après les dépôts dolomitiques, le Bajo- 
cien Alt exhaussé, et ce ne fut qu'au début de l'OoIithe supé- 
rieure que cette région fut de nouveau submergée par les eaux 
saumâlres. Ces dernières enfin ont fait place à une mer très 
profonde, ce que dénotent non seulement la présence d'es- 
pèces abyssales, mais encore l'uniformité que cette faune 
nous a présentée jusqu'à présent. 

Coupe H . De NaHt au Caylar par la Couvertoirade. — En 
suivant la roule de Nant au Cayîar parla Gouvertiairade, on 
relève depuis ta Dourbie la succession suivante : 

1° Dolomie grise (P) ou rouge & la sui'face, gris clair sur la 
cassure fraîche, à grains peu serrés, en gros bancs. C'est la 
zone à Am. Planorbis, en ce point dépourvue très probable- 
ment de fossiles. 

2" Calcaire marneux (Â) en gros bancs de 50 centimètres, 
blanchâtre à la surface qui assez souvent est rouge, variant à 
l'intérieur du gris cendré au gris foncé, se délitant en frag- 
ments polyédriques etquelquefois en minces feuillets. Épais- 
seur, 45 mètres. 

3° Zone à Am. fimbriatus (F). C'est un calcaire râpeux, 
bleuâtre à l'intérieur, oxydé le plus souvent par du fer, dur, 
en bancs épais qui alternent à la partie supérieure avec des 
couches marneuses jaune pâle, dans lesquelles il y a : Bel. ni~, 
ger,umbilicatu£, Am. jimbriakis et Ostrea Cymblum. Le Freys- 
sinet bas est bâti sur cette zone, dont l'épaisseur est de 8 m,ètres. 

4" Dolomie grenue (E), range ou grise, en bancs générale- 
ment peu nets. L'épaisseur approximative est de 25 mètreï^. 

âNH. se. CÉOL. XVI. Ifi.— ART. W 7. 
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Celte doloraie tient lieu de l'étage à Entroqnes. Elle buUe par 
suite d'une faille, d'une pari coatre le Lias moyen, el présente 
elle-m&me une faille secondaire qui fait butter les uns contre 
tes autres les bancs dolomitiques de ce niveau. 

d. Calcaire marneux gris foncé k l'intérieur, gris sale ou 
légèrement jaunâtre k la surface, délité en plaques, avec fos- 
siles assez peu abondants, que l'on peut recueillir au nord-est 
de Cazejourdez, k 400 mètres de ce village, le long de la route. 
Cesont: (2)Cyre«a Larzaci, Ctjr. Menkei, Corbula raristriata, 
Pteropema Hartmanni (jeune). L'épaisseur est d'environ 
15 mètres. 

e. Calcaire plus dur, se brisant en fragments irréguliers, 
avee Pholadomya parvula et une Térébratute indéterminable. 
Épaisseur, 5 mètres. 

D. Dolomie à éléments grossiers, peu serrés, friables. ,Cette 
dolomie grise, sableuse, ruiniforme, est la même que celle qui 
acquiert un grand développement dans la plaine au nord de 
la Cavalerie (dolomie corallienne). Son épaisseur minimum 
est de 60 mètres. 

Remarquons l'absence de la zone à Am. margaritatus, du 
Lias supérieur, des grès à Fucoïdes, des Lignites malgré la 
présence de couches fluvio-marines et de l'Oxfordien. Quant 
au Corallien, il n'est représenté que par les couches infé- 
rieures dolomitiques. Les bancs fossilifères (voy. coupes 12 
et 13) de cet étage manquent totalement. 

Coupe 12. De Sauclières à Gaillac. — Le village de Sau- 
clières est place sur les micaschistes (M) qui sont la con- 
tinuation de ceux de Saint-Jean-de-Bruet. Us sont fortement 
relevés au sud et donnent appui aux grès infraliasîques. Ces 
grès (K), dont les éléments sont grossiers surtout à la base, 
alternent ensuite régulièrement avec de puissants lits de Mar- 
nes noirâtres ou grises. Ces dernières prédominent ensuite, 
mais à leur tour elles alternent avec des dolomies compactes, 
grises, qui ne tardent pas à remplacer complètement les cou- 
ches marneuses. 

AHTICLB ii° 7. 
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Le^ystème précédent m'a paru privé de fossiles. Une faille 
U'ës nette le fait butter contm les diverses assises suivauites : 

i" Dolomie grise (Ë), rarement rougeâtre, ruiniforme, quoi- 
que ses bancs soient bien délimités, à fins éléments. Quelques 
bancs ont une structure franchement oolithique. C'est la zone 
b Enlroques dont l'épaisseur atteint 60 mètres. 

2" Calcaire gris sale, foncé à l'intérieur, se brisant en pla- 
quettes, avec Lima rigidula et Peeten vagans. Celle couche 
mesure 2 mètres d'épaisseur. 

3° Calvaire identique au numéro 2, mais ne se cassant pas 
en plaques e. L'épaisseur est de 5 mètres. Il y a en assez grande 
abondance Am. arbmtigerus, Am. subbackeriœ et Terebratula 
perovalis. 

4° Dolomie grise (C), ruiniforme, en bancs épais. Épais- 
seur, 5 mètres. 

5° Calcaire marneux gris foncé, sans fossiles (0) . Épaisseur, 
2 mètres. 

6° Dolomie grise, caverneuse, en gros bancs (0). Épaisseur, 
25 mètres. 

7° Calcaire marneux, variant du gris foncé au gris clair, à 
pâte lithographique, se cassant assez difficilement en pla- 
quettes, avec quelques rares Ammonites polygyratm et tor- 
tisuleatus (pp). Épaisseur, 12 mètres. 

8° Dolomie grise, en gros bancs (D). Épaisseur, 25 mètres. 

9" Calcaire marneux gris foncé, délité en minces plaquettes 
jaunâtres, avec Nerinœa speciosa, baguettes de Cidaris glan- 
difera, Peclen globosus. L'épaisseur est de 30 mètres maxi- 
mum (Go). 

40° Calcaire blanchâtre, dur, à pâte fine, avec Nerinœa 
^feciosa, Diceras Lucii et Diceras arietinum (Co). Épaisseur, 
18 mètres. 

Il" Calcaire blanchâtre, se cassant en grosses dalles, à 
«ti'ucture oolithique bien définie, paraissant dépourvu de 
fossiles (Go). Épaisseur, 10 mètres. 

Le numéro 2 parait être l'équivalent des couches saumâtres 
placées immédiatement au-dessus des Ligniles de la Cavalerie, 
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tandis que le numéro 3 doit sans doute se rapporter aux cou- 
ches à Pholadomyes de la grande Oolilhe. 

D'autre part, le numéro 4 semble correspondre aux dolo- 
mies kellovietines de Saint-Sauveur. 

Les numéros 5 et 6 représentent très probablement l'Oxfor- 
dien moyen {Am. cordatus, biplex, etc.) de Courière (voy. 
coupes 22 et 23), qui aurait ici une composition particulière. 

Le numéro 7 peut être rapporté à l'Oxfordien supérieur 
(zone à Am. polyplocus), et le numéro 8 à la troisième zone 
dolomilique d'E. Dumas, c'est-à-dire qu'elle se trouve entre 
l'Oxfordien et le Corallien supérieur. 

Ënfln les numéros 9, 10 et 11 constituent le Corallien (zone 
supérieure de cet étage). Au sud de Gaillac, par suite de nom- 
breux plissements ainsi que d'érosions, cet étage fait défaut 
et ce sont les dolomies sous-jacentes qui couronnent le haut 
du plateau. Cependant il n'est pas rare de trouver au sud de 
Gailiac des mamelons coralliens, sur lesquels on peut re- 
cueillir des Diceras et des Nérinées (notamment sur le che- 
min de Gaillac à la Couvertoirade). 

Remarquons l'absence de la zone à Am. transversarius et 
du Corallien inférieur. 

Coupes 13, 13 o et 13 b. De la Pezade à la Portalerie. En- 
virons de Canals. — Une coupe dirigée nord-sud et passant 
par la Pezade (coupe 13 b) démontre qu'au sud de ce hameau 
les dolomies du Gaylar (D) viennent butter contre les grès à 
Fucoîdes par suite de la faille A. Cette faille part de la Pezade 
et se dirige à l'ouest ; car, à 150 mètres à l'est, les dolomies 
précédentes recouvrent en concordance le sous-étage inférieur 
duBajocien. 

Si l'on suit celte faille du côté de l'ouest, on voit qu'à 
200 mètres de son origine (coupe 13) elle met en contact les 
grès à. Fucoîdes (G) avec les calcaires blancs infraliasiques (A). 

Enfin à 1500 mètres de la Pezade (coupe 13 a), ce senties 
Manies du Lias supérieur (L) qui buttent contre l'Infralias (A^, 
disposition qui se continue jusque près deCornus. 

jLRTICU «• 7. 
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La coupe -IS'a, partant du Signal de Canals et se dirigeant 
vers le plateau du Larzac dé façon à passer à l'ouït des In- 
fniis, montre successivement: 

1* Dolomies grises duCaylar (D), qui acquièrent un beau 
déve[op|>ement vers le sud, où elles occupent la plus grande 
partie de la plaine du Caylâr. 

2° Reposant en concordance sôus les dolomies précédentes, 
les grès à Fucoïdes (G) mesurent une épaisseur de 40 mètres. 
Ils sont en petits bancs et contiennent daiis les couches supé- 
rieures de nombreux '. Cancellophycm, ainsi que Am. Murchi~ 
sontty Am. Sowerbyi, Bel. unicanaltculutus et gigantem, 

3° Marnes grises, assezgro3sières,feuillelées,avec.uné faune 
côtière dont les espèces comptent de nombreux représentants: 
Am. opatinus^ Bel. exilis, Nucula subglobosa, Hausmanni, 
Hammeri, Turbo subduplicatuSf subanguUitits, l4da ^rostralts 
et Ârca elongata. Épaisseur, 20 mètresJ 

4° Marnes noires feuilletées avec.4»». costula, slriatulus, 
thensis, variabUts, mcrcali, Arca Costei. Épaisseur, \ 2 mètres. 

5° Marnes identiques aux précédentes, avec quelques rares 
espèces : Bel. quadricanaliculatus, tricanaliculatus, Am. ly- 
elegans, erbaensis, complanatru, Purpurina palroclus. Épais- 
seur, 8 mètres. 

6° Marnes noires ou grises feuilletées avec Bel. umbili- 
catus, Am. margaritatvs, spinatws, Nucula palntfp, Cypricar- 
dia cucullata et Purpurina philiasus. Épaisseur, 22 mètres. 
. La zone à Am. margaritatus (1) butte par suite de la faille A 
contre tes calcaires blancs de l'Infralias (Â), sur lesquels s'ap- 
puient en concordance du côté du nord les diverses assises 
basiques précédemment énumérées. La base du Lias moyen 
fait dodc entièrement défaut. Quanlaux schistes à Possidonies, 
ils sont représentés par quelques couches marneuses, dépour- 
vues de miches calcaires et ne renfermant guère que des Pos- 
sidonia Brwin» et des j4/)ïycAus. IjGs calcaires de l'Infralias 
sont magnésiens . Le Toarcien est recouvert par les grès à' Fu- 
coïdes et ceux-ci par les dolomies (Eniroques) de la plaine des 
Menudes et de la Gruelle. 
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Le Liasien incomplet à Canals disparaît, aÎQsi que le Lias 
supérieur, vers l'est, c'est-à-dire dansles environs delaPezade, 
et à 200 mètres environ de ce hameau, le sous-étage inférieur 
du Bajocien reposedireclement sur l'Infralias. En même temps 
que le Lias, les dolomies bajociennes disparaissent et, à peu 
de distance k l'ouest des Infruts, les grès à Fucoïdes sont re- 
couverts par les dolomies gi'ises du Caylar (coupe 13). 

Si l'on recherche à quel étage il convient de rapporter ces 
dolomies, on voit qu'on ne peut trouver vers le sud les éléments 
de cette détermination. En effet, soit à l'Escatette (voy. 
coupe 15), soil à Labeil, elles ne sont recouvertes par aucune 
formation. Il n'en est pas de même si l'on se dirige vers le 
nord. 

Voici te détail des diverses assises que l'on trouve en allant 
des Infruts à la Portalerie (coupe 13) : 

i" A la base, dolomie grise (C), à grains fins et peu serrés, 
en gros bancs (callovien). Épaisseur, 3 mètres. 

2° Calcaire gris clair, à pâte fine et lithographique (0). 
Épaisseur, 40 centimètres. 

3° Dolomie grise à fins éléments (0). Épaisseur, 1 mètre. 
- 4" Calcaire identique au numéro 2, sans fossiles (0). Épais- 
seur, 6 mètres. 

50 Dolomie (0). Épaisseur, â mètres. 

6" Calcaire blanchâtre sur la cassure fraîche ou gris foncé, 
à pâle fine (0). Épaisseur, 8 mètres. 

7" Dolomie gris sale, caverneuse, à stratification confiise(O). 
Épaisseur, 15 mètres. 

8" Calcaire gris blanchâtre à la surface (O.S.), gris clair sur 
la cassure fraîche, à pâte lithographique, avec nombreuses 
Terebratula birmensdorfensis, JRhynchonella Thurmanniy R. la- 
cwnosfl var. arolica, B- sparsicosla. Épaisseur, 5 mètres. 

9° Bancs semblables à ceux du 8", avec Terebratula insignis^ 
Terebr. voisine de T. nucleata, et Ckemnitzia spec? (pp). 
Épaisseur, 15 mètres. 

10" Dolomie grise, colorée en rouge à la surface, à élé- 
ments grossiers, peu dure et sableuse. Elle constitue les ma- 
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melons placés au nord de la Blaquièrerie. C'est ta colonie du 
Gaylar (D). Épaisseur, 32 mètres. 

Les dolomies précédentes buttent par suite d'une faille 
placée non loin de la Portalerie contre les couches sui- 
vantes : 

1° Calcaire assez dur (O.S.), rouge ou blanchâtre à la sur- 
face, en bancs de 40 centimètres, gris foncé à l'intérieur, et 
présentant en certains points une structure oolithique bien 
définie. Il y a dans les premiers bancs: Terebratula birmens 
dorfensis el Rhynchonella Tkurmanni. Épaisseur, 7 mètres. 

â" Les bancs calcaires précédents se continuent d'abord 
avec les mêmes caractères minéralogiques ; puis ils font place 
à des assises marneuses, lesquelles se délitent d'abord en 
grandes plaques, ensuite en minces feuillets. ï^es calcaires 
sont moins riches en fossiles que les Marnes, dans lesquelles 
abondent Terebratulina substriata silicea, Megerlea pectun- 
culus et Eugeniacrinus compressus (pp). 

3" Dolomies du Caylar(D). 

4' Calcaire marneux, en plaques, semblable au calcaire 1° 
avec Ostrea Bruntrtitana, 0. solitaria, Goniomya sulcata et 
quelques Bivalves indéterminables (Co). Il couronne les hau- 
teurs de ta Portalerie. Épaisseur, 8 mètres. 

Ces couches vont butter an nord contre les dolomies bajo- 
ciennes du Frayssinel bas. 

Aquels étages faut-il rapporter les assises précédentes ? Il est 
évident que les calcaires & Terebratula birmensdorfemis cor- 
respondent à rOxfordien de la zone à Am. transversarim, 
tandis que tes bancs qui les surmontent {Terebratulina sub- 
striata silieea) constituent ta zone k Am. polyploeus. De cette 
détermination il résulte d'une part que les assises dépourvues 
de fossiles et immédiatement placées au-dessus des dolomies 
kelloviennes représentent l'Oxfordien moyen. D'autre part, 
les couches de la Portalerie à Oslrea bruntrutana paraissent se 
rapporter assez bien à l'étage corallien. Ce. Corallien est ici 
représenté par des espèces côtières qui lui donnent un carac- 
tère particuUer. Ce serait, d'après le docteur Bleicher, le Sé- 
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quanîen. Or les dolomies du Caylar sont comprises entre ce 
Corallien et la zone à Am. polijplocus. C'esl bien là d'ailleurs la 
position qu'£. Dumas attribuait à ta troisième zonedobmilique 
.dans le département du Gard. 

Coupe 14. La lÀquisse. — Si l'on se dirige de la Basse- 
Liquisse vers les puits de mine exploités à quelque distance 
au nord de ce village, on relève la succession suivante : 

i' Dolomie (E) jaune extérieurement, gris clair à l'intérieur, 
à grains grossiers, en bancs de 40 centimètres. A la partie su- 
périeure, elle passe à un calcaire oolithique blanc, dont les 
Oolilbes sont en général petites. On voit très bien en ce point 
la modification de ce calcaire en dolomie. Notons l'absence 
de fossiles. Cet borizon dolomitique se poui'suit au sud de la 
Liquisse, où on le voit s'appuyer sur les grès à Fucoïdes (G). 
Ces derniers se continuent avec les grès du Has de Sabde 
(voy. coupes 19 et 20). L'épaisseur est d'environ 18 mètres. 

b. Calcaire marneux brun foncé h l'intérieur, grisâtre ou 
légèrement rougeàtre h l'extérieur, se cassant en plaquettes. 
Il y a de nombreux fossiles dans ce calcaire, mais ils sont 
surtout abondants dans les premiers bancs. Ce sont: 

(2) Cyclas sphœriiformis. (f) Cyrena parvula. 

(2) Cyrena Lariaci. (f) Anisocardia Dieulafaiti. 

(f) Anisocardia Begoni. (i) Anisocardia depressa. 

(f) Pteroperna Hartmanni. (i) Pteroperna coslalula. 

(1) Pteroperna plana. (f) Perna Parroceli. 

(2) GerviUia minuta. (3) Myacites œquatus. 
' (3) Pecten rigidus. (0 Pecten arcmtus. 

• (1) Anatina Gabrieli. (i) Vnicardiumvaricosum. 

(1) Corbala striata. (1) Oslrea Carilloni. 

(2) Pahidestrina simplex. (i) Paludestrina bathonica. 
■ (S) PaliUina bathonica. (2) Cerithium paludicola. 

Les Pléropernes abondent surtout dans les bancs supé- 
rieurs, ainsi que les Pemes, mais ces deux genres sont repré- 
sentés dans toutes les couches sans exception par Pteroperna 
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Hartmanni ei Pema Parroceti. D'aulre pari, les diverses 
Anisocardia sont en quantité extraordinaire dans les premiers 
bancs, mais elles remontent dans le reste de l'horizoïi (b). 
Toutes les espèces précédemment énumérées sont intimement 
mélangées et il est impossible, je crois,, d'établir des subdivi- 
sions dans l'assise b, dont l'épaisseur peut être évaluée à 
8 mètres. 

c. Argile dans laquelle sont les Ligniles exploités. Ces 
Lignites ont une épaisseur très variable' selon les points. 
L'épaisseur moyenne est de 60 centimètres. 
. d. Calcaire k odeur bitumineuse surtout à la base, iden- 
tique anx couches b. Les fossiles sont presque aussi abondants 
qu'à la base. Il y a les mêmes espèces, à l'exceplion de Ana~ 
tma GabrieU, Cerithium paludicola, Paludestrina simplex, 
Gervillia minuta et Cyclas sphœriifortnis, que je n'ai pu 1%- 
trouver. Il y a à ce niveau la Corbula raristriata qui parait 
faire défaut dans l'assise b el.Cyrena ruthenensis. L'épaisseur 
estdel",50. 

' d'. Ai^le avec trace insignifiante de Ligniles. L'épaisseur 
est de 75 centimètres. 

e. Calcaire marneux gris sale à la surface, gris foncé ou gris 
clair sur ta cassure fraîche, ne se cassant en plaquettes que 
dans les premiers bancs. Les espèces recueillies k ce niveau 
se réduisent à Pholadomya Murnhisoni et à Rhynchonella qua- 
driplicata. L'épaisseur est de 6 mètres. 

Celte coupe, continuée vers le nord, reproduirait les mêmes 
détails que ceux de la coupe ^, et que j'exposerai tout au 
long en décrivant cette dernière. 

Coupe 15. De la Cavalerie à Pégairolles. — Cette coupe 
part de la Cavalerie et se termine à Pégairolles, c'est-à-dire à 
l'extrémité méridionale du Larzac, en passant par le Gaylar et 
l'Escalette. 

La Cavalerie est bâtie sur les dolomies bajociennes (Ë). Ces 
dolomies ont leurs éléments grossiers et peu serrés, et leur 
surface présente le plus souvent une coloration rouge; elles 



ibyCOOglC 



84 . p. «omiaBT. 

sont surmontées vers le nord pat- des bancs calcaires oolithi- 
ques, recouverts eux-mêmes par les diverses assises que j'ai 
précédemment décrites (coupe 8). 11 convient de rechercher 
actuellement quelle est la constitution géologique du Larzac 
au sud de la Cavalerie. 

En s'éloignant de ce village par la route nationale qiii 
aboutit à Lodève, on remarque, vers les dernières maisons, 
que les dolomies passent insensiblement à un calcaire blan- 
châtre, gris clair à l'intérieur, à Oolithes en général très peu 
volumineuses, mais bien définies; ce calcaire à Entroques 
parait être dépourvu de fossiles. Il est du reste assez réduit et 
les dolomies reparaissent bientôt avec les mêmes caractères 
qu'à la Cavalerie. Depuis la plaine du Temple jusqu'à un kilo- 
mètre avant d'arriver à l'Hospitalet, ces dolomies sont en 
grande partie cachées parles cultures, mais on peut aisément 
constater leur présence à droite et à gauche de la route, à 
quelque cent mètres de celle-ci. L'épaisseur de ce sous-étage 
mesure une épaisseur minimum de 60 mètres. 

Avant d'atteindre l'Hospitalet, les dolomies font place à 
leur base aux grès à Fucoïdes (6). Ces derniers sont en petits 
bancs, d'un rouge ferrugineux à la surface et plus ou moins 
délités en une Marne micacée. A l'intérieur ils sont bleuâtres, 
durs, et leur composition devient calcaire à la pailie supé- 
rieure, ofi on constate des rognons siliceux, d'ailleurs peu 
abondants. Les Cancellophycus sont assez rares ; il en est de 
même des Ammonites Mtirckisonm, Sowerbyi et de Bel. unica- 
naliculatus. Une faille très nette fait butter entre eux les grès 
à Fucoïdes. Cette faille se prolongea l'ouest jusqu'au delà de 
Sainte-Eulalie. On la retrouve en effet presque au sommet de 
la route de Sainte-Eulalie, un peu avant que celle-ci rejoigne 
le chemin qui de l'Hospitalet conduit à Lombudel. En ce point 
on peut recueillir en abondance des CanceUoj)hycus el quelques 
Ammonites Sowerbyi. 

Après avoir dépassé l'Hospitalet, les dolomies bajociennes 
reprennent (E). Elles sont grises, sableuses et constituent les 
mamelons qui s'étendent au sud de ce dernier village et à l'ouest 
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vers Prérinquières, Caussenuéjouls, Figairol, la Gruelle, elOi 
On constate la transfonmation du calcaire oolithique en dolo- 
mies à peu de distance de la bifurcation de la route qui passe 
àla Blaquièrerie. La ferme placée au poteau kilométrique n'iO 
est en effet bfktie sur un calcaire oolithique plus ou moins 
transformé en dolomies. Ce calcaire montre quelques traces 
assez peu conservées de Bryozoaires et de Pentacrines. 

En face la Salvetat, au-dessus des précédentes couches 
magnésiennes, est un calcaire marneux, gris blanchâtre à 
rextérieur,àpâtefineetlithographique, entièrement dépourvu 
de fossiles, ne mesurant guère plus de 5 mètres et surmonté 
lui-même d'assises dolomitiques très développées, grises, sa- 
bleuses, lesquelles sont en continuité parfaite avec celles du 
Gaylar. A la Baraque des Infruts tes dolomies bajociennes 
semblent reprendre; mais, comme elles ne sont plus ici sépa- 
rées des dolomies coralliennes par les calcaires marneux du 
Salvetat, il n'est guère possible de séparer l'un de l'autre ces 
deux étages. I! en est de même des dolomies de la plaine du 
Gaylar, au sud de la Pezade (5, coupe 15). Quoi qu'il en soit, à 
ce village même, les grès à Fucoïdes (G) sont à découvert; ils 
ont été précédemment décrits (voy. coupe 13). Ges grès se re- 
trouvent très développés au Mas de Roquelaure (G'"}, où ils 
mesurent une épaisseur de 45 à 50 mètres. En ce point ils se 
composent, & la base, de gros bancs calcaires, durs, bleus sur 
la cassure fraîche, rouges à ta surface et entièrement privés de 
fossiles. A la partie supérieure ils alternent avec de minces 
lits marneux, dans lesquels il y a avec de nombreux Cancel- 
lopkycus quelques Amm. Murchisonœ et Bel. unicanaliculatus. 
Enfin, au sommet, l'abondance des rognons siliceux est telle 
qu'ils constituent la majeure partie de laroche. Si l'on suit ces 
grès vers Pégairolles, on tes voit se réduire de plus en plus et, 
en face de ce village même, ils ne mesurent plus guère que 
6 mètres d'épaisseur. 

A partir de la ferme de l'Escalette, reparaissent les dolomies 
bajociennes (E). Mais ici les divers termes de l'Oolithe se suc- 
cèdent régulièrement, tandis que, depuis la. Cavalerie jusqu'à 
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l'Escalelte, existe une lacune qui correspond aux couches 
saumàtres et marines du Bathonien, dont nous avons étudié 
te développement dans les coupes précédentes. 

Les diverses assises que j'ai pu relever le long de la côte de 
l'Escalette à partir de l'Infratias de PégairoUes, sont les sui- 
vantes : 

4" Dolomie blanchâtre tachée de jaune à la surface, grise à 
l'intérieur, duré, ii éléments fins et serrés, en gros bancs de 
60 centimètres, avec calcaire marneux gris cendré k la base 
et dépourvu de fossiles. Celte formation correspond à l'Infra- 
tias inférieur et moyen. L'épaisseur est de 60 mètres. 

2° Calcaire marneux (A) blanc jaunâtre/ délité en petits 
polyèdres, en gros bancs et présentant à la partie supérieui-e 
quelques bancs marneux qui se déhtent en très minces feuil- 
lets. Absence très probable de fossiles. L'épaisseur minimum 
est supérieure à 100 mètres. Ces couches se rapportent à la 
zone à Am. angulalm. 

S" Marnes feuilletées, brisées en très petits fragments, 
noires (L). Il y a communément à la base Bel. acuarius^ tri- 
partitus, irregularis et quelques rares Am. bifrons. Au som- 
-met abondent au contraire Am. opalUuts et Bel. exilis, espèces 
associées aux Gastéropodes et Acéphales si communs aux 
Rives (Lucina plana, Turbo subduplicatus, etc.). Le Lias 
moyeu fait donc défaut. L'épaisseur du Lias supérieur ne dé^ 
passe pas 9 mètres. 

4° Grès à Fucoïdes avec Cancellophycus, Bel. unicanalicu- 
-latus et Goniomya litlerata. L'épaisseur est de 6 mètres en- 
viron (G*). 

5° Calcaire gris clair, à pâte fine et homogène, remplacé 
presque immédiatement par une barre très épaisse, dolomiti- 
que, très dure, et dans laquelle la stratification est peu nette. 
Les bancs sont très épais, en certains points. C'est là le sous- 
étage bajocien supérieur (E). Épaisseur, 18 mètres. 
' d. Calcaire gris clair, avec quelques bancs plus marneux 
dans lesquels sont disséminés de petits cristaux de gypse, du 
reste peu abondants. Absence de fossiles. C'est là sans doute 
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la base du Bathonien. Épaisseur, 80 centimètres à 1 mètre. 

à'. Âi^le avec trace presque imperceptible de Lignites. 
Épaisseur, 30 centimètres. 

e. Calcaire gris clair, se cassant en plaquettes avec Exa- 
géra aurif&rmis et de nombi-euses Terebralula suhdecorata. 
Épaisseur,! mètre. 

9° Dolomie sans trace apparente de stratiftcation. Elle con- 
stitue la seconde bari-e qui domine Pégairoltes et toute cette 
région du Larzac (5). A la partie tout k fait supérieure, où 
aucune formation ne la recouvre, elle est ruiniforme, tandis 
que dans le reste de son épaisseur elle est compacte et très 
dure. Cette dolomie se continue manifestement avec les dolo- 
mies du Jurassique supérieur de la plaine du Gaylar. Son 
épaisseur est d'environ 35 mètres. 

Coupe 16. Des Rives à fesl des Sièges. — > A un kilomètre à 
l'est des Sièges, dans le lit du Lergue, se trouve l'Infralias. 

La base de cet étage se compose de calcaires marneux, gris 
cendré à l'intérieur et se cassant ou se délitant en plaquettes 
blanchâtres, avec Avicula contorta, espèce assez commune, 
qui est associée à des fossiles malheureusement peu détermi- 
nables (K). 

Cette zone est surmontée de bancs dolomitiques gris, ca- 
verneux, épais, constituant une barre sur la rive gauche du 
Lergue. Dans les couches de ta ba.sej'ai pu reconnaître 0:itrea 
sublamellosa en compagnie &'Ostrea Rhodani (P). 

Eniin, dans les premières couches marneuses qui terininent 
i'Infralias il y a avec VOstrea sublamellosa quelques Peclen 
Jispar{\). 

L'Infralias des Sièges est donc très peu différent de celui 
deCeiihes;maisici les grès infraliasiques ne sont pas visibles. 
L'épaisseur peut être évaluée à 45 mètres. 

Le Lias moyen est représenté par un calcaire dur, en bancs 
assez peu épais, râpeux à la surface, qui est le plus souvent 
rougeâtre, tandis qu'il est bleuâtre à l'intérieur. Ces bancs 
sont (F) littéralement pétris i'Ostrea Cymbium, de Bel. um- 
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bilicatus et de B. niger. A mesure que l'on s'éloigae de la base, 
les bancs deviennent de plus en plus marneux et ne tardent 
pas dès lors à tomber en minces feuillets gris bleuâtre, où avec 
les mêmes Bélemnites qu'à la base on recueille de nombreuses 
Ammonites annulatm. Les Sièges et Hadières sont bâties à ce 
niveau. Enfin, au sommet, les Marnes seules représentent la 
zone à Am. fimbriatm. Elles sont grises, très délitables et 
contiennent Bel. umbilkatus. Bel. niger, Am. plamspira, 
Lima punctala et Pecten texturatm. Le Liasien inférieur me- 
sure une épaisseur de 15 mètres. 

La partie supérieure du Lias moyen (1) consiste en Marnes 
noires feuilletées, d'une épaisseur de 8 mètres, avec Am. bos- 
cenm, heberiinus, plmispira^ SpinellU, spinaiusy Bel. umbilù 
catus,. niger, compressus, Nucula palmœ et Plieatula pecti- 



' Le Lias supérieur (L) a la même constitution minéralogique 
que la zone à Am. margaritatus. Les schistes à Possidonies ne 
contiennent guère que Possidonia Bronni. Remarquons l'ab- 
sence de miches calcaires dans ces Marnes. La zone à Am. 
bifrons contient en abondance Am. supercarir.atus, elegans, 
crassus^erboensis, annulalus, nautiloides, instaoïlis. Bel. irre- 
gulto'is, acutus, tricanalicutatus, tripartitus, vulgaris, Purpa- 
rina pkiUasus, PlieattUa Neptuni. La zone immédiatement 
supérieure renferme Am. exaratus, lythensis, radifer, costula, 
variabilis, nautiloides, Mercati, erhaensis, NilssotU et Arca 
Costei, toutes espèces très communes. Enfin la zone à A«. 
opalinm, constituée par des Marnes grises, est représentée 
par Bel. exilis, Am. opalimis, Turbo subduplicatus, Lucina 
plana, Astarte Vollzi, Nucula snbglobosa, Haussmanni, Trigo- 
nia pulchella et Thecocyathus mactra; ces deux dernières es- 
pèces sont assez rares . 

L'épaisseur du Toarcien est d'environ 22 mètres. 

Il est surmonté de iO mètres de Marnes micacées, entière- 
ment délitées et exemptes de fossiles. Ces, Marnes paraissent 
appartenir à la base des grès à Fucoïdes (G). Ces dernière sont 
en petits bancs calcaires, bleus, dont la surface est colorée en 
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rouge, et qui alternent surtout à la base av(^ de minces lits de 
Mames. Ces calcaires forment une barre qui des Rives se pour- 
suit jusqu'au Mas de Roquelaure, où ils acquièrent un plus 
grand développement (coupe 15). Aux Rives, leur épaissear 
est de SO mètres, ils contiennent quelques rares Cancellophy- 
ctts et Am. Murchisonœ. 

Aa-dessus viennent 17 mètres de dolomie grise (E), à élé- 
ments grossiers, sableuse k la base, plus dure dans le reste de 
son épaisseur et entièrement privée de calcaires oolithiques. 
Le village des Rives s'appuie sur cet horizon, qui appartient 
au Bajocien. 

Les dernières maisons des Rives situées au nord sont au 
point de séparation des dolomies oolithiques et du Bathonien. 
Ce dernier étage (e) est constitué par un calcaire blanchâtre, 
gris clair sur ia cassure fraîche, dur, légèrement marneux au 
sommet où il y a quelques rares Rhynchonella guadriplicatat 
et concinna. L'épaisseur est de 6 mètres. 

La grande OoUthe, dont l'analogie avec celle du Clapier 
(coupe i) est évidente, est recouverte par des dolomies gri- 
ses (D), sableuses, ruiniformes, qui s'étendent au nord vers le 
Mas de Montaury et Combeffere, s'échelonnant sous forme de 
petits mamelons dans toute cette plaine. Au sud, elles buttent, 
par suite d'une faille aux environs des Sièges, de Remu- 
Eac, etc., contre la zone & Aviaila conforta. Elles acquièrent 
un beau développement vers Labeil. C'est la dolomie du Ju- 
rassique supérieur {voy. coupesli, d2, 13, etc.). 

Si l'on fait une coupe dirigée nord-sud et partant des Sièges 
pour aboutir au Mas de Montaury, l'Infralias disparaît, et c'est 
le Liasien qui vient se briser contre les dolomies coralliennes, 
à 150 mètres sud des Sièges. Au-dessus se trouvent les mêmes 
étages qu'aux Rives. 

Une troisième coupe dirigée de Saint-Félix-de-l'Héras au 
Mas de Jeanjean, démontrerait à ce village même la présence 
des grès à Fucoïdes. Mais au sud de ce village les dolomies 
coralliennes les recouvrent sans faille. l\ en est de même à la 
Bastide Périer. 
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Ainsi doac, si, partant du Clapier, od se dirige vers l'est 
jusqu'à Saint-Félix-de-l'Héras, ou voitque leBathonien dimi- 
nue de plus en plus d'épaisseur et qu'à une faible distance b 
l'est des Rives il disparaît complètement. De même, le sys- 
tème à Entroques, qui au Clapier présente à ta fois des bancs 
dolomitiques et des bancs calcaires oolithiques, s'amincit, les 
bàn'us'oolithiqiies disparaissent et, réduit depuis Romiguières 
aux dolomies, ce sous-étage vient mourir un peu au delà des 
Rives. Les grès à Fucoïdes seuls persistent et acquièrent 
même une assez grande importance au Mas de Roquelaui-e. 
Le Lias supérieur et le Liasien disparaissent à leur tour non 
loin du Mas de Messie. Quant à l'Infralias, il est invisible à 
Bomiguières, reparaît à quelque cent mètres à l'est des Rives 
par suite d'une faille indiquée dans la coupe 16 el disparaît 
de nouveau à l'ouest de Saint-Félix. 

Coupe 17. Du Cros à Saint-Pierre-de-la-Fage. — Si du 
Caylar on se dirige vers le Cros par te petit chemin de Saize, 
on constate que las dolomies coralliennes se réduisent de plus 
en plus. Au Cros même, elles (D) sont recouvertes par un 
lambeau corallien (Co) ; à l'entrée de ce village, on peut en 
eflet recueillir en abondance des baguettes de Cidaris flori- 
gemma. Le Corallien est très développé un peu au nord, le long 
de la nouvelle route du Cros à la Couvertoirade ; il en est de 
même à Sorbs. 

Du côté du sud, tes dolomies coralliennes viennent se bri- 
ser par suite d'une petite faitle contre les grès à Fucoïdes (G). 

Ces derniers sont représentés par de petits bancs calcaires 
bleuâtres, délités en une Marne rouge, dans laquelle il n'y aque 
quelques rares espèces {Am. Murchisonœ et Sowerbyi, Bel. 
unicanaliculalm, Cancellophycus). A la partie supérieure abon- 
dent les rognons de silex. L'épaisseur est de 20 mètres. 

Par-dessus on trouve le niveau à Entroques (E). ïl com- 
prend à la base 12 mètres de dolomie grise ou rouge, à grains 
grossiers, dure ; puis 5 mètres de calcaire gris sale ou jaune, 
à pâte homogène et dépourvu de fossiles, recouvert lui-même 

ABTICLE N" 7. 
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par des dolomies (5 mètres) identiques à celles de la base. 

Au-dessus on remarque que le Bathooien est i-euouverl par 
des dolomies coraltieDoes (D) peu développées et surmontées 
de l'étage corallien supérieur (Co). Ce Corallien est ici peu 
étendu ; il est identique en tous points à celui du Gros. Maïs 
il se complète vers le nord-^st, où il constitue la crête mon- 
tagneuse sur laquelle Saint-Hichel et le chftteau du même 
nom sont bâtis. On trouve là le Corallien à Cidaris flori- 
g&nma, Diceras Lacii et Nerinœa speciosa surmonté des lits 
calcaires plus marneux à Ostrea Bruntrutana, Oslrea soli- 
taria, Pecten nummularis, Nerinœa spec. ?, avec des Bivalves 
mal conservés. Entre ces couches supérieures et celles à Dice- 
ras, il y a un petit horizon à Rkynchonella inconstans, Tere- 
bratuia insignis et T. subsella. 

Si l'on descend vers le Saut-du-Lièvre (ferme), le Corallien 
et les dolomies qui l'accompagnent, font entièrement défaut : 
te Bathonien couronne en ce point le plateau du Larsac. Cet 
étage est constitué par un calcaire d, blanc jaunâtre, gris 
foncé sur la cassure fraîche, se délitant ou se cassant en petites 
plaquettes avec faune saqmâtre. Les espèces que j'ai pu recon- 
naître au Saut-du-Lièvre même, se réduisent à Anisocardia 
Dieulafaiti et Begoni, Cyrena parviUa et ruthénensîs, Corbula 
rarisiriata, Anaiiiia Gabrieli et Trigonia spec? (Trig. dupli- 
cata?). 

Ces espèces sont cependant assez communes. Elles se retrou- 
vent aux Barasques, où j'ai rencontré en outre quelques Perna 
Parroceli. 

Les Lignites font complètement défaut. 

A mesure que l'on s'éloigne du Saut du-Liëvre, les couches 
saumâtres sont peu à peu remplacées, mais non recouvertes, 
pardescouchesdontlecaraclèrelithologiqueesten tous points 
semblable à celui des assises fluvio-marines, et qui corres- 
pondent à une mer franchement marine. Elles contiennent en 
effet Opis lutmlatus, Modiola elegans, Ain. subbackeriœ, ar- 
hustigems, oolithicus et Demidoffi. Cet horizon marin est sur- 
monté enfin par des bancs calcaires marneux e, très peu difTé- 

&NN. se. GÊOL. XVI. 17. — ABT. N" 7. 
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rents avec Pholadomya carinata, Pholadonii/a larzocitut, 
c'est-à-dire par des sédiments de mer profonde. 

Les couches précédentes de la grande Oolithe persistent avec 
les mêmes caractères jusqu'à Saint-Pierre-de-Ia-Fage, où elles 
alteigoent une puissance de 30 mètres, tandis que leur épais- 
seur n'était pas supérieure à 10 mètres aux environs du Saut- 
du- Lièvre. 

Les dolomies bajociennes et les grès à Pucoïdes reparaissent 
un peu au delà de Saint-Pierre; puis, par suite d'un mou- 
vemeot en dos d'Ane, le Bathonien marin et tes dolomies du 
Corallien moyen occupent les hauteurs qui du côté du sud 
limitent le Larzac. 

Coupe 18. De la Trivalle à Vissée par le puits de Clavei- 
rolles. — Cette coupe part de la Trivalle, ferme située au sud 
de la Vacquerie (route d'Arboras), suit celte dernière jus- 
qu'à la Vacquerie et, passant par ce village, longe le petit che- 
min qui aboutit à Vissée. 

Les dolomies sur lesquelles la Trivalle est bâtie, dolomies 
qui se continuent vers l'ouest où elles consliLuent une barre 
bien accusée au sud de Sainl-Pierre-de-la-Fage et non loin de 
la ferme de l'Escalette (voy. coupes 17 et 15), appartiennent 
au Jurassique supérieur (D). 

Elles reposent sur le Bathonien (B), qui eu ce point (sud de 
la Vacquerie), comprend de bas en haut: 

1" Calcaire marneux gris foncé avec Am. arbustigerus et 
mbbackeriœ. Épaisseur, 3 mètres. 

2** Calcaire blanchâtre. extérieurement, gris bleuâtre plus 
ou moins foncé sur la cassure fraîche, dur, entrecoupé de 
quelques minces assises marneuses, avec Beletnnites fasifor- 
mis et Am. arbmtigertis ; cette dernière espèce est assez com- 
mune. Épaisseur, 15 mètres. 

3" Dolomie en petits bancs, très dure, jaune à la surface. 
Épaisseur, 4 mètres. 

4° Calcaire identique au n" 1 avec A, arbustigerus. Épais- 
seur, 3 mètres. 

ARTICLE H" 7. 
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5° Dolomie grise ou jaunfttre avec nombreuses poches sa- 
bleuses. Épaisseur, 8 mètres. 

6° Calcaire identique au n* 3 avec A. arbusêigents. La 
Vacquerie est bâtie sur ce point. Épaisseur, 10 mètres. 

Cet étage repose à son tour sur les dolomies bajociennes (E) 
qui occupent la plaine de la Vacquerie, jusqu'à la roule du 
Vigan k Lodève. Ces dolomies offrent de nombreuses poches 
sableuses ; leur stratification est en général très confuse et leur 
surface souvent colorée en rouge ferrugineux ou d'un jaune 
sale. Elles se relèvent à l'ouest vers Saint-Pierre-de-la-Fage 
et vont rejoindre les dolomies bajociennes de la montée de 
t'Ëscatelte, avec lesquelles elles sont en parfaite continuité. 

Nous venons de voir qu'à la côte de la Vacquerie la grande 
Oolithe est composée de bancs calcaires alternant régulière- 
ment avec des dolomies, te tout très pauvre en fossiles et me- 
surant une épaisseur de 40 mètres. 

Si l'on gagne la c6te opposée, marquée sur la carte d'État- 
major Alt. 660, on retrouve la grande Oolithe. Les diverses 
assises qu'elle comprend, sont de bas en haut : 

4° Calcaire blanc tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, mar- 
neux, se cassant en plaquettes avec Bel. fusiformis, Lima 
eardiiforntis^ L. semidraUaris, Panopœa Jurassi, Pecten disd- 
formiê, Am. arbiutigertis et subbackerm, espèces assez abon- 
dantes. Épaisseur, 15 mètres. 

â° Calcaire dur, gris sale ou blanchâtre, variant du gris 
clair au gris foncé sur la cassure fredche, râpeux à la surface 
et ne se cassant pas en plaques. Les espèces sont rares, mais 
chacune d'elles compte un grand nombre de représentants. 
Ce sont ; Terebratula perovalis (véritable lumachelle), car- 
dium el RhynchoiieUa quadriplicata, Am. Kœnigi, arbustige- 
nis ei subbackeriœ. Épaisseur, 12 mètres. 

Le Bathonien est recouvert par de petits bancs dolomiti- 
ques (D), le plus souvent rougesà la surface, gris à l'intérieur, 
peu durs, à gros éléments et ne mesurant guère plus de 
25 mètres (dolomies coralliennes). Au puits de Claveirolles, 
ces dolomies, par suite d'érosions et de plissements nom- 
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breux, laisseDt à découvert le Bathonien. En ce point ce 
dernier étage aies mâmes caractères minéralogiques qu'à la 
côte 660. Les espèces recueillies sont Am, arbustigerus, Kœ- 
nigi, Panopœa spec. ? et Myacites spec. ? Les dolomies ne tar- 
dent pas à le recouvrir; puis elles sont elles-mêmes surmon- 
tées par un calcaire en petits bancs (Co) coupé de Marnes 
blanchâtres feuilletées, gris foncé à l'intérieur, présentant au ' 
sommet Terebratula Ftscheri el Rhynckonella inconslans. Ce 
Corallien mesure une épaisseur d'environ 45 mètres. Il occupe 
les deux côtés de la Vis. 

Si l'on descend k Vissée, on retrouve les mêmes assises que 
précédemment, c'esl-à-dire les dolomies du Jurassique supé- 
rieur, puis le Bathonien ici entièrement dépourvu de fossiles, 
enfin les dolomies bajocîennes qui occupent le lit même de la 
Vis (voy. coupe 30). 



Coupe i9. De la basse Liguisse vers Saint-Jean-de-Brttel. 
— En s'avançant de la basse Liquisse vers l'est pour com- 
prendre comment le Jurassique du Larzac s'appuie sur le 
massif schisteux des Gévennes, on relève les couches suivantes 
en longeant la route de Nant, puis te chemin d'Amboul, de ma- 
nière à atteindre les collines qui dominent au sud Saint-Jean- 
de-Bruel : 

i° Dolomies jaunâtres de ia Liquisse (E), se rapportantà la 
partie supérieure du Bajocien inférieur. 

S" Grès à Fucoîdes (G) du Causse des Cuns, se terminant 
à quelque cent mètres avant d'amver à Nant (coupe 10). 

3° Marnes noires feuilletées du Lias supérieur (L). Elles 
constituent la base du Roc Nantais, occupent le lit de la Dour- 
bie au pont que traverse le chemin de Nant à Amboul. Nant 
lui-même est bâti sur le Toarcien (coupe iO). 

4° Liasien identique à celui du Mas de Sabde, avec abon- 
dance de Belemnites niger, umbilicatus, paxillosus et clavatus, 
les trois premières formant une véritable lumachelle (F). 
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5" Infralîas représenté par des calcaires blancs mameux(A) 
supportés par des dolomies, lesquelles s'appuient en concor- 
dance sur la couche suivante (P). 

6° Grès à fins éléments (K), en bancs d'un mètre chacun, 
rouges à la surface, tombant en graviers. Au contact avec les 
schistes primaires (H), les grès se composent d'éléments plus 
grossiers. Il en est de même à plusieurs niveaux de cette puis- 
sante formation. Dans ce cas ils empâtent de gros morceaux 
de quartz. On ne peut s'empêcher en présence de ces grès de 
les rapporter à l'Infralias. A son origine, c'est-à-dire au mo- 
ment où les premières eaux liasiques ont envahi celte région, 
l'Infralias a dti forcément être le siège de dépôts mécaniques 
représentés par les grès actuels, et ce n'est que plus tard que 
les assises dolomitiques ont pu se déposer. La pi-ésence de ces 
grès n'implique pas, comme on l'a prétendu quelquefois, 
l'existence d'une mer troublée; elle suppose la présence de 
continents peu résistants, sur lesquels l'action des eaux a pu 
se manifester avec une certaine énergie. 

7° Schistes feuilletés (H) de Saint-Jean-de-Bruel, de Saint- 
Gheye (voy. coupe 21). 

GoupB 30. De Nant au ruisseau de Garène par Revens. — 
J'ai précédemment passé en revue les diverses formations 
jurassiques qui se développent sur le flanc oriental du Lar- 
zac, du Mas de Sabde k Saint-Sauveur, le long du Durzon 
et de la rive gauche de la Dourbie (coupe 10). Il convient 
donc de rechercher si, sur la rive droite de cette rivière, les 
mêmes terrains se retrouvent avec les mêmes oaraoïères, et 
d'autre part quels sont les étages qui recouvrent la grande 
Oolithe. 

Le Lias supérieur (L), les grès à Fucoïdes (G) et tes dolomîes 
bajociennes <E) offrent la même constitution que sur la rive 
opposée. Je n'y reviendrai pas (coupe 10). Mais je crois devoir 
appeler l'attention sur une faune particulière, littorale, que 
l'on observe sur les bords du Trévezel, faune dont l'existence 
avait été plus haut signalée sur le Gausse des Guns, où elle ne 
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compte que de rares espèces. Le long du Trévezel, ea partant 
de Gantobre, OD peut recueillir les espèces suivantes : 

Astarie modiolaris. Gontomya litlerata. 

Âst. excavata. Pleurotomaria omata. 

Ast. obliqua. Toxoceras Orbignyi. 

Isocardia tenera. Ancyloceras Baugieri. 
Myaciles recurvumf 

Dans les couches de ta base il y a, au contraire, une faune 
abyssale, renfermant Pholadomya Idea var. cycloides, Rhyn~ 
chonella quadriplicata, cynocephala, egretta et Terebralula 
infraoolithica. 

Le Bathonien saumâtre (B) est la continuation au nord-est 
de celui des Moulinets, et les Ligniles exploités aux Gardis ne 
sont pas différents de ceux que nous avons signalés h. propos 
de ce premier gisement. Les espèces saumfttres sont les mêmes. 
Quant aux couches marines supérieures de la grande Ooli- 
the {e), dans lesquelles se trouvent aux Moulinets des Phola- 
domyes associées à des Brachiopodes, elles paraissent ici être 
complètement dépourvues de fossiles. 

Au-dessus des dolomies grises kelloviennes (G) qui se con- 
tinuent avec celles de Saint-Sauveur et qui sont très dévelop- 
pées aux Gardis, on peut relever la succession suivante : 

1" Galcaire légèrement marneux, à pâte lithographique, 
gris clair ou blanchâtre à la surface, gris foncé à l'intérieur, 
se brisant assez facilement en plaques, en bancs épais. Gertains 
d'entre eux ont la surface colorée en rouge-brique ; ils se dé- 
litent en une marne terreuse, dans laquelle abondent An*. 
ellipticus, backerùe. Bel. hastatus, Pecten spec. ? 

L'épaisseur est de 45 mètres (0). 

2" Dolomie grise ou blanchâtre, sur laquelle est bâti le 
village de Revens(O). Épaisseur, 43 mètres. 

3° Galcaire marneux, gris sale à l'extérieur, variant du gris 
clair au gris foncé à l'intérieur, en gros bancs, avec Terebra- 
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tula fallax, Rkynchonella Thurmanni. L'épaisseur est de 
18 mètres (0. S.). 

4° Calcaire marneux, blanc à l'extérieur, variant du gris 
clair (teinte la plus commune) au gris foncé, à pâte lithogra- 
phique, se cassant en plaquettes ou se délitant en minces 
Teuillels dans les bancs supérieurs. Ces derniers contiennent 
en quantité extraordinaire les espèces suivantes : 

Affl. polyplûcus. 
Am. polygyratus. 
Terebratulina suhslriata silicea. 
Mègerlea pectuncutus. 

Cette zone atteint une épaisseur de 32 mètres environ (pp). 

5" Dolomie grise, souvent jaunâtre h la surface, à grains 
peu serrés, ruiniforme. Elle couronne cette partie du Causse 
Noir et constitue les mamelons qui avoisinent le hameau de In 
Bouteille, Altayrac, etc.. (D). 

Si, comme on peut le supposer, le numéro 3 correspond à 
la zone à AtH. transversarius, il résulte que les numéros 2 et 
i sont placés entre cette dernière et les dolomies kelloviennes. 
Ils se rapportent donc à l'Oxfordien moyen. 

La coupe que je viens de décrire, avait été faite il y a quelques 
années par M.Parran et aété publiée par M. Yi^mer{loc.eit., 
p. 49, coupe II). Les diverses assises qui, d'après cette coupe, 
se succéderaient aux environs de Cantobre, seraient : 

1" Marnes de l'Oolithe et supraliasiques; 
S' Dolomies de l'Oolithe inférieure; 
3" Couches à chai'bon ; 
4° Calcaires oolithiques et madiéporiques ; 
. 5° Dolomies massives; 
6» Calcaire lithographique (Oxfordien, d'après Dumas). 

Il convient de remarquer d'abord que les Marnes supralia- 
siques de la vallée de Nant ne se poursuivent pas jusqu'à Can- 
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tobre, puisqu'elles cessent à Nant même (voy. coupes 10 et 
20). D'autre part, les calcaires qui surmontent les « couches 
à charbon j et qui appartiennent au Bathonien, n'ont en 
aucun cas une structure oolithique. Enfin, dans la coupe de 
M. Parran, les couches sont horizontales, au lieu d'être incli- 
nées au nord comme il est très facile de le constater le long de 
la Dourbie. Quant aux divers termes de l'Oxfordien, il n'est pas 
probable que M. Parran les ait très nettement reconnus. 

Coupe 91. De Saint-Gheye à Saint-Sulpice par Balmare- 
lesse. — Les schistes feuilletés (micaschistes du Silurien 
supérieur) qui constituent le grand massif de Saint-Jean-de- 
Bruel et qui se continuent au nord jusqu'au delà de Trêves, 
viennent se terminer dans la Dourbie, au petit hameau de 
Saint-Gheye (M). C'est sur ces schistes, à bancs très minces à 
la partie supérieure et dans lesquels abondent les quartzites, 
que s'appuie le Jurassique du Causse Begon. 

Le Jurassique repose transgressivement et sans interposi- 
tion de Trias sur les schistes du Silurien supérieur. Il débute 
à peu de distance de Saint-Gheye par des bancs épais, nette- 
ment stratifiés, formés d'une dolomie gris clair, mais le plus 
souvent colorée en jaune à la surface. Cette dolomie, à élé- 
ments serrés, très résistante, représente la zone moyenne de 
rinfralias (P). La base de cet étage fait défaut. Il en est de 
même des Grès infraliasiques et des Marnes irisées qui existent 
non loin de là, à l'est de Saint-Gheye, d'après M. Viguier 
(/oc. cit., coupe 3, p. 50; voy. également la coupe 25, un peu 
plus loin), k Saint-Gheye, les dolomies dépourvues de fossiles 
de rinfralias moyen sont immédiatement surmontées des cal- 
caires blancs (A), marneux, délités en fragments polyédriques 
ou en minces feuillets, dépourvus de fossiles, qui paraissent 
correspondre, au moins en partie, à la zone de YAm. angula' 
tus. L'épaisseur de rinfralias peut être évalué à 35 mètres. 

A sa base, le Liasien (F) se compose de bancs assez épais 
(40 centimètres), calcaires, bleuâtres sur la cassure fraîche, 
jaunes à la surface, qui est rftpeuse. Ces bancs passent à la 
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partie supérieure à des couches plus marneuses, mais encore 
assez résistantes. L'épaisseur est de 6 mètres. Les fossiles se 
réduisent à quelques rares Bel. niger et umbilicatus. 

Au-dessus viennent 80 mètres de Marnes noires feuilletées, 
blanchissant quelquefois à Tair. Le tiers supérieur de ce 
système offre une teinte grise spéciale et appartient très pro- 
bablement à la zone de VAm. opalinus. Les trente premiers 
mètres contiennent Bel. umbilicatus, niger, clavatus, Qiparalle- 
lus, espèces du reste assez peu nombreuses, mais indiquant 
que ces Hames appartiennent à la partie supérieure du Lia- 
sien (/). 

Quant au reste de la formation, il est entièrement dépoui-vu 
de fossiles. Cependant, par suite de sa position entre le Lias 
moyen et la base de l'Oolithe inférieure, on peut le rapporter 
au Lias supérieur (L). L'absence de toute faune dans ces 
Marnes peut s'expliquer par ce fait qu'en ce point le Toarcien 
correspond à une mer très profonde, phénomène annoncé 
déjà dès le Liasien, pendant lequel la pauvreté de la faune est 
remarquable. Cette conclusion est intéressante en ce sens 
qu'elle nous permet de concevoir que les mers anciennes 
avaient une distribution identique à celle des Océans actuels 
et offraient comme ces derniers un relief accidenté. Quoique 
très proche du continent {schistes de Saint-Gheye), la mer 
iiasique constituait dans le voisinage de Sainl-Gheye un véri- 
table abîme où la vie n'était guère possible, tandis qu'à 
quelques kilomètres de là (Barjac) elle représentait une mer 
littorale avec la faune ordinaire. 

Au Lias succède le Bajocien. Cet étage est constitué à sa 
base par le sous-étage des grès à Fucoïdes (G). Ces derniers 
se composent de calcaires grésifères, rugueux, durs, bleuâtres, 
mais, par suite d'oxydation, présentant à leur surface une 
véritable croûte micacée. Il n'y a que de rares rognons sili- 
ceux, la plupart cantonnés dans les bancs supérieurs. A la 
base, il ne semble pas qu'il y ait d'autres fossiles que Rkyn- 
chonella ruthenensis, Rh. egretta, Bk. rimosa, Rh. acuH- 
rostrata, Terebratula obovata var. subobovata et Pholadomya 
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Murchisoni, espèces d'ailleurs fort rares. Vers le milieu du 
sous-étage aux Bel. unicanaliculatus et Am. Murchisonœ sont 
associés de nombreux Cancellophycus. Ces derniers persistent 
jusqu'à la partie supérieure des Grès bajociens, dont l'épais- 
seur totale atteint une épaisseur minimum de 50 mètres. 

Le niveau à Ëntroques (Ë) est représenté par 35 mètres de 
dolomie grise, rougeâlre à la surface, caverneuse, présentant 
de nombreuses poches sableuses, à grains grossiers et peu 
serrés, en bancs généralement très épais. A 100 mètres au 
sud-est de Balmarelesse, cette dolomie fait place à un calcaire 
gris clair, à structure oolithique, dont les Oolithes sont fré- 
quemment colorées par du fer. La dolomie reparaît ensuite 
et c'est sur elle que reposent immédiatement les couches sau- 
mâtres de Balmarelesse. 

Le Bathonien saumâti-e a été décrit par M. Viguier comme 
oH'rant la composition suivante sur le Causse Begon, à Balma- 
relesse même {toc. cit. p. 50) : < C. Bancs de roches calcaires 
grises, compactes, légèrement spathiques avec des fossiles ma- 
rins, Pholadomyes, Nérinées et divers Gastéropodes mal 
conservés; cette couche a été parfaitement reconnue par 
M. Bleicher comme précédant les gisements à charbon. 
G'. Calcaires d'abord compacts, régulièrement stratifiés, avec 
fossiles marins, Pholadomya, Arcà, en bancs d'épaisseur va- 
riable, passant peu à peu à un calcaire plus marneux, feuil- 
leté, souvent noirâtre et alors rempli de fossiles aplatis mal 
conservés, Ostracés, Cardium, Lima, Pecten. C'est au milieu 
de ces couches que se trouvent les bancs de Lignite exploités à 
Balmarelesse, sur le Causse Begon. > 

J'ai relevé moi-même avec soin les diverses couches du Ba- 
thonien à Balmarelesse même; elles offrent la succession sui- 
vante ; 

b. A la base, calcaire marneux, en bancs de 30 centimètres, 
jaune sale à la surface, gris foncé donnant sur le bleu à l'inté- 
rieur, se cassant en plaquettes. Au sommet il devient plus 
marneux, feuilleté, noirâtre, à odeur bitumineuse et passe 
insensiblement aux Lignites. L'épaisseur est de 5 mètres. Les 
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fossiles les plus communs sont : Corbula striata, C. raristriata, 
Pteropema pygmœa, &spèces qu'accompagnent, mais en petit 
nombre, Cyrena parvula et Cyclas sphœriiformis. 

c. Lignites ne mesurant guère plus de 30 centimètres 
d'épaisseur. Ce gisement, longtemps exploité en ce point, est 
actiiellement épuisé. 

d. Les Marnes qui accompagnent les Lignites, passent à 
un calcaire dont la dureté augmente à mesure que l'on s'éloigne 
de la base. Ce calcaire gris sale à la surface, variant du gris 
foncé au gris clair sur la cassure fraîche, se casse toutefois et 
se délite même en laides plaques. Les espèces de l'horizon è 
persistent; il y en a en outre un certain nombre qui apparais- 
sent. Les derniers bancs de l'assise d sont complètement dé- 
pourvus de fossiles. L'épaisseur est de 10 mètres. Voici la 
liste des espèces reconnues à ce niveau : 

{/■) Cyclas sphœriiformis. if) Pteropema pygmœa. 

(f) Cyrena parvula. (3) Pleroperna Hartmanni. 

(/) Cyrena ruthenensis. (f) Anisocardia Begoni. 

(2) Cyrena Larzad. (f) Anisocardia Dteulafaiti, 

{f) Corbula striata. (2) Ostrea Caritloni. 

(f) Corbula raristriata. (1) Placunopsis spec.^ 

(2) Pecten rigidus. (2) Paludina bathorâca. 

if) Uyacites œquatus. 

e. Calcaire blanchâtre à l'extérieur ou gris sale, gris clair 
sur la cassure fraîche, moins marneux que les couches â, se 
cassant en fragments irréguliers, dans lesquels on peut re- 
cueillir Rkynchonella qnadriplicaia, concinna, concinnoides, 
Pholadomya Murchisoni el Pkoladomya carinata. Dans les 
premières couches il y a Am. linguiferus. Cette espèce, qui 
représente d'ordinaire la base du Bathonien, est ici à un ni- 
veau un peu plus élevé. Elle est très rare, l'épaisseur est d'en- 
viron 8 mètres. 

De ce qui précède il résulte que la mer bathonienne paraît 
être à son origine très peu profonde aux environs de Balma- 
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relesse. La présence d'espèces saumâlres jointe à celle des Li- 
gnites vient k l'appui de celle hypothèse. Les Lignites une fois 
déposés, la mer oolithique n'a pas va cesser brusquement l'état 
de choses existant au début de sa formation, puisque, au- 
dessus des couches charbonneuses, se relrouvent les mêmes 
espèces que celles de la base. Mais cette nouvelle sédimenta- 
tion effectuée, le fond de la mer s'est considérablement affaissé 
et la faune cètière ou palustre a dû forcément disparaître. 
Elle a fait place à une nouvelle faune spéciale, dont la pré- 
sence est significative. L'esprit est satisfait d'une pareille suc- 
cession, qui, du reste, est confirmée par les faits. 

D'autre part, si le Bathonien présente réellement, comme 
le croit M. Viguier, un mélange d'espèces sauraâtres, d'espèces 
c6tières et d'espèces abyssales, il faut admettre ou bien que 
les Pholadomyes, qui dans la nature actuelle font partie de la 
faune profonde, vivaient dans les bas-fonds pendant la période 
oolithique, ou bien que les formations lignileuses n'ont pas 
pour siège exclusif les points littoraux. Or ces deux hypo- 
thèses sont, pour ma part, inadmissibles et je ne crois pas 
nécessaire d'insister davantage sur ce point. 

L'Oolithe supérieure est recouverte par les dolomies kello- 
viennes (c). Ces dernières sont grises, jaune sale et quelquefois 
gris clair à l'extérieur, en gros bancs, à éléments grossiers et 
peu serrés, sableuses. Elles forment une barre de chaque 
côté du Trévezel ; leur épaisseur mesure environ 40 mètres. 

Au-dessus et couronnant le tout, est l'Oxfordien moyen (o), 
constitué par des calcaires blancs, légèrement marneux, va- 
riant du gris clair au gris foncé à l'intérieur, ne se brisant 
jamais en plaques, à pâte fine et lithographique. La faune 
qu'il renferme , se réduit à quelques espèces, qu'on peut 
recueillir assez aisément surtout sur la rive droite du Trévezel 
{Causse Noir). Ce sont : Âmm. plicatUis, biplex, torlisitlcatus, 
cordatus et Bel. hastahis. 

Si l'on continuait la coupe sur le Gausse Noir, on re- 
trouverait la même succession qu'au-dessus de Courière 
(voy. coupe 22). 
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Je ne terminerai pas ce qui est relatif aux environs de 
Balmareiesse et du Causse Begon, sans parler de la grande 
Oolithe de Saint-Sulpice, qui n'est que la continuation septen- 
trionale des couches saumfttres et marines de Balmareiesse. 

A Saint-Sulpice, le Bathonien saumâtre s'appuie directe- 
ment sur les dolomies bajociennes, qui supportent ce petit 
hameau. Ce Bathonien, que l'on peut suivre jusqu'à Courière 
en longeant la rive gauche du Trévezel, se compose des cou- 
ches suivantes qui sont de bas en haut : 

b. Calcaire en gros bancs, grisâtre à la surface, gris foncé 
& l'intérieur, assez dur et se cassant difficilement en pla- 
quettes. A mesure que l'on s'élève, il devient de plus en plus 
marneux, se délite en Teuillets, dégage une odeur bitumineuse 
et passe ainsi peu à peu aux couches c. 

Les fossiles font défaut dans les premières couches; elles 
sont assez abondantes dans les assises marneuses. Il y a com- 
munément : Cyrena Larzaci, ruthenensis, Corbuta raristriata, 
Pteropema Hartmanni et pygmœa. L'épaisseur est de 6 mè- 
tres. 

c. Lignites exploités le long du Trévezel. Actuellement les 
divers puits sont abandonnés. L'épaisseur était de 25 à 30 
centimètres. 

d. Les couches bitumineuses reparaissent au-dessus de 
l'assise c avec Anisocardia Dieulafaiti et Begoni, Perna Par- 
TQceli, Pteropema Hartmanni, {\) Mytilus imbricatus, (2) Am- 
pullaria Matkeroni, Paludina Martini et bathonica, Ostrea 
CarillotU, Posidonoptya Datmasi. L'épaisseur est de 5 mètres 
environ. 

e. Calcaire marneux sans fossiles, S mètres. 

Calcaire identique au précédent, en bancs épais, gris clair 
ou gris foncé , avec Pholadomya carinata, Murckisoni, espèces 
excessivement rares, 8-10 mètres. 

Coupe 22. Environs de Cotirière. — Si l'on monte le long 
de la route de Trêves à Meyrueis, au moment oii celle-ci cesse 
d'aller est-ouest pour se diriger franchement sud-nord, on se 
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trouve à lapartie supérieure de l'Oxfordien. Cet étage consiste 
en gros bancs gris bleuâtre tant à la surface qu'k l'intérieur, 
assez résistants, à pâte lithographique avec quelques rares 
lits marneux feuilletés. Si l'on descend vers le Trévezel, aux 
envii-ons de Courière, l'Oxfordien devient de plus en plus mar- 
neux. A la base les marnes feuilletées, gris foncé, jaunes k la 
surface qui tout k fait à la base est ochreuse, prédomioeot et 
contiennent ; 

Bel. Cebennarum. Bel. hastatus. 

Am. backeriœ. Am. torlisulcatus. 

Am. sulciferus. Am. cordatus. 

Am. nudisipho. Am. plicatilis. 

Âm. arduennensis. Am. biplex. 

Ces diverses espèces, à l'exceptiop de Aju.. tmdisipho et or- 
duemiensisy sont très abondantes. Elles caractérisent TOiCdi'- 
dien moyen (o). 

Dans les couches calcaires supérieures, la faune appartient 
à la zone de VAm. transversarim (0. S.). Elle comprend : 

Am. fraasi. ■ CoUyrites elliptica. 

Nudeolites ovata. 

L'épaisseur ne dépasse pas 8 mètres. 

Au-dessus, des bancs calcaréo-marneux, gris foncé, se déli- 
tant en minces feuillets, représentent la zone à Am. poly- 
plociis (pp), dont la puissance peut être évaluée à 12 mètres. 
11 y a: 

Am. polygyratus, Cidaris filoyrana. 

Terebratula voisine de Tere- 
bratula nudeata. 

Si l'on recherche l'Oxfordien sur le Gausse Begon en face de 
Couriëre, on constate que les assises à Am. cordatus seules 
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existent et même qu'elles couronnent ce Causse en ce point. 
Elles se continuent avec l'Oxfordien moyen de Saint-Sulpice 
{coupe 21). 

Au-dessous du précédent étage est un horizon dolomitique 
assez puissant. Celte dolomie, stratifiée en gros bancs, jaune 
k la surface, grise à l'intérieur, à éléments grossiei-s, forme 
une barre au-dessus de Gouriére, sur les bords du Trévezel, 
barre mesurant une épaisseur de 15 mètres environ (c). 

Elle repose à son tour sur la grande Oolithe. Cet étage com- 
prend, à la base, des couches saumâtres (b) formées de gros 
bancs calcaires gris sate, qui sont bientôt remplacés par des 
Marnes feuilletées. Ces dernières sont très pauvres en fossiles. 
Les espèces se réduisent, en effet, à Cyrena Lariaci, C. Menkei, 
Anisocardia Begoni et A. Dieulafaiti. La puissance de ce pre- 
mier niveau n'a guère plus de 8 mètres. 

Au-dessus apparaissent 20 cenlimètres de ligQiles(c) qui, à 
Gourière même, sont précisément placés au niveau du lit du 
Trévezel. Ce combustible n'a jamais donné lieu en ce point à 
l'exploitation. 

Les couches marneuses {d) qui lui succèdent ne diffèrent 
pas de celles que nous avons décrites à Saint-Sulpice. Toute- 
fois, à 150 mètres ouest de Courière, les espèces sont exces- 
sivement nombreuses en tant qu'individus. Ce gisement reu- 
ferme ; Cyrena parvula, C. ruthenmsis, C. Larzaci, Cyclas 
sphœriiformis , Anisocardia Dieulafaiti, A. Begoni, A. de- 
pressa, Pema Parroeeli, Pteropema Hartmanni, P. pygnuea, 
Pecten araiatus, P. rigidus, Ostrea Carilloni, Unicardium 
varicosum, Paludina bathonica et Pabtdestrina bathonica. 

Cet horizon, dont la puissance s'élève à 3 mètres, est sur- 
monté de 9 à 12 mètres de calcaire (e) quelque peu marneux, 
en grosses strates, gris sale, et à l'intérieur gris clair, qui m'a 
paru être totalement privé de fossiles. On peut le considérer 
comme représentant le Bathonien marin supérieur à Phola- 
domyes de Sainl-Sulpice, avec lequel il est d'ailleura en par- 
faite continuité. 

Si nous remontons sur le Causse Noir pour rechercher 
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quelles assises recouvrent la grande Oolithe et l'Oxfordien, 
nous relèverons au-dessus de la zone à Am. polyploeus les 
couches suivantes : 

i" Dolomie grise, à éléments très petits et serrés en bancs 
d'un mètre chacun, et délités à la partie supérieure, le plus 
souvent en un sablefin (D). Épaisseur , 10 mètres. 

^ Calcaire gris bleuâtre assez dur, à pftte lithographique, 
rarement feuilleté, sans fossiles (D). 6 mètres. 

S" Dolomie gris-jaunâtre à la surface, compacte, à stratifi- 
cation confuse (D). 8 mètres. 

4° Calcaire en gros bancs, gris jaunâtre à l'extérieur, bleuâ- 
tre sur la cassure fraîche, dur, coupé de quelques Marnes 
feuilletées (Go) . Â mesure que l'on monte, l'épaisseur des bancs 
diminue et les calcaires sont remplacés par des Marnes, sur 
lesquelles la Guiole est bâtie. Il y a dans les couches tout à fait 
supérieures, Ostrea bruntrutana, Ost. aolitaria, Peeten num- 
mularis. Certains bancs sont littéralement pétris d'empreintes 
malheureusement informes et se rapportant à une Ostrea dif- 
férente des deux espèces précédentes. L'épaisseur est de 
30 mètres. 

Le n" i est donc l'équivalent des couches à Ostrea druntm- 
tana que j'ai signalées plus haut, non loin de la Portalerie. 
Quant aux assises n" 1 , 2, 3, elles sont placées entre ces der- 
nières el l'Argovien ; elles correspondent donc aux dolomies 
sous-corail iennes si développées sur le Larzac, mais leur com- 
position lithologique est ici particulière. 

Coupe 23. Environs de Trêves. — Si l'on recherche à quel- 
ques kilomètresà l'est de Courière ce que devient le jurassique, 
on voit qu'il ne diffère pas trop de ce qu'il nous a montré au- 
dessus de cette ferme. En effet, en partant de Trêves et en 
gravissant le Causse Noir, en face de cette petite ville, de ma- 
nière à atteindre le sommet coté 927 altitude sur la carte 
d'Étâl-major, on constate la même succession. Cependant les 
couches saumfttres de la grande Oolithe, réduites à 3 mètres 
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d'épaisseur, sont presque entièrement privées de fossiles 
{Cp-ena Lanaci, Corbula raristriata, Perna Parroceli). En 
outre, la couche lignileuse a entièrement disparu. Enûn les 
couches marioes? ou plus exactement, les calcaires gris fODcé 
du sommet (5 mètres) ne renferment aucun fossile. 

Les dolomies calloviennes (c), l'Oxfordien moyen (o) et su- 
périeur (0. S.), ainsi que les couches supérieures du Juras- 
sique, présentent avec leurs homologues de Gourière une 
ressemblance presque parfaite. Toutefois les Ostracés du Co- 
rallien font défaut. Il y a les mêmes espèces oxfordiennes, 
auxquelles il faut ajouter VÀmmonites perarmatus (Oxfordien 
moyen). 

D'autre part, le Jurassique inférieur au Bathonien, invi- 
sible à Gourière, est ici bien développé. La description en sera 
iaite dans la coupe suivante. 

Coupe 24. VEspruniers à SaintSulpice. — Les divers étages 
secondaires qui constituent le Gausse Begon, viennent se ter- 
miner à l'est contre le massif schisteux qui s'étend de Saint- 
Jean-de-Bruel à Espruniers. Ce massif se compose de schistes 
feuilletés gris verdâtre, brillants, avec intercalation de nom- 
breux quartzites roulés. Ges schistes, dépourvus de fossiles, 
appartiennent, d'après E. Dumas, au Silurien supérieur (M). 

A Espruniers même, reposent transgressivement sur ces 
schistes les dolomies bajociennes (E), résultant de la modifica- 
tiondu calcaire à Entroques. AEspruniers même, ces dolomies 
sont en gros bancs et constituent une forte barre au-dessus de 
Villaret. Elles sont le plus souvent grises, à grains grossiers et 
peu serrés, et contiennent de nombreuses poches sableuses. 
La barre est au contraire très dure. La puissance totale est de 
30 mètres au minimum. 

Sur le plateau qui s'étend & l'ouest d'Espruniers, les dolo- 
mies sont couronnées par 3 mètres de calcaire (</) très 
marneux, feuilleté, foncé sur la cassure fraîche, grisâtre à la 
surface avec Cyrena Lanaci, Pteropema Bartmanni, Ceromya 
coneentrica , Anisocardia Dieulafaiti et Begmi. Ges espèces 
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comptent peu de représentants. Les Ligniles font défaut. Il y a 
seulement quelques couches, assez minces d'ailleui's, de 
Marnes foncées bitumineuses, pourries, mais elles ne passent 
pas à des Lignites proprement dits. 

Les couches précédentes sont immédiatement recouvertes 
pari°,50 de calcaire (e) légèrement marneux, bleuâtre ou gris 
sale extérieurement, d'un bleu tirant sur le noir à l'intérieur 
avec Pholadomya lyrala, Murchtsoni et decorata. 

Couronnant le tout, et un peu en retrait vers l'est, on trouve 
au point coté altitude 897 sur la carte d'Ëtat-major, une do- 
lomie rouge et très grossière sur laquelle est bâtie Canaguière. 
CettedoIomie,d'uneépaisseurde5mètres, correspond, comme 
nous le verrons bientôt, à la base de l'Oxfordien {c). 

Si l'on gagne la petite ville de Trêves par le sentier qui passe 
à Villaret, on descend toule la série jusqu'à l'infralias. Sous 
les dolomies bajociennes (E) viennent d'abord les grès à Fu- 
coïdes (G) ■ Ils se composent de petits bancs calcaires bleuâtres, 
râpeux à la surface qui présente des plaques rouges ou jaunes 
sur un fond gris rose ; ils sont très durs et employés dans les 
constructions. Quelques rares rognons siliceux se rencontrent 
dans les couches supérieures. Il y a de nombreux Cancello- 
phijeus dans tout le système, ce qui indique le peu de profon- 
deur du Bajocien aux environs d'Espruniers. A Villaret même, 
on peut recueillir Bel. unicanaliculattts, Atn. Murckisotm, sub- 
raàiatm et Sowerbyi. Gomme la mer bajocienne parait avoir 
été littorale et en même temps peu profonde h Espruniers, il 
est curieux de constater la pauvreté de la faune en ce point. 
L'épaisseur des grès à Fucoïdes. est de 35 mètres. 

Ces derniers reposent sur les Marnes liasiques (L) . Celles-ci 
sont feuilletées, brisées et noirâtres. Comme au-dessous de 
Villaret, elles sont en grande partie cachées parles cultures; 
leur étude y est très difficile ; mais on les voit très nettement 
lorsqu'on gravit leCausseBegon, à 100 mètres au sud deTrèves. 
Elles atteignent là une épaisseur de 20 mètres, tandis qu'elles 
n'en mesurent qu'une dizaine au plus à Villaret. Elles con- 
tiennent quelques rares cristaux de gypse. Elles correspondent 
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au Toarcien et k la partie supérieure du Lias moyen (l). Les 
diverses espèces recueillies sont les suivantes : 

Zone à Am. opalinus. — Am. opalinus Turbo subangulatuSy 
capitanens, Nuada Haussmanni. 

Zone à Am. Jurensis. — Am. elegatis, mercati, discoïdes, 
jurensis et Arca Costei. 

Zone kAm. bifrons. — Am. crassus, bifrons, supercarinatus. 
Bel. tripartitus, Bel. tongisulcatus. 

Zone à Am. margaritatu$.~ Am. acantkopsis, Bei. niger et 
clavatus. 

De toutes ces espèces, les Turbo subangulatus, Am. opali- 
niis, mercati et Bel. niger, sont les seuls qui s'y rencontrent 
avec quelque abondance. Remarquons, en outre, que la base 
du Toarcien est repi-ésentée par quelques mètres de Marnes 
dépourvues de fossiles. 

Le Liasien comprend, outre les assises marneuses précé- 
dentes, des bancs calcaires (F) à pâte grossière, & cassure con- 
chylioîdate, râpeux à ta surface qui est rouge, bleuâtres sur la 
cassure fraîche, très durs et épais, alternant à la partie supé- 
rieure avec des couches marneuses. Ces dernières renferment 
en abondance Bel. niger, umbilicatus, paxUlosus, Osirea cyni- 
hium et Peclen œquivalvis. Les calcaires de la base sont riches 
en Terebratula subpunctaïa. 

L'Infralias comprend à la partie supérieure, des cal- 
caires marneux (A), en gros bancs, blanchâtres et occupant 
le lit du Trévezel à Trêves même. Les doiomies de la zone 
à Am. Planorbis forment le sous-sol, visible en certains 
points. 

Si l'on suit la précédente série jurassique vers Saint-Sulpice, 
en suivant la rive gauche du Trévezel, on voit que tout ce sys- 
tème présente un pli anticlinal très accentué, et dont l'axe 
correspond presque exactement à la route de Trêves à Saint- 
Jean-de-Bruel. D'autre part, on remarque qu'à mesure que 
l'on s'éloigne du massif schisteux d'Espruniers , les divers 
termes jurassiques acquièrent une épaisseur de plus en plus 
grande. C'est ainsi que le Bathonien qui, à Ëspruniers, est rè- 
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duità 3'°,50,niesureàSaiDt-Sulpice une épaisseur de^mèlres 
(voy. coupe 21). 

Enfin sur le Causse Begon lui-même les dolomies qui, à, 
Espruniers, surmontent la grande Oolithe et ne sont recou- 
vertes par aucun étage, donnent appui à TOxfordien moyen, 
que nous avons étudié à Courière et à Saint-Sulpice. 

Coupes 95 et 25 a. Le Coulet et Barjac. — Si l'on se di- 
rige de Trêves vers Sainl-Jean-de-Bruel en suivant la grande 
route, immédiatement après la sorlie de Trêves, on se trouve 
dans les calcaires blancs (A) de la partie supérieure de l'In- 
fralias, auxquels succède bientôt le Liasicn calcaire, que Ton 
ne quitte plus jusqu'au sommet de la côte de Trêves, c'est-à- 
dire pendant 6 kilomètres environ. A 300 mètres à l'est, le 
Liasien s'appuie sur les schistes du Silurien supérieur, tandis 
qu'à droite de la route, cet étage est recouvert par les Mai-nés 
liasiques et l'OoHthe du Causse Begon (coupe Si). Mais à 
mesure que l'on s'éloigne vers le sud, la zone à Am. margari- 
tatus et le Lias supérieur d'abord, puis les grès à Fucoïdes dis- 
paraissent peu à peu, de sorte qu'en face de Dourbies Signal, 
rOolithe débute par les dolomies bajociennes. 

Une coupe faite en ce point et dirigée est-ouest (coupe 25), 
c'est-à-dire de Dourbies Signal à Barjac, montre successive- 
ment : 

1° Schistes gris verdâlre, luisants, feuilletés, injectés de 
quartzites, du reste assez peu nombreux en ce point, et forte- 
ment relevés au sud et à l'est (M). 

2° En discordance s'appuient des grès jaune pâle, contenant 
d'abondantes paillettes de mica et de petits grains de quartz; 
ils sont en bancs épais ; leur épaisseur maximum esL de 3 mètres, 
mais leur développement augmente à mesure que l'on se 
rapproche de Saint- Jean-de-Bruel (voy. coupe 25 a). Ils re- 
présentent les grès infraliasiques (K). 

3" Dolomie grise en strates épaisses, jaune à la surface, 
seirée et résistante, dépourvue de fossiles qui, non loin de 

ARTICLB N" 7. 
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SaiDt4ean-de-Bruel, existeraient d'après M. Dieulafait {Bull. 
Soc. géoL, 2» sér., t. XXVI, p. 427). C'est le niveau de \'Am. 
Planorbis (P). 

4" Calcaires marneux jaune pâle à la surface, gris cen- 
dré à l'intérieur, se délitant en fragments polyédriques ir- 
réguliers et quelquefois en plaquettes. Pas de fossiles (A), 
S mètres. 

5" Liasien (F) constitué par un calcaire rouge ferrugineux, 
bleuâtre sur la cassure fraîche, râpeux, très résistant, en bancs 
d'abord très minces, mais ne tardant pas à acquérir une grande 
épaisseur. Le Combe-Albert est bâti sur cet étage. A la Bas- 
tide, les couches supérieures contiennent en abondance des 
rognons de silex. L'épaisseur est de 20 mètres. A la base, il y 
a Rhynchonetla curviceps, Terebralula subputictata, punctata 
et comuta. La faune devient ensuite moins profonde avec Pec- 
ten texturatus, œquivalvis, ostrea cymbium, Lima spec.?, 
Bel. umbilicatus, niger et clavatus. 

6' ûolomies bajociennes (Ë) grises, légèrement rouges à la 
surface, caverneuses et peu résistantes. Puissance, 12 mètres. 

7" Bathonien saumâtre, comprenant les horizons suivants : 

è. Calcaire marneux, gris sale, à odeur bitumineuse, se 
cassant assez difficilement en plaques foncées, dépourvu de 
fossiles. Épaisseur, 3 mètres. 

c. Lignites contenus dans des Marnes bitumineuses. Les 
lignites n'affleurent pas au dehors. De nombreux puits ouverts 
soit en ce point (Barjac), soit à une faible distance (Causse 
Begon), en décèlent l'existence. Les exploitations, autrefois 
assez prospères, sont aujourd'hui abandonnées. 

d. Calcaire marneux, bitumineux à la base, délité en minces 
feuillets, d'une épaisseur de 5 mètres, avec les espèces sui- 
vantes ; Cyrena Larzaci , Corbula raristnata , Anisocardia 
Dieulafaiti, Begoni, Pema Parroceti, Pieroperna pygmœa, 
Anatina Gabrieli, Ostrea Carilloni, Pectea arcuatus, Lato- 
meandra Davidsmi et une empreinte informe d'Ammonite. 

Celte dernière observation doit être rapprochée de la pré- 



ibyGOOglC 



93 p. eOVBBBT. 

sence de VÀm. linguiferm, immédiatement au-dessus des cou- 
ches sublignitcuses de la Cavalerie. M. Jullien (de Lasalle) 
a é^lement trouvé à ce niveau, sur le Gausse Begon, des 
fragments malheureusement indéterminables d'Ammonites. 

e. Le Bathonien marin qui surmonte les couches précé- 
dentes, se compose de calcaire marneux d'un gris légèrement 
jaunâtre à la surface, blond sur la cassure fraîche, en bancs 
de 40 centimètres, et ne mesurant pas moins de 15 mètres. 
La seule espèce que j'ai pu recueillir se rapporte exactement 
à la RhynchoneUa concinna. 

Continuée vers l'ouest, la coupe irait rejoindre le gisement 
de Balmai-elesse que j'ai décrit plus haut. Toute cette partie 
du Causse est couronnée par la grande Oolithe. 

Nous venons de voir qu'à mesure que l'on s'éloigne de 
Trêves, les Marnes Uasiques et les grès à Fucoïdes tendent à 
disparaître et qu'à Barjac ces étages n'existent plus. Si l'on 
continue d'examiner plus au sud le Jurassique du Causse Be- 
gon, on constate qu'au Coulet le Liasien de la zone à Am. Fim- 
briatus disparaît à son tour, tandis que l'Infralias acquiert un 
plus grand développement. 

Une coupe passant par le Coulet et dirigée de l'est à l'ouest 
(coupe 25 a), montre successivement appliqués en discor- 
dance sur les schistes siluriens (M) : 

l^Calcaire blanc {mï), marneux, variant du gris clair au 
grisccndré à l'intérieur, en gros bancs qui se cassent en petites 
plaques. Pas de fossiles. Cette assise, dont l'épaisseur est ici 
très réduite (5 mètres), donne lieu à une exploitation de gypse 
non loin de là, notamment au château d'Algues (Saint-Jean- 
de-Bniel). 

2° Grès à petits éléments, peu serrés et tombant eu gravier, 
en bancs de 40 centimètres, rouge ou gris légèrement jau- 
nâtre. En certains points les quartzites abondent et sont volu- 
mineux. L'épaisseur approximative dépasse 30 mètres (K). 

3" Dolomie en gros bancs, grise, jaune pâle à l'extérieur, à 
grains fins et serrés, d'une épaisseur de 5 mètres (P). 

ARTICLE N" 7. 
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4° Calcaire marneux blanchâtre, délité en polyèdres et en 
gros bancs (A). 20 mëti-es. 

5" Dolomie (résultant de la modiâcation du calcaire à En- 
troques), rulniforme, grise, en parfaite continuité avec les 
dolomies bajocîennes de Barjac (Ë). 25 mètres. 

6" Bathonien identique à celui de Barjac (B). 

Les assises n<" 6, 5, 4 sont suffisamment connues. Le n" 3 
se rapporte à Tlnfralias moyen. Le n" 2 est l'équivalent des 
grès dits •! infraliasiques s et représente la base de l'infralias 
(la zone à Avîcula contorta paraissant manquer en ce point) 
puisqu'ils surmontent immédiatement les couches gypseuses 
de Saint-Jean-de-Bruel, c'est-à-dire l'étage des Marnes irisées. 



m. — OAIl««E CAMrSSTmB 

Coupe 26. Du col du Capelier au Luc par Homs. — Lorsque 
partant du four à chaux situé sur la route nationale de Sau- 
clières au Vigan, on gravit le col du Capelier et que, de là, on 
suit le chemin qui aboutit au pénitencier du Luc, on relève 
les divers étages suivants : 

1* A 200 mètres nord du four à chaux, au tunnel de Sau- 
clières (chemin de fer en voie de construction) se termine le 
grand massif schisteux des. Cévennes, représenté en ce point 
par les schistes feuilletés et fortement relevés au sud du Silu- 
rien supérieur (M), sur lequel reposent transgressîvement les 
étages jurassiques que je vais passer en revue. 

2" Tandis qu'à Sauclières les grès bajociens. annonçaient 
l'étage oolithique, ici, c'est-à-dire à 3 kilomètres est de ce 
village, les grès à Fucoïdes ont disparu et ont fait place aux 
dolomies de l'Oolithe inférieure. Ces derniëi'es (E) sont grises 
et colorées assez rarement en rouge à la surface ; elles me- 
surent une épaisseur de 15 mètres environ. 

3° Le Bathonien arrive ensuite. Il est intéressant de consta- 
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ter ici la présence des Ligniles, qui ont jusqu'à présent passé 
inaperçus. M. Viguier ne signale pas en effet cet horizon dans 
la coupe qu'il nous donne du col du Capelier, au four k chaux 
même (Bev. des se, nat., loc. cit.). D'après lui, le Balhonien 
se compose < de bancs de calcaire blanchâtre avec Ostracés et 
Rhynchonelles ; ces couches, très peu développées, sont cepen- 
dant assez nettement circonscrites entre ces deux masses de 
doloraie (les dolomies hajociennes et les dolomies qui sur- 
montent le Bathonien) pour être exploitées pour la fabrication 
de la chaux > (p. 51). Voici, d'autre part, le détail des assises 
bathoniénnes que j'ai relevé moi-même au four à chaux : 

a. A la base, ai^le rouge avec un mince filet de Lignite. 
0-,20. 

b. Calcaire blanchâtre à la surface, gris foncé à l'intérieur, 
en bancs de 40 centimètres, complètement dépourvu de fos- 
siles. 3 mètres. 

c. Argile rouge. 0°',40. 

Calcaire identique à la couche b. I>°,50. 
Argile (niveau de l'eau). 0",30. 

d. Calcaire en gros bancs, très dur, blanchâtre, gris foncé 
sur la cassure fraîche, exploité comme chaux hydraulique. Il 
devient marneux au sommet, où il se laisse casser en plaques, 
sans fossiles. 2 mètres. 

df. Argile rouge avec banc ligniteux plus net que celui de 
la base, et mesurant une épaisseur de 5-6 centimètres. 0'*,30. 

e. Calcaire blanchâtre, gris foncé sur la cassure fraîche, 
très dur, et d'une épaisseur de 4 mètres. En certains points il 
y a une véritable lumachetle de Brachiopodes, ainsi que de 
nombreuses Ostrea. En gravissant le col même du Capelier, 
on retrouve, dans les petits ravins qui sillonnent le Gausse de 
Campestre, la continuation des couches précédentes, avec des 
fossiles relativement nombreux dans la couche e. Les espèces 
prises dans cette couche sont les suivantes : 

(2) Rkynchonella kopkinsi. (2) Rh. quadriplicata. 
(2) Terebratula cardium, (2) Rk. variam. 
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(4) Rh. coneinna. (i) Rh. decorata. 

(1) Rh. obsoleta. (^) Rk. concinnoides. 

(1) Rh. boueti. (1) Pecten wollastonensis. 

(1) 0Hreaco8tata\dx.quadri- (S) Am. oolxtkùms. 

plicata. (3) Am. arbustigerus. 

if) Os(r«o spec.? (/") Am. subbackeriœ. 

if) Ostrea acaminata. (1) Am. polymorphus. 

Les Ostracés et Rhynchonelles proviennent du four à chaux. 
Ces dernières occupent la partie supérieure de la couche e, les 
Ostracés sont immédiatement en dessous et font partie de la 
couche d. Les autres espèces ont été recueillies sur le Causse 
lui-même ; elles sont au même niveau que les Ostracés du Cape- 
lier, tandis que les Rhynchonelles ont disparu sans exception. 

40 Au-dessus du Bathonien, dont l'horizon supérieur est 
nettement indiqué par ta présence de Brachiopodes, tels que 
Rhynch. concmna, vient une série de couches dont l'âge est 
assez incertain, mais qui sans doute doivent se rapporter aux 
divers termes de l'Oxfordien, car elles sont surmontées par le 
Corallien. Ce sont de bas en haut : 

a. Dolomie grise, en gros bancs, à éléments assez fins et 
serrés. Au sommet elle est ruiniforme et constitue un sable fin 
jaune pâle. C'est là sans doute l'équivalent du Callovien (C). 
30 mètres. 

b. Calcaire légèrement marneux, bleuâtre à la surface, 
gris foncé à l'intérieur, en petits bancs. Pas de fossiles (0). 
î mètres. 

c. Dolomie grise, dure, en petits bancs (0). 4 mètres. 

d. Calcaire légèrement marneux, à pâte lithographique, 
gris bleuâtre à l'intérieur, blanchâtre à la surface (au milieu 
du petit village de Homs) ; pas de fossiles (0). 2 mètres. 

e. Dolomie en bancs de 40 centimètres, gris sale, dure, 
constituant des petits mamelons dans la plaine de Homs. Le 
château de Grailhe est bâti sur celte assise (0) . 10 mètres. 

f. Calcaire identique au calcaire d. Le mas Gauzin repose 
sur cet horizon (0). 11 mètres. 
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g. Dolomif. rouge, fine, peu dure, gris clair à l'intérieur 
(0). 0-,75. 

h. Calcaire gris clair, peu résistant, en gros baacs qui se 
délitent à l'air, avec Terebratuîa insignis, Rhynchonella pin- 
guis var. pectunatloides, Rh. tkurmanni, Am. plicatili». C'est 
là la zone à Am. tramversarius, dont l'épaisseur ne dépasse 
pas 4 mètres (OS). 

t. Calcaire blanchâtre i^p) , variant du gris clair au blanc de 
lait sur la cassure fraîche, en bancsde 40 centimètres. L'épais- 
seur est d'environ 5 mètres. Il n'y a guère f\w' Etigeniacrima 
conipressus {zone kAm. polyplocus). 

j. Calcaire rouge extérieurement, blanchâtre sur la cassure 
fraîche, dur, à structure oolilhique très nette (co). Par suite 
de l'oxydation, certains bancs se délitent en une terre d'un 
rouge ferrugineux caractéristique, dans laquelle abonde à la 
base Chemnitzia délia, à laquelle est associée VOstrea brun- 
trutana; cette dernière est très rare. Au-dessus de cet horizon 
fossilifère, le calcaire rouge précédent alterne régulièrement 
avec des calcaires non colorés et blanchâtres. Les Oolithes 
d'abord petites deviennent volumineuses et atteignent la 
grosseur d'un pois. Le Haut-Luc est en ce point. Enûn, cou- 
ronnant le tout, est un calcaire blanc, légèrement marneux, 
à pâte homogène et dépourvu de fossiles. L'épaisseur totale 
est environ de 30 mètres. 

A quoi correspondent les diverses assises précédentes? Les 
couches j se rapportent assez bien à l'horizon de VOslrea 
bruntrutanade la Portalerie et peuvent être considérées comme 
tenant lieu du Corallien, mais avec des caractères minéralo- 
giques bien dilTérents de ceux que nous avons constatés à l'est 
de ce dernier village. Les couches t représentent la zone à 
Am. polyplocits, de sorte que les dolomies sous-coralliennes 
du Larzac, immédiatement supérieures à l'Argovien, man- 
quent complètement dans cette partie du Causse de Cam- 
pestre. 

Quant aux alternances régulières de calcaire et de dolo- 
mie qui se succèdent depuis le Callovien jusqu'à la zone à 

ARTICLE H" 7. 



iby Google 



GÉOLOGIE DU LARZAC. 97 

Àm. tramversarius, on peut les considérer comme tenant 
lieu de l'Oxfordien moyen, malgré l'absence complète de 
fossiles. 

Coupe 27. De ta côte de Valcroxe au Salze. — De Sau- 
clières au sommet du col du Capelîer, l'Oolithe inférieure, 
uniquement représentée par des dolomies, s'appuie directe- 
ment en discordance sur le Silurien supérieur (M). Mais si on 
descend la nouvelle côte de Valcroze, on voit, à 100 mètres 
est de ce hameau, sur la grande route du Vigan, la série ju- 
rassique se compléter. Là, en effet, sur les schistes siluriens, 
repose transgreasivement la partie supérieure de l'Infralias 
(calcaire blanc marneux) réduite à une épaisseur de 10 mètres 
(A), mais qui acquiert aux portes d'Alzon un développement 
beaucoup plus considérable (50 mètres). 

A Valcroze, immédiatement au-dessus de l'Infralias, appa- 
raît, en concordance avec ce dernier étage, le système à Fu- 
coïdes. Ce dernier (G) se compose de bancs gréseux, peu épais, 
très délitables à la base, où se trouvent de nombreuses géodes 
calcaires, et contenant Pholadomya /idicula, espèce assez peu 
abondante. Plus haut, tes grès font peu à peu place à des bancs 
calcaires, durs, bleuâtres avec taches roses à l'intérieur, 
colorés en rouge à la surface. Des rognons siliceux, d'ailleurs 
peu volumineux, sont disséminés dans ce niveau calcaire, qui 
renferme, avec de nombreux Cancellophycm, Am. MwchisoruB, 
Am. Sowerhyi, Bel. unicanaliculatus et B. Bessinus, toutes 
espèces assez communes. 

Aux grès à Fucoïdes succède la zone k Entroques (E). Si on 
descend du col du Capelier vers Alzon par l'ancienne côte de 
Valcroze, on constate le remplacement des dolomies bajo- 
ciennes par des bancs calcaires. Au col lui-même, le système 
à Entroques se compose uniquement de dolomies, mais à 
400 mètres plus à l'est les bancs dolomitiques font place in- 
sensiblement à un calcaire très dur, le plus souvent coloré en 
rouge à la surface, variant du gris clair au gris foncé sur la 
cassure fraîche et dont la structure oolilhique est très nelte- 
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•ment accusée. Eo face de Valcroze, le calcaire à Entroques 
montre de bas en haut : 

i° Calcaire bleuâtre, rouge à la surface, très dur, avec 
Pecten hedonia, P. silenus, P. artieutaUts et Lima gibbosa. Ces 
Peignes constituent une véritable lumachelle. L'épaisseur est 
de 2 mètres. Par ses caractères minéralogiques, le n° 1 ne 
peut se distinguer de la partie supérieure du sous-étage bajo- 
cien inférieur. 

2° Calcaire rouge, gris clair à l'intérieur, saccharoïde, très 
rarement à structure oolithique. Il y a : Rhynckonella quadrp- 
plicata, Rh. pUcata, baguettes de Cidaris, Ejiiroques et Bryo- 
Z0a.iresen grande abondance. L'épaisseur est de 42 mètres. 

3° Dolomie rouge, en bancs de 40 centimètres, k grains 
grossiei'S, se délitant en un sable ferrugineux. L'épaisseur est 
de 10 mètres. 

4" Calcaire blanchâtre à l'extérieur, variant du gris clair 
au gris foncé sur la cassure fraîche, en bancs épais. Les 
Bryozoaires et les Cidaris, ainsi que les Entroques de la 
couche n° 2 persistent seuls, mais ils sont moins abondants. 
8 mètres. 

5° Dolomie grise ou rouge à la surface, à éléments fins et 
serrés, dure, en bancs très épais. 15 mètres. 

Au-dessus de la zone à Entroques arrive le Bathonien. Il 
consiste en calcaires blancs, gris foncé k l'intérieur, en bancs 
épais avec Ammoni^ suhbackerw dans les couches supé- 
rieures. L'épaisseur est de 12 mètres. La grande OoUthe 
s'observe en ce point très difficilement, de sorte que ta des- 
cription précédente est sans doute fort incomplète. Mais si on 
suit cet étage pendant un kilomètre vers l'est, on voit que, sur 
les bords de la Vis, le long du petit chemin qui conduit d'Al- 
ton & Vissée, à 900 mètres d'AIzon, le Bathonien se constitue 
par les couches suivantes : 

a. Argile rouge et lambeau de Lignite immédiatement pla- 
cés sur les dolomies rouges du Bajocien. 1°',50. 

b. Calcaire gris foncé, dur, en bancs très épais. 2 mètres. 
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Calcaire marneux, se cassant en plaquettes et dépourvu de 
fossiles. 3",75. 

Calcaire très dur, jaune pâle à la surface, gris foncé à l'in- 
térieur avec Natica bajocensis. 0',60. 

c. Argile avec Marnes Hgniteuses. (^,'^5. 

d. Alternance de bancs calcaires brun foncé et de bancs 
ai^leux sans fossiles. 5 mètres. 

e. Calcaire gris clair, résistant en bancs épais dans lesquels 
il y a un grand nombre de Pholadomyes indéterminables pour 
la plupart. Les seules qui soient bien conservées se rapportent 
k Photadomya Murchisoni et carinala. Épaisseur, 4 mètres. 

La grande Oolithe est recouverte par un puissant système, 
dont la base, d'une épaisseur de 30 mètres, se compose d'une 
alternance de calcaires magnésiens, très durs, et de minces 
lits marneux, à laquelle succèdent des dolomies. 

A CampesLre même, le Bathonien ne présente ni argile ni 
Lignites. Il est formé de calcaire blanchâtre, en gros bancs, 
dépourvu de fossiles et surmonté par tes couches suivantes : 

1* Dolomies grises, jaune pâte à la surface, à fins éléments 
(C). 4 mètres. 

2° Calcaire blanchâtre, gris foncé à l'intérieur, légèrement 
marneux, à pâte lithographique, en gros bancs, avec Ammo' 
nites biplex (0). -10 mètres. 

3" Dolomie grise ou jaune pâle, compacte (0). 12 mètres. 

4° Calcaire identique au numéro 2, mais paraissant dé- 
pourvu de fossiles (0). 14 mètres 

5' Dolomie rouge (0). 5 mètres. 

6° Calcaire blanc à l'intérieur et à l'extérieur, peu dur, 
onctueux au toucher, en bancs épais. Le Salze est bâti dessus. 
A la base il y a Terebratula insignis, Rhynchonella Hoheneggeri 
et R. inconstans. Le reste de la formation parait être dépourvu 
de fossiles. L'épaisseur est d'environ 30 mètres (GO). 

Les n" 1 -5 forment un ensemble qu'il convient de rappor- 
ter à l'étage oxfordien, surmonté lui-même d'assises coral- 
liennes caractérisées par une faune profonde. Dans cet Oxfor- 



ibyGOOglC 



iOO p. eOUBRET. 

diea, le n° 1 représente très probablement le Gallovien (doto- 
inilique). Le n" 2 est d'une façon certaine l'équivalent de 
t'OxFordien moyen. Quant aux n" 3, 4 et 5, ils appartiennent 
encore à l'Oxfordien moyen (voy. coupes 13, 20, 26, 28 
et 29). Les zone s à Am. transversarius et à Âm. polyplocus, 
ainsi que les dolomies susoxfordiennes, font complètement 
défaut. 



Coupe 28. Du Crouzet à la staUie de la Vierge de Blandas. 
— Sur les schistes siluriens (M), dont les couches très tour- 
mentées sont d'une manière générale fortement relevées au 
nord, s'appuie la série jurassique qui constitue le Causse de 
Montdardier. 

L'Infratias, que nous avons vu précédemment commencer à 
apparaître à Valcroze, où il est représenté seulement par les 
calcaires blancs supérieurs, se complète à Alzon et se poursuit 
avec les mêmes caractères jusqu'au Crouzet. Au-dessus de ce 
hameau il se compose à la base de grès (K) grossiers alternant 
avec de minces lits de Marnes noires, feuilletées, lignileuses. 
Les grès font ensuite place à des bancs dolomitiques qui rem- 
placent ces grès, car les Marnes continuent et alternent avec 
les dolomies. Ces dernières fmissent enfin par exister seules ; 
leur épaisseur est alors de 10 mètres environ (K). 

L'Infralias se termine par une puissante formation (50 mè- 
tres) composée de calcaires marneux blancs ou jaunâtres à la 
surface, gris cendré sur la cassure fraîche, délités en général 
en fragments polyédriques (A). 

LeLiasien est très incomplet, car non seulement la zone à 
Am. fimbriatus manque, mais il semble qu'après les dépôts 
de rinfralias il y a eu retrait de la mer liasique jusqu'à la fin 
de ta zone à Am. màrgaritatus {l). Celte dernière n'est en effet 
représentée que par quelques centimètres de Marnes, dans 
on trouve Pecien textitratus. Bel. umbUicatus et 
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Par-dessus vient un calcaire dur, bleuâtre intérieurement, 
avec de nombreuses concrétions ferrugineuses, en bancs de 
40 centimètres, passant à la partie supérieure à des calcaires 
beaucoup plus marneux, jaunâtres, délités, li y a dans toute 
cette formation de nombreuses Am. bifrons, associées à Possi- 
donia Vollzii, Bel. tripartitus et Bel. tricanaliculatus, espèces 
très riches en individus. Cette zone mesure une épaisseur de 
18 mètres et correspond à la base du Lias supérieur, c'est-à- 
dire aux schistes à Possidonies du Clapier. Elle est recouverte 
par des Marnes grisâtres, k la base desquelles il y a quelques 
Auarte VoltzH et Lucina plana. Ces Marnes semblent donc 
appartenir à la zone de VAm. opalinus. 

Ainsi donc le Lias supérieur (L) n'est représenté au-dessus 
duCrouzet que par les zones à Am. serpeiitinuselkAm. opali- 
nus. Quant aux deux zones intermédiaires (Am. bifrons et 
Am. jurensis) elles font totalement défaut. 

D'autre part, cet étage qui existe au Crouzet et à Cazevieille, 
ne se retrouve plus ni à l'est, ni à l'ouest de ces localités. En 
effet, une coupe partant d'AIzon et aboutissant à Vissée, ainsi 
qu'une seconde coupe allant d'Arre à Blandas, ne le ren- 
contrent plus. Il faut donc se représenter le Lias supérieur 
comme formant une petite baie limitée d'une part par Caze- 
vieille et AIzon et d'autre pari par Aurières et le Tour. 

Les grès à Fucoïdes (G) se composent d'abord de petits 
bancs marneux micacés, assez réduits et passant à de minces 
bancs de grès calcifères dans lesquels il y a : Bel. unicanalicii- 
latus,Limapectiniformis, Hinnites spec. nov., et de nombreux 
Cancellophi/cus. L'élément calcaire prédomine à la partie 
supérieure, où se trouvent d'assez nombreux silex. L'épaisseur 
est de 20 mètres. Aurières est bâti sur ce sous-étage. 

L'Oolithe inférieure se continue par des calcaires (E) jaunes 
ou gris bleuâtre à l'intérieur, rouges à la surface, râpeux, en 
petits bancs pétris de Terebratula perovalis, de Pentacrims et 
de Bryozoaires. Il y a également quelques rares Bel. unicana- 
limlalas. Sur le chemin de Gazevieille à Blandas, ces bancs 
contiennent de très nombreux Bryozoaires associés à d'abon- 
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dantes baguettes de Gidaris. À la partie supérieure les mêmes 
bancs ont une sti'ucture homogène ou oolîthiqne selon les 
points, avec une faune différente de celle de la base, mais se 
réduisant à Pecten personaius et demissus. 
Le Balhonien comprend les couches suivantes : 

c. Argile avec trace presque imperceptible de Marnes ligni- 
teuses. 1 mètre. 

d. Calcaire bleuâtre sur un fond gris, marneux h la base 
qui est colorée en jaune p&le, passant peu à peu à un calcaire 
plus résistant. Dans les premières couches il y a quelques rares 
Tancredia ootUbica et Cyreiia Menkei, tandis qu'à la partie 
supérieure j'ai seulement recueilli Nalica VemeuilH. Épais- 
seur, 2 mètres. 

Les couches d continuent; les Marnes sont plus abon- 
dantes, les calcaires ont quelquefois une structure oolithique 
très nette. Pas de fossiles. Épaisseur, 3 mètres. 

e. Calcaire en gros bancs, blanchâtre, variant du gris clair 
au gris foncé sur la cassure fraîche, légèrement marneux au 
sommet, où il y a de nombreuses Rkynckonella quadriplicata, 
ainsi que Rhynchonella Boueti ; cette dernière espèce est très 
rare. L'épaisseur est de S^jSO. 

A l'exception du second banc llgniteux qui n'existe pas, la 
succession précédente ne diffère sensiblement pas de celle que 
le Bathonien nous a présentée depuis le col du Gapelier. La 
seule différence consiste dans la réapparition des espèces sau- 
mâtres qui font défaut au Capelieret àAUon. 

La grande Oolithe est recouverte par des dolomies callo- 
viennes (c), grises, fines, peu dures, colorées le plus souvent 
en rouge à ta surface, et d'une épaisseur de 6 mètres au 
maximum. 

Le détail des couches qui les surmontent, est le suivant : 

i" Calcaii-e blanchâtre, dur, brun foncé ou bleuâti-e à l'in- 
térieur, avec quelques bancs marneux, ces derniers contenant 
Am. biplex et sahlunula (0). Épaisseur, 6 mètres. 

2° Dolomie grise, caverneuse (0). 2 mètres. 
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3° Calcaire identique au n* 1, en très gros bancs, et pas- 
sant ensuite insensiblement à un calcaire oolithique blan- 
châtre sur la cassure fraîche, assez souvent rouge à l'extérieur. 
Les Oolithes, de petit volume, sont un peu plus foncées que la 
gangue qui les emprisonne. Pas de fossiles (0). -15 mètres. 

4' Dolomie grise ou blanchâtre, à fins éléments (0). i",50. 

5° Calcaire oolithique identique aux bancs supérieurs du 
n" 3(0). 4 mètres. 

6" Dolomie sableuse, grise, fine (0). 6 mètres. 

7' Calcaire oolithique (0). 1 mètre. 

8° Dolomie semblable h celle du n" 6 (0). 4°',50. 

9° Calcaire identique au calcaire du n" i, avec Am. 
plicatilis, biplex et cordatHs, assez peu communes (0). 
S mètres. 

10° Calcaire marneux, gris, à pâte lithographique, en petits 
bancs, dépourvu de fossiles (0). 20 mètres. 

11° Dolomie grise, en petits bancs, rouge à la surface (0). 

12" Calcaire semblable (OS) à celui du n" 1, avec Terebra- 
tula insignis, T. fallax et RhynchoneUa ThurmantU (zone 
à Am. transversarius). Épaisseur, 8 mèti'es. 

13° La zone suivante est également constituée par un cal- 
caire blanchâtre, dur, foncé à l'intérieur, entrecoupé de lits 
marneux et offrant quelques accidents dolomitiques. Ayrolles 
est bâti sur cet horizon. S|ir le chemin de Biandas et juste en 
face d' Ayrolles, on peut aisément rtcueWlir Terebralula insi' 
gni$, T. subsella, T. fallax, Terebratulina substriata silicea. 
A l'exception des T. subslriata silicea et T. subselhy les autres 
espèces comptent un grand nombre de représentants can- 
tonnés vers le milieu de la zone, dont l'épaisseur est d'environ 
40 mètres (pp). 

14° Enfin, couronnant le tout, dolomie très développée, 
d'abord rouge, puis grise, ruiniforme, avec de nombreuses 
poches sableuses. Belfort est bâti dessus (D). Les n°' 1 à 9 
inclusivement correspondent à l'Oxfordien moyen, dont la 
puissance est d'environ 40 mètres. Le n° 12 appartient à 

ANH. se. GÉOL. XVI. 19. — ART. N° 7. 
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la zone à Am. transvcrsariiis, le n' 13 à la zone à Am. poly- 
plocus, le n" 14 aux dolomies sus-oxfordiennes. 

Coupe 99. D'Arre à Blandas. — Au nord d'Arre, le Juras- 
sique du Causse de Montdardier s'appuie sur les derniers 
escarpements schisteux des Cévennes (M). Il débute par un sys- 
tème assez puissant de dolomies, en parfaite continuité avec 
les dolomies infraliasiques du Crouzet, mais qui seules en ce 
point représentent l'étage inférieur du Lias (P). 

Par-dessus se dresse une brèche dont la puissance est d'en- 
viron 60 mètres. Elle se compose de cailloux non roulés, en 
général peu volumineux, gris, empâtés dans une gangue rou- 
geâtre assez dure, et contient à la partie supérieure, intercalées 
dans les bancs bréchiformes, de minces strates dolomitiques, 
tantôt jaunâtres, tantôt grises, qui fmissent par prédominer et 
affectent alors la forme d'une forte barre. Cette barre appar- 
tient à rOolithe inférieure (E). On peut s'en assurer aisément 
en suivant le prolongement à l'ouest du Jurassique d'Arre. 
Cette brèche a par suite été formée par la mer oolithique à 
l'époque du dépôt des dolomies bajociennes ; les éléments qui 
la constituent pai'uissent avoir été fournis par les calcaires 
marneux du sommet de l'Infralias (voy. coupe 31). 

Le Bathonien (e), franchement marin, se constitue par un 
calcaire blanchâtre, gris foncé sur la cassure fraîche, en bancs 
de 40 centimètres, alternant avec des Marnes délitées en pla- 
quettes. L'épaisseur est de 20 mètres. Les espèces les plus 
communes se réduisent à Am. arbusti-gerus, oolithictcs, zignoi, 
subbackeriœ, Bel. fusiforniis et bessimis. 

Les dolomies kelloviennes (c), grises, dures, en petits bancs, 
mesurent une épaisseur de 5 mètres. Elles sont recouvertes 
par les assises suivantes : 

1° Calcaire marneux, gris foncé à l'intérieur, blanchâtre à 
la surface, sans fossiles (0), 1°',25. 
2° Dolomie grise (0). i mètre. 
3° Calcaire identique au n° 1 (1). G*, 75. 

ARTICLE N° 7. 
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4'Doltnniegri8e{0). 1",25. 

5° Calcaire marneux identique au n" i, avec Am. backeriœ, 
biplex eiBel. haslatus, espèces abondantes, surtout dans les 
Marnes feuilletées de la partie supérieure, (o) 20 mètres. 

6°Dolomie(0).-i",25. 

7° Calcaire marneux gris foncé, à pâte lithographique avec 
Ammonites hispidus, Terebratula àicanaliculata et Rhyncko- 
nella sparsicosta, toutes espèces très rares. L'épaisseur mesure 
environ 3",50 (O.S.). 

8° Bancs marneux avec Am. polyplocus, polygiratns, aux- 
quelles sont associées A. plicatilis et A. lortisulcatus; k la 
partie supérieure on trouve Terebratula voisine de T. nucleata 
avec des Rhynchonelles informes. L'épaisseur est d'environ 
40 mètres. Toute la partie comprise entre cet horizon à Am. 
polyplocus et les Trés-Toul Itères m'a paru être complètement 
dépourvue de fossiles. L'épaisseur est de S5 à 40 mètres {pp.) 

9* Dolomie grise. Épaisseur (D), 4 mètres. 

10* Dolomie avec quelques minces bancs de calcaire (D), 
iO mètres ; 

11° Au sud du Landre et en deçà de Blandas, calcaire blanc 
ou gris clair, doux au toucher, en petits bancs, avec quelque 
trace de dolomie. Il n'y a que quelques rares Pecten nummu- 
laris (Co). 

Les assises 1-6 appartiennent à l'Oxfordien moyen ; l'assise 
7 représente la zone à A. transversarius; l'assise 8, l'assise à 
A. polyplocus; enfin la H' équivaut très probablement au Co- 
rallien. Quant aux assises î* et 10, ce sont les équivalents des 
dolomies coralliennes, qui existent au bois de la Tessonne 
(voy. coupe 31). 

Coupe 30. La Novacelle. — A 100 mètres h l'est de Vissée, 
ensuivant les bords de la Vis, le sous-sol est formé par les do- 
lomies bajociennes, sans qu'il y ait au-dessus d'elles la moindre 
trace de Lignites. Elles sont en ce point recouvertes par un 
Bathonien marin sans fossiles, surmonté à son tour par les 
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bancs puissamment développés du Jurassique supérieur (voy. 
coupe 18). 

Lorsqu'on s'éloigne de Vissée par le petit sentier qui aboutit 
k la Novacelle en longeant la rive droite de la Vis, on voit les 
dolomies bajociennes (E) prendre un développement de plus 
en plus grand et constituer de chaque côté de cette rivière 
une barre jaunâtre d'une épaisseur minimum de 18 mètres. 
La principale source de la Vis, que les habitants nomment 
« La Fous > et indiquée sur la carte d'État-major « Cab* du 
garde i>, se trouve dans ces dolomies, que l'on peut suivre sans 
interruption jusqu'à la Novacelle. De Vissée à ce dernier ha- 
meau, le Lias et les grès à Fucoïdes sont entièrement invisibles. 

A un kilomètre environ avant d'arriver à La Fous, le Batho- 
nien (e) se réduit à une petite couche d'une épaisseur moyenne 
de 3 mètres, constituée à sa base par une marne d'un rouge 
ferrugineux, qui fait ensuite place à un calcaire très dur, râ- 
peux, grisa la surface, gris foncé sur la cassure fraîche. Les 
espèces i-ecueillies sont relativement nombreuses : 

(i) Am. lingui/enis. (2) Bel. /usifonais. 

(i) A. Demidof/i. (2) Bel. besHnus. 

(1) A. Adelœ. (/) Pholadomya Murchisoni. 

(f) A.arbustigerus. (1) Terebratula inlermedia 

(r) A. lunuliformis. var. langtanensis. 

(/") A. oolithicus. (f) Terebratula perovalis. 

if) A. biflexmsus, (f) Rhynchonella quadripli- 

(/■) A. sub backeriœ. cata. 

(f) A. aspidoides. 

Ces espèces abondent surtout dans les Marnes ferrugineuses 
de la base ; elles se retrouvent toutefois, mais en moins grande 
quantité, dans le reste de la formation. 

Si l'on suit ce Bathonien de mer profonde vers la Novacelle, 
on voit qu'à partir de La Fous la faune précédente se réduit de 
plus en plus. A 400 mètres du point de départ, la coloration 
rouge des couches oolithiques s'efface et disparaît peu à peu, 
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ainsi que la quantité si considérable (en tant qu'individus) des 
fossiles précédents. Non loin de la Novacelle apparaît, immé- 
diatement appliquée sur tes dolomies bajociennes, une petite 
couche tigniteusene mesurant guère que 5 ou 6 centimètres 
d'épaisseur. Les espèces saumâtres font entièrement défaut et 
les Lignites sont surmontés par des couches bathoniennes ma- 
rines, mesurant 15 mètres, et composés d'un calcaire gris 
foncé, dans lequel on trouve non loin de la base Pema nigosa, 
Ceromyii undulala, Collyrites bicordatus, Belemnites avenu, 
tandis que les assises supérieures renferment Terebratula per- 
ûvalis, Rhynchonella concinna, quadriplicaia et varians. Ces 
Brachiopodes sont assez communs ; au contraire, les espèces 
de la base ne se rencontrent que très rarement. 

Si l'on compare les deux faunules bathoniennes de la Nova- 
celle de celles de La Fous, on voit d'une part que les couches k 
Pernes de la Novacelle représentent un bas-fond de la grande 
Oolithe qui à La Fous était une mer profonde ; d'autre part, dans 
l'une et l'autre de ces localités, le Bathonien renferme dans 
ses couches supérieures une faune à Brachiopodes, à laquelle 
sont associées ou non des espèces pélagiennes, mais de toutes 
manières propre à une merde profondeur considérable. 

Les Lignites de la Novacelle reposent sur les dolomies bajo- 
ciennes et occupent ta surface au point même où ont élè essayés 
d'importants sondt^çes pour l'exploitation de ce combustible 
que l'on recherche 1res profondément. Ces sondages, qui ont 
mis à jour en ce point la présence des grès à Fucoïdes et du 
Lias, ont été entrepris sans souci de la présence des dolomies 
bajociennes, dont l'existence, sur les bords du puits même, eus- 
sent dû arrêter dès tes premières tentatives toute recherche de 
ce combustible. Malgré l'absence complète de fossiles sau- 
mâtres, il est toutefois intéressant de constater ta présence des 
Lignites à la Novacelle, car elle indique tes dernières hmites 
méridionales des lits si développés au nord du Larzac. 

Au-dessus de la grande Oolithe de La Fous à Am. aspidoides 
et de celle de la Novacelle à Rhynchonella concinna, se trouve 
un calcaire blanchâtre, gris foncé à l'intérieur, en bancs durs 
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el épais à la base. A ces bancs succèdent ensuite de petits lits 
marneux, que surmontent deux grandes barres superposées, 
dont la partie supérieure est un peu en retrait sur rinférieure. 
L'épaisseur totale peut être évaluée à 95 mètres. 

Les bancs calcaires de la base (0. S) conlienDeot, au- 
dessus de La Fous, les espèces suivantes : 

Âm. hispidus. Rhynchonella lacnnosa var. 

A. Encyphtis. arôlica. 

Terebratula birmensdorfensis. Rh. sparsicosta. 

T. fallax. Pleurodiadema nudum. 

Cette dernière espèce apparaît dès les premiers bancs, tan- 
dis que les autres existent seulementdans le reste de cette zone 
(zone k Am. transversarius) . 

A l'horizon précédent, dont l'épaisseur ne mesure guère 
plus de 15 mètres, succèdent de petits lits marneux (pp), que 
surmontentdeuxgrandes barres superposées dont la supérieure 
est un peu en retrait sur llinférieure. L'épaisseur totale peut 
être évaluée à 75 mètres. Dans les 25 premiers mètres il y a : 

Am. pohjptocus, polygyratuSy pltcatilis, altemans, arolicus, 
compsus, glûbosoplicatus, hinodus, ^alar, Holbeini, tortisulca- 
tus, canaliferus, birmensdorfeiisis, hispidus, nimbatus, otrero- 
pleura, Terebratula voisine de T. nucleata, Cribrospongta sub- 
texturata. 

Enfm,à8 mètres au-dessous de la première barre, dans les 
strates marneuses feuilletées, sur la route de la Novacetle à 
Saint-Maurice, se trouve une véritable lumachelle de Tere- 
bratula subsella. 

A ta petite ferme qui au sud domine la Novacelle, les couches 
précédentes de l'Oxfordien supérieur (zone à Am. polyplocus) 
sont recouvertes par une dolomie (D) rouge, à grains grossiers 
et peu serrés, en petits bancs. Cette dolomie atteint un plus 
grand développement de l'autre côté de la Vis, sur la route de 
la Novacelle à Blandas. Elle représente la 3'' zone dolomitique 
d'E. Dumas (dolomies sus-oxfordiennes). 
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Enfin, couronnant le tout, est un calcaire (Co) gris blan- 
châtre, foncé à l'intérieur, entrecoupé de strates marneuses 
qui contiennent Pecten nummularis et Oslrea soliiaria. Cette 
dernière espèce est beaucoup plus rare que la première. 

Coupe 34. Esparon et bois de la Tessonne (Las Fons). — 
Cette coupe a été faite il y a quelques années par MM. Pellet 
et Lioure ; elle se trouve décrite dans la Statistique géolo- 
gique, minéralogique, etc., du département du Gard, d'E. Du- 
mas {p. 238). Dans cette partie des Cévennes, notamment à 
Las Fons, MM. Peilet et Lioùre admettent au-dessus de l'Oolï- 
the inférieure un Bathonien particulier en ce sens qu'il ren- 
ferme des fossiles se rapportant les uns à la grande Oolithe, 
les autres au Callovien. Ces derniers seraient les plus nom- 
breux. C'est cette coupe que je me propose d'examiner ici tout 
au long. 

Au quartier de Las Fons, la série jurassique comprend, 
d'après MM. Pellet et Lioure : 

i° Lias blanc, souvent dolomitique ; 

2" Calcaire à Bélemnites, i"',50; 

3° Calcaire à Fucoïdes, 62 mètres ; 

4" Calcaire compact (pseudo-oxfordien), 31 mètres ; 

5° Dolomie, 40 mètres ; 

6" Calcaire oolithique ou madréporique, 2 à 10 mètres ; 

7° Calcaire miroitant, 2 à 4 mètres ; 

8° Dolomie, 0",50 ; 

9° Oxfordien (étage 1 manque), étage 2 ; 

40" Oxfordien, étage 3 ; 

11* Oxfordien, étage 4. 

Je vais successivement examiner ces diverses assises. Aupa- 
ravant il convient de remarquer que le système jurassique de la 
Tessonne, depuis Alzon jusqu'à Avèze, n'est pas incliné vers le 
nord, comme on le remarque dans la coupe des auteurs pré- 
cités (fig. 22, p. 238). Il a une direction diamétralement 
opposée. Le pli anticlinal que les couches de la Tessonne fout 
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avec celles de l'Esparon, est trop évident pour donner lieu à la 
moindre conteste. L'axe de ce pli occupe à peu de chose près 
le lit du ruisseau qui vient d'Arre. Ce pli d'ailleurs n'est pas 
particulier au quartier de Las Fons, car on peut le suivre depuis 
Sauclières jusqu'à un kilomètre ouest du Vigan, au point où 
finit la série jurassique qui vient s'appuyer sur les schistes 
d'Avèze. 

Le calcaire à Bélemnites, le calcaire à Fucoïdes et le calcaire 
compact (pseudo-oxford ien) de MM. Pellet et Lioûre n'exis- 
tent ni au quartier de Las Fons, ni à celui de la Paro. Bien 
plus, depuis Arre jusqu'à Avèze et d'Avèze h Montdardier, 
i'Oolithe inférieure, réduite aux dolomies de la zone à Entro- 
ques (E), repose directement et en concordance sur les cal- 
caires blancs plus ou moins dolomitiques et dépourvus de 
fossiles de l'Infralias (partie supérieure). 

Ce dernier étage a d'ailleurs en ce point la composition sui- 
vante. A la base il se compose de bancs dolomitiques gris(P), 
assez souvent rouge sale à la surface, en bancs peu épais, mais 
qui peuven t parfois atteindre chacun une épaisseur de 2 mètres, 
à élément fins et serrés. Ces dolomies, sans doute les équiva- 
lents de la zone à Am. planorbis, ont une puissance de 
60 mètres. Au-dessus vient uncalcaire blanchâtre marneux (A), 
gris cendré sur la cassure fraîche, parfois jaune à la surface, 
se délitant en fragments polyédriques, et en bancs très épais. 
Il forme la première barre au-dessus de Las Fons, barre moins 
épaisse et beaucoup moins nette que la barre formée par la 
zone à Entroques. Il présente plusieurs niveaux dolomitiques, 
en général peu développés. A quelque cent mètres à l'ouest 
de la coupe n" 31, les dolomies de la base alternent avec des 
Marnes noires (identité avec Alzon), très réduites, invisibles 
à Las Fons même, mais qui reparaissent à quelques mètres 
plus à l'est, dans le lit du ruisseau. Quant à la brèche que 
nous avons signalée à Arre, elle n'estplus représentée que par 
quelques bancs, presque insignifiants comme épaisseur, mais 
dont la présence est intéressante en ce sens qu'elle confirme 
l'hypothèse que les brèches d'Arre représentent les calcaires 
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blancs infraliasiques remaniés par la mer bajocienne. L'épais- 
seur totale de l'Infralias est de 110 mètres. 

Au-dessus vient une dolomie (E) que l'on peut très facile- 
meot confondre avec les dolomies de l'Infralias. Un seul carac- 
tère peimet le plus souvent de les distinguer. Tandis, en effet, 
que les dolomies liasiques sont k grains serrés, les dolomies 
bajociennes rappellent assez bien l'aspect d'une pierre ponce. 
Elles sont criblées de petits trous, comme si les Oolithes du 
calcaire à Enlroques préexistant, par suite d'une modification 
ultérieure, avaient disparu pour faire place à de petites cavi- 
tés. Celte hypothèse, émise parE. Dumas, est confirmée par tes 
faits. Les bancs étant bien à découvert au quartier de la 
Tessonne, si l'on suit ces dolomies caverneuses on ne tarde 
pas à constater qu'un même banc dolomitique en un point 
déterminé passe quelques mètres plus à l'est à un calcaire 
oolithiquegris blanchâtre à l'intérieur, gris clairsur la cassure 
fraîche, et dont les Oolithes ont le volume d'une lentille. Fré- 
quemmenton rencontre des fragments de ce calcaire dont une 
partie des Oolithes qui le composent a disparu, tandis que ces 
Oolithes ont persisté dans le reste de ta roche. A leur tour, ces 
calcaires oolithiques peuvent passer à un calcaire homogène 
gris clair. Ce dernier prédomine du reste à la partie supé- 
rieure du Bajocien. Les bancs oolithiques contiennent des 
Bryozoaires assez mal conservés, ainsi que des tiges d'Ëncrines, 
des baguettes de Cidaris et des Brachiopodes, parmi lesquels 
je cite seulement Terebratula {Waldh.)obovata, var. subovata. 

Au calcaire précédent fait suite une barre dolomitique, 
d'une épaisseur de 25 mètres. Elle est grise, grossière, en gros 
bancs. 

Elle est recouverte par 2 mètres de calcaire homogène, mais 
quelquefois présentant une structure oolithique avec Pecten 
demissîtë, vagans et personatus. 

La zone à Entroques mesure en somme une épaisseur de 
30 mètres environ. Je crois devoir rappeler que MM. Pellet et 
Lioiire pensent que le faciès oolithique est dû non pas à de 
vraies Oolithes, mais à des débris de Polypiers, «comme on 
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peut s'en assurer en observant la surface du calcaire altéré 
par les agents atmosphériques. Ces Polypiers paraissent appar- 
tenir anx genres Lithodendron, Stilina et Astrea », 

Tel que je l'ai limité, le calcaire à Entroques (E) comprend 
le pseudo-oxfordien, la Dolomie et le calcaire oolithique des 
auteurs précités. 

Immédiatement au-dessus vient le «calcaire miroitant», 
dans lequel se trouverait une faune callovienne renfermant 
quelques espèces bathoniennes. Ce calcaire mesure une épais- 
seur de 3 mètres. Il est gris bleuâtre à l'intérieur, gris sale à la 
surface, qui, le plus souvent, est d'un rouge ferrugineux ca- 
ractéristique, en bancs généralement peu nets, se cassant en 
fragments qui n'affectent aucune forme déterminée. Malgré 
sa faible épaisseur, cet horizon correspond au Bathonien et au 
Callovien. 

Dans les premières assises {e) en eflfet, les fossiles les plus 
communs sont les suivants : 

Am. arbmtigerus. Pholadomya lyrata. 

Am. lunuliformis. Rhynckonella concinna. 

Am. biftexuosus. Rh. quadriplicata. 

Am. aspidoides. Terebratula sphmroidalis, 

Am. oolithicttS. T. perovalis. 

Am. polymorphm. Tigesde Pen/acrmM* informes. 

Bel. canaliculatus. 

Les bancs supérieurs (c) renfeiment une faune kello- 
vienne : 

Am. macrocephalus. Ancyloceras taberculatus. 

Am. backeriœ. Disaster ellipticus. 

Am. tatricas. 

La présence A^Am. aspidoides, biflexuosus et de Rhyncho- 
nella concinna, etc., permet de supposer que la base duBatho- 
nien fait défaut en ce point, car ces espèces sont caractéris- 

AHT1CLEN° 1. 
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tiques des couches tout à fait supérieures de la grande Oolithe. 
D'autre part, il est intéressant de noter dans cet étage l'asso- 
ciation des Am. aspidoides, biflexuosus, etc., avec les Brachio- 
podes, tels que Rhynchonella concinna, association qu'on ne 
constate que 1res rarement, les premières n'existant en général 
que lorsque les seconds font défaut, et réciproquement. Enfin 
la présence de ces Brachiopodes nous autorise à concevoir la 
grande Oolithe comme une mer profonde dans le quartier de 
Las Fons. 

On observe le contraire pour te CallovJen. Si l'on passe en 
revue les espèces trouvées dans le bois de la Tessonne par 
MM. Pellet et Lioure, on voit que les espèces calloviennes 
indiquent dans cette région l'existence de bas-fonds sous- 
marins, dans lesquels vivaient Disaster ellipticus, Holectyptts 
sarthacemis, Pecten demissus, /ibrostts, Pleurotomaria Niobœy 
Miinsferii Cypris, Ancyloceras calloviensis, Ostrep claustrata, 
et une foule de Lamellibranches {Pinna, Mytilus, Cyprina, 
Trigonia, etc.), malheureusement mal conservées et indéter- 
minables. 

En somme, ilyaeu une confusion de la part de MM. Pellet et 
Lioure, au sujet du calcaire miroitant de la Tessonne, que ces 
géol(^ues, il cause de sa faible épaisseur, ont considéré comme 
représentant les dépôts d'un seul étage (Gallovien). 

Le Gallovien est surmonté par 1 2 mètres de calcaire marneux 
gris blanchâtre à la surface, gris clair ou foncé à l'intérieur, 
se cassant en plaquettes, avec une faune assez pauvre et carac- 
téristique de rOxfoi-dien supérieur (0. S). Il y a en effet dans 
les quatre premiers mètres de ta base : 

Am. pUcatilis. T. hicanaliculata. 

Am. toTiisulcatns. Rhynchonella lamnosa var. 

Am. canaticulatus. arolica. 

Terebralula fallax. Pentacrinus indéterminable. 

Le reste de la formation appartient à la zone à Am. polyplo- 
cus (pp). Les espèces les plus communes sont : 
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Âm. polygyrattis. 

Aplychus fteaumontii (d'après K. Dumas). 

Bel. Coquandus. 

Bel. indéterminable. 

Terebratula voisine de nucleata. 

Rkynchonella lacunosa. 

E. Dumas avait très bien saisi la présence et te développe- 
ment de rOxfordien supérieur dans cette partie des Cévennes, 
lorsqu'il dit : « Dans l'arrondissement du Vigan, le massif de 
lit montagne de Coutach qui s'étend de Corconne à Sauve, 
ainsi que la presque totalité de la surface des Causses de 
Montdardier, de Rogues, de Blandas et de Campeslre, sont 
formés par ces calcaires (Argovien) dont on peut étudier les 
couches et apprécier la puissance, soit du côté du sud, dans 
la profonde coupure verticale où coule la Vis, soit du côté du 
nord, dans la vallée duVigan, en suivant le grand escarpement 
qui règne depuis Avèze jusqu'aux environs d'Alzon » (loc.cit., 
p. 254). 

La zone à Âm. cordatus fait donc entièrement défaut, 
puisque le Callovien est directement surmonté des zones 
à Am. transversariits et à Am. polyploeiis. Cette lacune a du 
reste été constatée soit par Dumas, soit par MM. Pellet et 
Lioùre. 

L'étage oxfordien 4 de ces géologues est représenté par 
18 mètres de dolomie grise (D), grossière, ruiniforme. C'est 
la 3" zone dolomi tique et non l'étage oxfordien 4 de Dumas, 
qui n'existe pas à Las Fons. Sans doute ces dolomies ont 
échappé à l'attention de MM. Pellet et Lioûre et ils ont rap- 
porté à l'étage 4 les calcaires qui font suite aux dolomies et 
couronnent le bois de la Tessonne. Ces calcaires sont mar- 
neux (Co), se délitent en plaquettes, et mesurent une épais- 
seur de 40 mètres. Ds sont gris foncé à l'intérieur, blan- 
châtres à la surface et renferment les espèces coralliennes sui- 
vantes : 

ARTICLE W> 7. 
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Amm. AcMlles. Terebratula moravica. 

Cidaris glanâifera. T. Bouei. 

NeriniBa pseiido-èruntru - T. Fisckeri. 

tala. Rhynehonella visiilica. 

Ces quatre dernières espèces m'ont paru être cantonnées 
dans le tiers inférieur de cette formation puissante, tandis que 
les trois premières se rencontrent un peu plus haut. 

CouPB 32. De Ventouse aux Campels. — Cette coupe 
contiDue la précédente à l'est, mais elle est plus complète, car 
rOxfordien moyen existe ici. 

La série jurassique repose transgressivement sur les schistes 
luisants (M), gris verdâtre, feuilletés de Ventouse, et dont les 
couches s'inclinent à l'est et au sud. Immédiatement après 
cette ferme, te Jurassique débute par un puissant système de 
dolomles (P) en très gros bancs, grises tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur, à grains fins, dures et compacts. L'épaisseur peut 
être évaluée à 70 mètres. 

Elles sont surmontées d'un calcaire blanchâtre (A) ou gris 
cendré, marneux, se délitant en fragments polyédriques à la 
surface, et se cassant au sommet en minces plaquettes. Ces 
bancs calcaires alternent, mais irrégulièrement, avec des 
bancs dolomitiques. Ces derniers sont les moins importants. 
L'épaisseur, est de 25 mètres. 

Au-dessus de l'Infrahas se trouve, sans interposition de 
brèche, le calcaire à Ëntroques. Ce sous-étage (Ë) comprend 
d'abord un calcaire blanc, gris foncé sur ta cassure fraîche, 
légèrement marneux, à pâte fme et le plus souvent homogène, 
assez rarement à structure oolilhique; il paraît être dépourvu 
de fossiles et mesure environ S mètres. Il se continue par des 
dolomies grises, ruiniformes, grossières, souvent jaunâtres et 
constituant la grosse barre au-dessus de Ventouse et de Cau- 
bas, et qui fmit à 400 mètres au nord du château de Montdar- 
dier. Son épaisseur est de 18 mètres environ. 
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Le Bathonien (e) se constitue par de petits bancs d'un cal- 
caire légèrement marneux, gris foncé sur la cassure fraîche, 
blanchâtre à la surface. Au sommet il passe peu à peu à l'étage 
callovien. Son épaisseur est de 6 mètres. Il renferme commu- 
nément les espèces suivantes : 

(3) Am. subradiatus. (2) A. contraritts. 
(i) A. gracilis. {s) A. Hommairei. 
if) A. ttrhustigems. (/") A. aspidoides. 

{f)A. bi/lexttosm. (f) Terebraiula sphœroida- 

(4) A.tatrictis. lis. 

if) A. subbackeriœ. (1) Terebratula cardium. 

Cette faune présente les mêmes caractères qu'au quartier 
de Las Fons. 11 en est de même de la faune callovienne, qui 
parait être beaucoup plus pauvre. 

Le Callovien (G) se compose de bancs calcaires durs, jau- 
nâtres à la surface, brun foncé sur ta cassure fraîche. Il pré- 
sente à l'intérieur de nombreuses concrétions ferrugineuses. 
Son épaisseur se réduit à 2 mètres au maximum. Il y a : 

{f)Am. hecticus. {i) Disaster ellipticus. 

(f) A. mcTostoma. (f) Bivalves informes, 

if) A. macroccphalm. (2) Belemn. kaslatus* 

L'étage suivant (0) comprend des bancs calcaires marneux 
gris foncé, blanc grisâtre à la surface, se cassant assez aisé- 
ment en plaques, et d'une épaisseur de 10 mètres. Il renferme 
en assez grande abondance les espèces suivantes : 

Am. biplex. Am. tortisulcatus. 

Am. cotnptoni. Am. pHcaliiis. 

Bel. Cebennarum. Bel. hastatus. 
Bel. obeliscus. 

L'Oxfordien moyefl se continue par la zone à Am. transver- 
k«nax tr> 7. 
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sarius (0. S) sans qu'on puisse établir une distinction entre 
ces deux zones au point de vue minéralogique. Les seules es- 
pèces que j'ai pu recueillir, se réduisent kAm. martelli, Ras- 
paili et Rhynchonella lacunosa var. aroHca. 

L'Oxfordieo est recouvert par 4 mètres de dolomie grise, 
grossière et en petits bancs, laquelle représente la 3' zone dolo- 
mitique(D). 

Le tout est couronné par le Corallien (Co). Cet étage com- 
prend à sa base 13 mètres d'un calcaire blanc, dur, brun foncé 
à l'intérieur, légèrement marneux ensuite, avec Rhynchonella 
visulica et Terebratula tyckoviensis. Il passe ensuite à des cal- 
caires lilbographiques jaune clair à la surface, gris clair ou 
gris foncé sur la cassure fraîche, d'une épaisseur de 35 mètres 
et paraissant dépourvu de fossiles. 

Remarquons l'absence de la zone à Am. polyploctis. 

S 3. — SYMCHRONISME DES DIVERSES ASSISES DE L'OOLIÏHE 
SUPÉRIEURE. 

Dans ta description des différentes coupes qui précèdent, j'ai 
indiqué les rapports existant entre les diverses zones de chaque 
ten-ain. 

Mais j'ai négligé à dessein d'insister sur le synchronisme 
qu'offrent, suivant les localités, les couches de l'Oolithe supé- 
rieure, car il eût fallu anticiper à chaque instant sur des faits 
non encore décrits. Pour éviter des redites incessantes, j'ai 
donc dû, au prix souvent de la clarté, réserver ce chapitre im- 
portant. 

On peut se figurer l'Oolithe supérieure saumâtre comme 
étant constituée par quatre couches, qui sont de bas en haut ; 

a. Ai^le avec Lignites insignifiants. 

b. Calcaire marneux avec faune saumâtre. 
e. Argile avec Lignites exploitables. 

d. Calcaire marneux avec faune saumâtre, et contenant ou 
non un troisième niveau ligniteux. 
Cet étage se termine par des assises marines e correspon' 
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dant à la partie supérieure de la grande Oolithe {Rhyncbonella 
concin?ia, Am. aspidoideSyèic). 

Lorsque la base de l'Oolithe supérieure n'a pas un caractère 
fluvio-marin, lorsqu'elle est franchement un dépôt de mer, 
elle est caractérisée par la présence de VAm. arbusligenis. 
Dans ce cas, cet éUige se termine également par les couches à 
Rhynckonella concinna. 

Dans le tableau suivant sont contenues les divei'ses assises 
que te Bathonien présente dans les diverses localités que nous 
avons parcourues. Les lettres a, b, c, d, e, ont la même signi- 
li cation que précédemment. 

NOHS DES LOCALITÉS. a b c i i 

Sauclières, le Clapier, les Kitcs, Cam- 

pesire, Las Fonsel Ventouse. N(l) N N N + 

SaiDt-Paul, Cazejourdez, Sant-du- Lièvre, 

Escalette el Espruniera N N N + 

Roquerorl, LiuaDçoD et le Crouiel N N + 

Creissels, Puech-Nègre, les Hou) i nets, la 

Liquisse, Balmarelesse , Saint-Sulpice, 

Courière, Barjac et la Roque- Sainte- 

Starguerite N + 

La Cavalerie On + 

UVacquerie,laNoïaceHe,UFoua,Arre. 0+ 0-|- 0-|- 0-1- + 
Le Capelier et Alzon Don + 



g i. — SUCCESSION DES TERRAINS JURASSIQUES 
ET DE LEURS DIFFÉRENTES ZONES. 

De ce qui précède, il ressort avec évidence que le Jurassique 
du Larzac et des Causses voisins est complet, c'est-à-dire qu'il 
comprend tous les étages depuis l'Infralias jusqu'au Corallien 
inclusivement, abstraction faite du Lias inférieur, dont l'exis- 
tence reste incertaine, mais qui me paraît peu probable (2). 

(1) N = n'existe pas, — exisie, + = couche marine, On =: exiele, mais 
est dépourvue de Lignite, Oon r^ exisie et possède ou non un niveau ligoiteuï. 

(S) Cet étage, qui a été constaté dans le Gard par H. Jeanjean, manquerait, 
d'après cet observateur, dans la région tout à fait occidentale du Gard j il ne se 
ARTICLE N° 7. 
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Chacun de ces étages est leprésenté pat- un certain nombre 
de zones que je rappelle dans la classificatioD suivante : 

iZoDe k Avicuta contorta. 
— à Am. planorbis. 
~ i ;ln. aNfuJatuf. 
2* lias infârMur ? ? 

3- Li» mo,.n | '''" f f»' /'»»^«'; 

f — a An. margaritatui. 

iZoïie à Am. lerpnttinui. 
- i Am. bifroni. 
— à Am. jurensu. 
— à Am. opalinui. 

» O.I[lh. MérUar. ..i^"" J f- l"'""'»-'- ^ 

i — a Pecun penonaUu «t demtuui. 

ii Assise sous -lignite usa. 
Zone à Am. m'bviUgerui. \ Assise Huileuse, 
f Assise snb-lJKDiteuse. 
— JL RhynchoneUa concinna. 
I inférieur. . . | Zone à Am. macrocephaiui. 
'^"y^ I - i Am. cordatut. 
supérieur.. ( - i^ j'^- transvertariut. 
( — a Am. pMyploctu. 
1 Zone dolomi tique. 

*■'""""" i - àr^.»™ft^«,™,»ai^™' »«"« 

j bruntrutana- 

Nous allons examiner successivement les caractères princi- 
paux de chacune de ces zones au double point de vue minéra- 
logique et paléontologique. 

S 6. - CAIUCTËRES Ml NËKA LOGIQUES GÉNÉRAUX. 

J'exposerai dans ce chapitre les résultats qui se dégagent 
au point de vue litbologique des descriptions précédentes et 
relatifs aux divers étages du Jurassique (Infralias-Corallien). 

1" Infralias. — Cet étage comprend dans la région des 
Causses les trois zones que Dumortier a établies pour la base 
du Lias dans le bassin du Rhône. 

terail également pas déposé dans les massifs septentrionaux de l'Hérault 
(arrondissement de Lodàve, d'aprâs M. Collot). Enfin, il en serait de même 
pour la presque totalité de la Loière (Fabre). 

ANN. se. GÉOL. \VI. â). -~ AHT. N° 7. 
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a. Grès infraliasiques et zone à Acicula contorta (i). — La 
zone à Avieula contorta est constituée à sa base par des gi'ès 
dont l'importance varie beaucoup selon les localités. Dans la 
plupart des cas, elle débute par des grès à éléments assez peu 
volumineux el empâtés dans un ciment jaune clair, mais qui 
se délite à l'air, de sorte que la formation primitive à l'aspect 
d'un gravier. Les éléments constitutifs de ces grès sont relati- 
vement peu roulés et tout porte à croire que leur point d'ori- 
gine n'est pas éloigné. Si en effet on examine les schistes silu- 
riens sur lesquels est venue battre la mer infraliasique au début 
de son invasion dans le golfe de l'Aveyroo, on trouve à la partie 
supérieure de ces schistes tous les éléments des grès liasiques 
(Ceilhes, Saint-Jean-de-Bruci, Sauclières,etc.),qui paraissent 
exister partout où la zone à Avieula contorta elle-même a été 
constatée. 

A une distance plus ou moins grande de la base, on constate 
deux manières d'être : ou bien la formation gréseuse continue, 
ou bien, au contraire, elle fait place à des dépôts chimiques. 
Dans le premier cas, si l'on observe du côté de l'est (Sau- 
clières, Alzon, etc.), les sédiments mécaniques n'existent tou- 
tefois pas exclusivement et ils alternent avec des Marnes grises 
ou noires, plus ou moins ligniteuses et dont l'importance varie 
selon les points. Aux environs d' Alzon, au Goulet, à Sauclières, 
ces Marnes entrent, dans l'ensemble du dépôt, pour une 
épaisseur approximative de 10 mètres, tandis qu'à l'ouest 
d'AIzon, au quartier de Las Fons, etc... à peine peut-on en 
constater l'existence. Au Goulet elles font défaut. Dans le se- 
cond cas, les sédiments sont de nature calcaire avec une inter- 
position négligeable de Marnes dans lesquelles existent des 
espèces littorales (Ceilhes, les Rives et probablement aussi 
SaintJean-de-Bruel). L'épaisseur moyenne est alors de 15mè- 
Ires. Ce calcaire est toujours griscendrésurlacassurefralche, 

(1) J'admets dans cet exposé que les i grès iofraliasiqueg t font partie de 
Infralias et se rapportent i la zone à Avicuia contorta. J'ai précédemment 
insisté sur ce polul (coupe 19) ; J'y reviendrai d'ailleurs lonqoe je camparerai 
le Jurassique des Causées A celui des régions vaisinei. 
ABTICI* M» 7. 
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gris sale ou légèrement blanchâtre à la surface ; il se casse 
assez diffîcilement en plaquettes. Les bancs sont peu épais et 
durs. 

b. ZoneàAm. planorhis. — Les dépôU précédents l'ont en- 
suite place à des sédiments magnésiens, qui cependant exis- 
tent plus ou moins exclusivement et se rapportent à la zone de 
VAm. planorbis, dontles limites sont difficiles à préciser. Car, 
si les bancs de la partie moyenne sont franchement et toujours 
dolomitiques, la constitution des assises inférieure et supé- 
rieure offre les mêmes caractères que les zones sus et sous- 
jacentes. En effet, à la base, dans la plupart des cas (Ceilhes, 
les Rives, Crassous, Thiergues, etc.), la zone à Am. planorbis 
débute par des couches d'un calcaire marneux identique à 
celui des couches supérieures de la zone à Avicula contorta. 
Au sommet, nous verrons bientôt qu'il en est de même. Quel- 
quefois, et c'est le cas, lorsque la zone à Avicula contorta se 
compose de grès et de marnes noirâtres, on constate deux fa- 
ciès. L'un, et c'est l'exception, s'observe au Crouzel et à Sau- 
clières; l'autre, plus général, se trouve dans tous les autres 
points où la base de l'infralias se termine par des alternances 
de grès et de marnes (Barjac, Le Goulet, Saint-Jean-de- 
Bruel, etc.). Au Crouzet, les alternances de grès et de 
marnes noires de la zone à Avicula contorta ne cessent pas 
brusquement à la fin de celle-ci, mais on les voit passer 
peu â peu à une alternance régulière de marnes noires et 
de bancs dolomitiques, à laquelle succède ensuite un dé- 
pôt franchement magnésien d'une épaisseur de 10 mètres. Il 
en est de même à SaucUères, où ces marnes présentent une 
coloration différente (elles sont grises au lieu d'être noires). 
Au contraire, à Barjac, au Goulet, les dépôts dolomitiques 
surmontent immédiatement les grès infraliasiques. 

Les dolomies de la zone à Am. planorbis présentent des 
caraclères uniformes. Elles sont grises à l'intérieur, en bancs 
généralement épais (50 centimètres au minimum), à éléments 
fias et serrés, très rarement ruiniformes, surtout si on les 
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compare aux dolomies de l'OoIithe ou à celles de l'Oxfordien. 
La surface, le plus souvent grise, est quelquefois tachée de 
plaques jaunâtres, d'ailleurs toutes superficielles. Commecette 
zone occupe en général le fond des vallées, ces dolouiies n'af- 
feclent pas la disposition en barre si commune aux dolomies 
bajociennes plus haut placées. 

L'épaisseur est énormément variable. Comme mesures ex- 
trêmes, je citerai les deux localités du Clapier (Mas-Neuf) oii 
la puissance est de 100 mètres environ, et du Coulet où elle 
n'est guère que de 5 mètres. 

c. Zone à Am. angnlatus. — Si l'on considère les calcaires 
blancs qui supportent la base du Liasien comme tes équivalents 
de la zone à Am. angulatm, et si d'autre part la présence de 
Montlivaultia sinemuriensis et de Pecien dispar que j'ai re- 
cueillis au Mas-Neuf suffit à caractériser cette zone, on peut 
dire que la séparation entre l'Jnfralias moyen et l'Infralias su- 
périeur ne peut être fixée en aucun cas par les seuls caractères 
lithologiques. En effet, si la zone à ^m. angulalus se compose 
en grande partie de calcaires marneux, à sa base elle est dolo- 
mitique comme les dernières assises de l'Infralias moyen. 
Comme d'autre part les espèces fossiles de cette zone sont ex- 
cessivement rares, on ne peut le plus souvent recourir pour 
cette délimitation aux caractères paléontologiqu es. 

En ce qui concerne l'Aveyron, les seuls fossiles de la zone 
à Am. angutatus ont été précisément signalés (voy. coupe i) 
dans les couches tout à fait inférieures, de sorte que la déter- 
mination des caloaires blancs est loin d'être appuyée par tes 
faits. En admettant cependant qu'elle soit exacte, le Lias infé- 
rieur fait totalement défaut dans les Causses que j'ai parcou- 
rus, et à sa partie supérieure l'Infralias se délimite très nette- 
ment du Lias moyen, au point de vue minéralogique. 

Les calcaires marneux de l'Infralias offrent une uniformité 
de constitution presque parfaite. Ils sont en gros bancs, blan- 
châtres k la surface, gris cendré sur la cassure fraîche, et se 
délitent en fragments polyédriques irrégutiers. Dans les 
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couches supérieures, les calcaii'es se brisent et tombent asse 
souvent en minces plaquettes foncées. Des rognons de silex se 
trouvent la plupart du temps engagés dans tes bancs supé- 
rieurs. Enfin on constate quelques accidents dolomitiques 
négligeables. L'épaisseur varie depuis 110 mèti'es (Pégai- 
rolles) jusqu'à 8 mètres (Barjac). 

2° Lias moyen et Lias supérieur. — Le Lias moyen 
comprend la zone à Am. fimbriatas et la zone à Am. margari ■ 
tatits. D'autre part, le Lias supérieur présente quatre zones 
caractérisées par les Ammonites serpentinus, bifrons, jurensis 
et opalinus. 

La constitution minéralogique de ces deux étages a été très 
bien indiquée par Reynès {Essai de géol. et de pal. aveyron- 
mises). Il est inutile d'y revenir. Toutefois je crois bon de 
noter que les caractères distinctifs, établis par Reynès entre 
les diverses zones de ces deux étages, sont loin d'être aussi 
constants que le pensait cet éminent géologue. En voici d'ail- 
leurs quelques exemples. 

f On remarque généralement que les calcaires très abon- 
dants et déposés à l'exclusion de toute autre roche au niveau 
de rinfralias, commencent à alterner avec des lits de Marnes 
dans la zone à Am. ^mbriatus, se chargent de plus en plus de 
Marnes vers la partie supérieure de cette même zone et cessent 
complètement au niveau de \'A. margaritatus pour céder leur 
place aux Marnes jusqu'aux dernières assises du Lias » (loc. 
cit., p. 45). Or, au Clapier, pour ne citer qu'un exemple, la 
zone à Am. fimbriatus est uniquement constituée par des 
calcaires durs, en bancs épais, sans aucune intercalation de 
Marnes, qui débutent brusquement avec la zone à Am. marfja- 
ritalîis. 

Parlant de cette dernière, Reynès établit en règle générale 
que « dans les localités où l'épaisseur est faible, les Marnes 
sont criblées de fossiles; et que là, au contraire, où l'épais- 
seur esL considérable, il faut parcourir de nombreuses falaises 
pour recueillir quelques échantillons p. Ceci serait vrai si on 
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visitait seulement le beau gisement du Clapier, où la zone à 
Am. margaritatus, réduite à quelques mètres, est très fossili- 
fère, et la même zone aux environs de Saint-Jean-de-Bruel, où, 
au contraire, très développée, elle est presque entièrement 
dépourvue de fossiles. Mais il n'en est plus de même si on 
considère les environs de Saint-Paul, par exemple. En ce 
point, malgré la grande épaisseur des Marnes, les espèces sont 
très nombreuses. Par contre, le niveau de VA. margaritatus 
est presque dépourvu de fossiles dans des localités où son 
épaisseur est très faible. Tel est te cas, entre autres, du 
Crouzet. 

Les gâteaux calcaires, désignés sous le nom de miches, se 
rencontrent quelquefois, mais non pas généralement, à ta 
base du Lias supérieur; car les schistes à Possidonies (zone & 
Am. serpentinm) peuvent exister et contenir des fossiles, sans 
renfermer ces miches. Tel est le cas du Toarcien, autre que 
celui qui s'étend du Clapier à Creissels {la Pezade, les 
Rives, etc.). D'après Reynès, la présence d'un banc de Tisoa 
indique très nettement la limite inférieure de la zone à Am. 
jurensis. Or les Tisoa siphonatis (Marcel de Serres) ne se 
trouvent guère qu'à Bosc, à Creissels, aux environs de Millau 
et d'Aguessac, de sorte que le moyen signalé par Reynès ne 
peut servir que rarement, au lieu d'être un point de repère 
général. 

J'ajouterai enfin que le Lias supérieur est en général com- 
posé de Marnes noires délitées et brisées; quelquefois, cepen- 
dant, il est formé de calcaires plus ou moins durs, bleuâtres 
& l'intérieur, colorés en jaune à la surface et peu différents 
des calcaires de l'horizon de VAm. fimbriatus (Cazevieille). 

3" OoLiTHE INFÉRIEURE. — L'Oolithe inférieure comprend 
au point de vue minéralogique, deux sous-étages, l'inférieur 
ou a grès à Fucoïdes », le supérieur ou « niveau à En- 
troques ». 

a. Grès â Fucaides. — Les grès à Fucoïdes sont le plus sou- 
vent taillés à pic par suite de l'érosion de leur base, c'est-à- 
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dire des Marnes Basiques. Toute La région comprise entre te 
Clapier et Millau en est un bon exemple. Il en est de même de 
celle qui s'étend du Signal de Bouviala jusqu'aux environs du 
Gaylar (Mas de Roquelaure) où ces grès forment une barre 
assez épaisse au-dessus du Lias. D'autres fois, au contraire, 
ils s'inclinent à pente douce (le Clapier, Escalette, etc.). 

Ce sous-étage se constitue le plus souvent par des calcaires 
très durs, bleuâtres sur la cassure frfdche avec des taches 
grises et présentant & ta surface une croûte rugueuse rous- 
sâtre, stratifiés en petits bancs. Tels sont les environs de Nant, 
de Sainte-Eulalie, etc. Souvent aussi l'élément calcaire est 
remplacé par des Marnes grises, grossières, plus ou moins 
délitées et identiques aux Marnes de la zone à Am. opalinus 
(le Clapier). Parfois de véritables grès tiennent la place des 
calcaires. Ces grès, toujours cantonnés à la base, sont formés 
de très petits éléments, parmi lesquels se distinguent de nom- 
breuses paillettes de mica. Ils sont très résistants, mais à l'air 
ils se délitent, surtout dans les couches ie plus bas placées, 
en un sable fin, jaune clair (Massebiau, Saint-Paul, Tourne- 
mire). Enfin, quelquefois la base du sous-étage inférieur de 
rOohthe inférieure débute par des vases sableuses micacées 
assez peu consistantes (Saint-Rome-de-Cemon). Toutes ces 
modifications peuvent exister chacune à l'exclusion des autres ; 
mais, en général, il n'en est pas ainsi, et on peut établir, en 
règle générale, que la base est constituée par des grès fins 
plus ou moins délités dans les couches les plus inférieures 
et passant ensuite insensiblement à des calcaires très durs, 
dans lesquels l'élément marneux est peu commun. Ces cal- 
caires contiennent assez souvent des rognons siliceux rouges, 
mais blanchissant à l'air, disséminés et dont l'abondance se 
constate rarement. Sous Gantobre, notamment, ils sont si 
communs, qu'ils constituent de véritables bancs. 

b. Niveau â Entroques. — Le niveau à Entroques qui, dans 
la plupart des cas, parait terminer l'Oolithe inférieure des 
Causses de l'Aveyron, est en général uniquement formé de 
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dotomies. Ces dernières, déposées eo bancs épais, sont à grains 
peu serrés et assez gros ; elles sont caverneuses, grises sur la 
cassure fraîche, assez souvent jaunâtres à la surface et con- 
tiennent de rares poches sableuses. Ces dolomies, d'après les 
observations d'Ë. Dumas, paraissent résulter de la modifica- 
tion de calcaires magnésiens. On rencontre assez fréquem- 
ment des exemples d'une telle transformation, notamment aux 
environs de la Tessonne, de Sauclières, de Pégairolles, de 
Balmarelesse, etc., où un même banc est à la fois formé de 
dolomies et de calcaire oolithique. 

Si, dans le plus grand nombre de cas, le calcaire à En- 
troques se constitue par des dolomies (la Roque, Sainte- 
Marguerite, Cantobre, Fraissinet-Bas, les Rives, Naot, Saint- 
Sulpice, Espraniers, Barjac, col du Capelier, Vissée, etc.) 
affectant ou non la forme de bane, quelquefois aussi ces 
dolomies sont presque entièrement remplacées par des cal- 
caires. Ainsi, au Clapier, immédiatement au-dessus de la zone 
à Am. Murchisonœ, est un calcaire coquillier dur, jaunâtre à 
la surface, rose à l'intérieur avec taches bleuâtres, à structure 
franchement oolithique et dont les gros bancs se délitent assez 
souvent en dalles volumineuses. A la partie supérieure, ces 
calcaires devienneot magnésiens et passent peu à peu à des 
dolomies grises. Mais ces dernières n'ont guère qu'une épais- 
seur de 5 mètres, tandis que la zone complète en mesure 
15 environ. 

Entre ces deux cas diamétralement opposés, toutes les 
modifications peuvent se rencontrer. A Saint-Paul, les dolo- 
mies même n'existent pas, et le niveau à Entroques est un 
calcaire à Oolithes bien définies et de grosseur variable, plus 
foncées sur ta cassure fraîche que la gangue qui les contient. 
A Roquefort, non seulement les dolomies font défaut, mais le 
calcaire est en grande partie constitué par une pâte homogène. 
Dans ce dernier cas, les Oolithes n'existent que dans les bancs 
supérieurs (les Aires, Creissels). Cette manière d'être se 
retrouve sur les Causses de Séverac et de Concoures, comme 
nous le verrons plus loin (Séverac, Souyri, SftUes-la-Source, 
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Bertholène). Les Oolithes de la partie supérieure font quel- 
quefois elle-mèmes défaut (Creissels). Il peut y avoir pour un 
mëaie point une très grande variation minéralogique. C'est 
ainsi qu'à la côte de Valcroze le niveau à Entroques contient 
des dolomies, des calcaires oolithiques et des calcaires homo- 
gènes alternant plusieurs fois les uns avec les autres. Une 
variation presque identique se constate à la Tessonne. Enfin 
rappelons l'existence d'une puissante brèche aux environs 
d'Arre (coupe 29). 

Malgré l'extrême variété que le niveau à Entroques offre au 
point de vue hthoiogique, on peut toutefois ériger en règle 
générale que, représentée par des calcaires à l'ouest du péri- 
mètre de Millau, la zone à Entroques est constituée par des 
dolomies à l'est de cette ligne fictive. Ce résultat avait été en 
partie signalé déjà par Bleicher. 

4' OouTHE SUPÉRIEURE. — L'OoHlhe supérieure montre 
une constitution minéralogique assez constante. Dans les 
Causses où elle contient une faune fluvio-marine surmontée 
d'une faune marine, elle présente de bas en haut : 

0. Argile avec trace de Lignite pourri ; 

b. Calcaire marneux, brun foncé sur la cassure fraîche, 
gris clair à l'extérieur, qui souvent est jaune clair, se cassant 
en plaques (faune saum&tre) ; 

c. Argile avec Lignite exploitable; 

d. Calcaire marneux, brun foncé ou noirâtre, à odeur 
bitumineuse, et passant peu à peu à un calcaire en gros 
bancs, brun foncé à l'intérieur, gris sale ou blanchâtre à la 
surface, délité en plaques, en bancs épais (faune saumâlre); 

e. Calcaire marneux un peu plus dur que d, quelquefois 
très résistant, variant du gris clair au gris foncé à l'intérieur, 
blanchâtre à la surface, ne se cassant en plaques qu'à la base, 
pouvant servir à la fabrication de la chaux hydraulique. 

Les assises a, b, c el d représentent l'Oolithe saumâtre; 
les assises e, l'Oolithe marine à Rynchonella concintia. 
Le schéma précédent montre quelques modifications assez 
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importantes. Â Roquefort, les couches e contiennent quelques 
accidents dolomitiques que l'on retrouve assez loin de là, 
aux environs de la Vacquerie. Rappelons la présence d'alun 
dans les couches c de Saint-Geoi^es de Luzançon. Enfin tes 
Lignites a font défaut dans le gisement de la Cavalerie, mais 
les argiles existent. Dans toutes ces localités, ainsi qu'à Saint- 
Paul, à la Roque -Sainte-Marguerite, à Creissels et au Puech- 
Nègre, les caractères minéralogiques de la grande Oolithe 
présentent une uniformité presque parfaite. 

Sur le Causse Begon, abstraction laite des assises a qui 
n'existent pas, la constitution précédente du Larzac se re- 
trouve exactement. Signalons cependant la présence d'une 
nouvelle assise ligniteuse aux Moulinets, aux Gardis et à la 
Liquisse. Elle se trouve intercalée dans la couche d. 

Le Causse Campestre offre une structure minéralc^ique 
différente de celle des deux Causses précédents. Cela tient 
surtout à l'abondance des assises ai^ileuses. 

L'Oolithe du Gausse de Montdardier, ainsi que de la partie 
orientale du Larzac (le Gros, Saint-Maurice, Saint-Pierre-de- 
la-Fage), réduite aux couches d et e, présente une identité 
absolue sur les divers points où elle affleure, quelle que soit 
sa nature. 

En somme, les caractères minéralogiques de la grande 
Oolithe sont sensiblement les mêmes, si on ne considère que 
la partie septentrionale du Larzac et le Causse Begon. Ces 
derniers varient avec ceux que cet étage offre dans les Causses 
Gampestre et de Montdardier. 

5° OxFORDiEN. — Cet étage comprend le Gallovien, l'Oxfor- 
dien moyen (zone à Am, cordalm) et l'Oxfordien supérieur 
(zone à Am. tramversarius et zone à Am. polyplocus). 

a. Callovien. — Là où cet étage existe avec des espèces 
caractéristiques, il est constitué par des calcaires jaunes ou 
rouges à l'extérieur, brun foncé sur ta cassure fraîche, dure, 
et d'une épaisseur maximum de 2 mètres (Ventoose, Lag 
Fons). 

AHHCLI N* 7. 
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Mais, à l'exception de ces deux localités, le Gallovien se 
compose uniquement de dolomies. Elles sont grises, assez peu 
souvent jaunâtres, à grains fins et peu serrés, à strates en 
général peu nettes; souvent elles sont sableuses el ruini- 
formes. 

Ces dolomies appartiennent-elles réellement au Callovieo, 
ou bien doit-on, avec M. Viguier, les considérer comme fai- 
sant encore partie de la grande Oolilhe? J'ai admis, dansia des- 
cripiion des coupes, la première hypothèse. En voici tes raisons; 
dans le bois de la Tessonne, immédiatement au-dessus de la 
grande Oolithe à RkynchoneUa concinna, Am. aspidoides,elc., 
existe le Gallovien avec fossiles surmonté à son tour de la 
zone à Am. cordatus. Or en ce point tes dolomies en question 
font défaut. D'autre part, dans toutes les localités du Larzac, 
du Causse Begon, etc., où la succession est complète, les 
couches à Brachiopodes (Rk. concinna) ou à Ammonites carac- 
téristiques du sommet de la grande Oolithe (Am. aspidoides, 
bifiexuosus, etc.), sont recouvertes parla zone à ^m. cordatus; 
entre les deux il y a toujours des dolomies qui, en aucun cas, 
ne sont recouvertes par un Gallovien fossilifère aussi réduit 
qu'on pourra le supposer. Il est dès lors naturel de considérer 
les dolomies sus-bathoniennes comme représentant le Gallo- 
vien. — Une autre raison fait en outre pencher vers cette 
manière de voir. Elle est d'ailleurs contenue dans la précé- 
dente. Dans toutes les régions de la France où la série est 
complète, les assises à Itkynck. concinna, cardium, Am. aspi~ 
doides, etc., sont considérées comme indiquant la tîn de |a 
période oolithique. Or, d'après l'hypothèse de M. Viguier, il y 
aurait eu dans la région des Gausses un ensemble de phéno- 
mènes spéciaux qui auraient permis le dépôt de bancs dolo- 
raitiques d'une puissance en somme importante (1). 

b. Oxfordien moyen. — Ce sous-élage présente d'une ma- 
nière générale la composition suivante : 
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a. Calcaire brun foncé, légèrement marneux, surtout à la 
partie supérieure ; 

b. Dolomie; 

c. Calcaire en gros bancs, à structure souvent oolithique ; 

d. Dolomie; 

e. Calcaire oolithique; 

f. Dolomie sableuse, fine et grise ; 

g. Calcaire oolithique ; 

h. Calcaire oolithique ou à pâle homogène et lithogra- 
phique. 

A Gaillac, au Grouzet, aux environs de Homs etdeslnfruls, 
la succession précédente existe; mais, à l'exception du Grou- 
zet, ces alternances diverses sont moins fréquentes. Sur les 
bords du Trévezel, les intercala tions d'assises dolomitiques 
disparaissent et on ne constate plus que des calcaires en gros 
bancs, à pâte lithographique, brun foncé, avec quelques lits 
marneux feuilletés (Couriére et Ventouse) ou sans marnes 
(Saint-Sulpice). 

c. Zone à Am. transversarius. — La base de cette zone 
ne se délimite pas nettement de l'Oxfordien moyen. Entre les 
deux se trouve assez souvent un horizon dolomitique d'une 
épaisseur moyenne de 8 mètres, dont la détermination reste 
incertaine, mais qu'on peut considérer comme faisant encore 
partie de l'Oxfordien moyen, puisque cet étage est constitué 
en général dans la région qui nous occupe par une alternance 
plusieurs fois répétée de baucs calcaires et d'assises dolomi- 
tiques, alternance qu'on ne constate en aucun cas pour la 
zone à Am. transversarius proprement dite. 

Cette dernière est ordinairement peu développée. La plus 
grande épaisseur atteint au Revens 18 mètres; elle est ré- 
duite k Arre à S'',50. L'épaisseur moyenne est de 7 mètres. 

La composition minéralogique offre une uniformité presque 
complète. Cette zone est le plus souvent formée de calcaires 
gris blanchâtre à la surface (le Salvetat, la Portalerie, Homs, 

ABTIOB N» 7, 
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le Crouzet, la Novacelle, Las Fons), parfois gris bleuâtre 
{Courière, Trêves), gris foncé sur la cassure fraîche et rare- 
ment bleuâtre (le Crouzet) ou gris clair (le Salvelat, las Fons), 
stratifiés en bancs épais, à pâte homogène et lithographique, 
et se cassant assez facilement en plaques. 

Certains bancs présentent à la Porlalerie une structure ooli- 
thique bien définie. 

d. Zone à Am. polyplocus. — Cet horizon diffère de la 
zone précédente par le peu de résistance de ses éléments; en 
d'autres termes, les Marnes prédominent, les bancs se cas- 
sent généralement en plaquettes et se délitent en minces 
feuillets. 

La structure lithologique ne varie que dans des limites très 
restreintes, et porte surtout sur la teinte extérieure et sur 
l'épaisseur des bancs. 

L'épaisseur maximum est de 75 mètres (la Novacelle), 
l'épaisseur minimum de 5 mètres (Homs), l'épaisseur moyenne 
de 30 mètres. 

6" DoLouiE sus-oxFORDiENNE. — C'est là la troisième zone 
dolomitique d'E. Dumas. Ces dolomies sont partout uni- 
formes. Elles sont grises tant à l'intérieur qu'à l'exlérieur, qui 
rarement est jaunâtre, à éléments grossiers, sableuses, mini- 
formes, en bancs confus ou épais, affectant quelquefois la 
forme d'une barre (Escalelte, Massebiau). Le développement 
de ces dolomies est le plus souvent considérable. 

7" Corallien. — Cet étage se compose de calcaires blan- 
châtres, rarement colorés en rouge ferrugineux (le Luc), va- 
riant du gris foncé au gris clair à l'intérieur, qui quelquefois 
est blanc de lait, onctueux au toucher, en gros bancs. II 
présente parfois une structure oohthique bien définie, mais 
qui est toujours assez peu développée. En général, il est entre- 
coupé de Marnes délitées en plaquettes, lesquelles tendent à 
prédominer au sommet de cet étage. Parfois ces Marnes seules 
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existent; dans ce cas, la formation corallienne est très proba- 
meatjncomplète. 

Exploitation de Lignites. — Les Lïgnites de l'Aveyron occu- 
pent trois niveaux différents, tous faisant partie de la grande 
Oolithe. Mais deux d'entre eux (l'inférieur et le supérieur) ne 
peuvent en aucun cas donner lieu à une exploitation indus- 
trielle, si peu importante qu'elle soit. Il n'en est pas de même 
des couches ligniteuses intermédiaires, dont l'épaisseur exploi- 
table atteint une moyenne de 0"',70. 

Ce dernier gisement, dans les diverses localités où il existe, 
n'est pas toujours suffisamment développé pour donner lieu 
aux entreprises industrielles. Tel est le cas du Causse Cam- 
pestre et de toute la région du Larzac comprise au sud de la 
grande route qui va de Saint-Jean-de-Bruel à Saint-Rome-de- 
Cernon. Au contraire, toute la partie de ce dernier Causse qui 
s'étend au nord de cette route, ainsi que la totalité du Gausse 
Begon, paraissent renfermer une couche ligniteuse assez im- 
portante. C'est dans ce périmètre, du reste, que sont ouverts 
les différents puits de mine (Saint-Georges-de-Luzançon , 
Greissels, Mas Nau, la Cavalerie, la Liquisse, les Moulinets, 
— lesGardis, Batmarelesse, Saint-Sulpiceetfiarjac; ces der- 
niers appartiennent au Causse fiegon). 

De tous ces puits, seuls ceux du Larzac donnent lieu encore 
de nos jours à l'exploitation, notamment ceux de la Liquisse 
et des Moulinets. Quant à ceux du Causse Begon, ils sont 
complètement épuisés. 

S 6. — CARACTËRËS PALÉONTOLOGIQUES GËiNËRAUX- 

lists des espèces propres a (sacd» de ces étages. 

1° Ikfrauas. 
a. Xone à Avicula conforta. 
Avicula contorta Portloek, — Ceilhes, lea Rives. 
Gervillia prœcursor QueDSIedl, — Ceilhes. 

Uyacitea Eicheri Wiiijkler, — Ceilhes ; in Dumort, Étud. pal. sur les 
députa jurassiques du bassin du iUifioe, 1" partie, Infralias, 1864, pi. I, 
«g. 6. 

ARTICLE N« 7. 
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Pecten aguiplicatu» Terquem, — Ceilhes. 
Lima hettangieiuis, — Ceilbes. 

Taniodon prœcwsor Schlœnbach, — Ceilhes; in Dumorl, ibid., pi. I, 
ag. 1-3. 

b. Zona à Am. planorbis. 

Âtiomia SehftfliatUli WinUer, — Ceilhes; in Dumort, ibid., pi. XIII, 

flg. 12-14. 
Ottrea lubiametloia Duuker, — Ceilhei, le« Rives; îo Dumort, ibid., 

pi. I, Ûg. 8-13. 
Otlrea Rhodani Dumort, — les Rives; in Uiunorr, j^tif., pi. IV, Sg. 9-11. 
Lima valoniemit Defrance, — Geilhea et Crassous ; in Dumort, ibid., 

pi. VI, fig. 8-10. 
Qeroillia spec.î -~ Ceilhes. 
NuciUa apec. ? ~ Ceilhes. 
Tœniodon prœcursor, — Ceilhes el Thiergues. 

c. Zone à Am. angulatus. 

Ottrea iublamettosa, — les Rives. 
Pecten ditpar Terquem, — Ceilhes, les Rives. 
Littorina clatkrata Deshayes, — Ceilhes. 
TurrittUa Dethaytsea Terq., — Ceilhes. 

MontlivauUia êinemurtensis d'Orb., — Ceilhes; in Dumort, ibid., 
pi. XXIX, Qg. 1-8. 

Outre l'intérêt qui s'attache à la présence de VAvicula con- 
lorta dans le département de l'Aveyron, ainsi qu'à celle de la 
zone à Am. angulatus, il convient de remarquer que certaines 
espèces, généralement rapportées à l'un des trois termes de 
rinfralias, paraissent se retrouver dans les autres. C'est ainsi 
que le Tœniodon prœcursor signalé comme appartenant à la 
zone à Avicuta contorta (telle est biea sa position à Ceilhes), 
remonte également dans la zone à Am. ptanorèis des environs 
de Ceilhes. 

Il est curieux de constater le même fait dans le département 
du Var. En effet, dans les dolomles de l'inlralias moyen qui 
supportent le château d'Ësparon (non loin de Rians), j'ai 
trouvé le Tœnidon prœcursor associé à Cardinïa eveni et à 
Cypricardia porrecta, toutes espèces très abondantes. 

La même observation s'applique au Myacites Escheri qui, 
îi Ceilhes, se trouve en compagnie de VAvicula contorta, tan- 
dis qu'à Esparon (Var) il se rencontre dans la zone à Am. pla- 
norbis. 
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EDÛn VOstreasublmidlosae^hle àCeilheset aux Rivesau 
niveau de YAm. planorbis. Telle est sa place dans le bassin du 
Rhône (Dumort, loc. cit., p. 81). Mais elle remonte dans la 
zone à Am. angulatus, aux environs des Rives. Cette dernière 
observation avait été déjà faite par MM. Dunker et Oppel. 

2° Lias moyen. 
a. Zone à An. Jlm^riatui. 
Belemtiitis Oppeli Mejer, — le Clapier. 
Bel. niger Lisler, — Saint-Paul, Mas-de-Sabde, Fraissïnel, les Rives, 

Amboul, SaiDt-Gheye, Trêves, Barjac; in d'Orb., P. F. J., p. 84, pi. 6-7, 

flg.l5. 
Bel. paxillosus Schlolb., — Saiut-Paul, Amboul, Trêves ; in Pbillips, Pal. 

Soc, pi. VI, fig. 15, p. i7,1865. 
Bel. umbilicaliis de Blainv., — Saint-Paul, Mas-de-Sabde, Fraissinet, les 

Riïes, Amboul, Sainl-Gbeye, Trêves, Barjac ; in d'Orb., P. F. J., p. 26, 

p!. 7,flg. 6-11. 
Bel. etoKgtUui Miller, — Hes-de-Sabde ; ia Sow., pi. 590; in Pbillips, 

pi. VI. 
Bel. clavatiu de Btainv., — Amboul, Barjac; in d'Orb., P. F. J., p. 103, 

pi. 11, Bg. 10-20. 
Bel. nodotianus lA'Orb., — Souyri (Causse de Concoures); in d'Orb., 

P. F.J.,p. 98, pi. 10, flj{. 15-20. 
Ammonitee fimbriaius Sow., — le Clapier, Saînl-Panl, LuiaDcan, CreiS' 

sels, Hai-de-Sabde, Fraissioet, Aguessac, KiTiére; in d'Orb., P. F. J., 

pi. 98. 
Am. Bechei Sow., — le Clapier, Sainl-Paul; in d'Orb., P. F. J., pi. 82. 
Am. Maugënestii d'Orb., ~ Saint-Pierre et Saint-Paul et Saint-Jean d'AI- 

capies, in d'Orb., P. F. J., pi. 70. 
Am. Henleyi Sow., syn. ; A. macuMtu Vonn|r, A. latœcotta Sow., — 

Sainl-Paul, Aguessac; in Reynês, Essai de Géol. et de Pal aveyr., pi. I, 

ûg. t a-b. 
Am. Jametoni Sow., — Creissels, Maa-de-Sabde; inSow.,H.,C. 6,pl. 555, 

Bg. l.p. 105. 
Am. striatu» Rein., - Creissels. 
Am. Davœi Sow., — Peyre, Aguessac, Rivière; in d'Orb., P. F. J., pi. 81, 

p. 276. 
Am. margaritatttt Hontf., — Peyre. 
Am. annulatus Sow., — les Rives; in d'Orb., P. F. J., p. 365, pi. 76, 

fig. i-± 
Am. plaaiipira Reynès, — les Rives; Essai de Géol. et de Pal. aveyr., 

p. 99, pi. V, fig. 3,a-c. 
Naulilui intermedius Sow., — Aguessac, Rivière; in d'Orb. P. F. J., 

p. 150, pi. 27. 
Pecten texbtratut d'Orb., —le Clapier, Saiot-PauJ, Saint-Rome, Barjac. 
ARTlCLï tf? 7. 
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P. tBquiMieit Sow., — Saiat-Paul, Trâves, Bariac. 

J>. priiciu Scbloth., —Saint-Rome, Souyri; in Ziet., 1830, p. 68, pi. 52, 

«g. 3. 
P. acittieoitata Lam., — les RiTes. 
P. vstattu Goldf., — Riviàre ; PéUei. 2, p. 45, pi. 90, fig. 2. 
riiocfl-amiM amygdaloida Golàl., — Riviàre; 1838, 2, p. 110, p. 115, 

fig. 4. 
Lima Bemmni Ziet., — le Clapier. 
L. acttticottata H&aat.,— Saint-Panl; in Goldf., Petref,, 1836, 2, p. 103, 

pi. 107,flg.8. 
L-punctata Desh., — les Rivas; in Ziet., 1830, p. 67, pi. 51, fig. 3. 
L. ffigantes Sow., — ItiTÎère. 

Pkoladomifa ambigua Sow., — Peyre; in Sow-, M. C, 3, 448, pl.i27. 
Osb'ia Cymbium Lara., — Saint-Paul, Saint-Rome, Mas-de-Sabde, Frais- 

sinel, les Rives, Trêves, Baijac, Hiviàre, Soujri. 
MonatU interlœvigata Quensledt, — Rivière. 

Spiriferina oxygotia E. Desl., — Rivière; Bull. Soc Lino. de Norman- 
die, vol. m, pi. 111, fig. 4-tO, 1859. 
Sp. rottrata Schlotb., syn, : Sp. wrrucota Buch., pinguù Ziet. (non 

Sow.), — Rivière; in Schl. Petref., pi. XVI, fig. 4, 1822. 
Sp. Bartmanni Ziel., — Rivière ; in Davida., Oo). mon., p. 23, pi. Il, 

fig. 10. 
Sp. pinguii Zielen (non Sow.), — Rivière ; in Davids., Brach. fossi)., 

Suppl., pLXI, fig. 8. 
Terebratula sartkaceiuii d'Orb., sya. : Ter. omitkocêphala Sow.,— 

Rivière; in d'Orb., 1847. 
T. ocufa Sow., — Rivière; in de Buch., pi. XV, fig. H. 
T. eomuta Sow., — Barjac; in Davtds-, Brach. fossil,, Suppl., pi. XXI, 

fig. 19. 
T. punctata Sow., — Barjac; in Davids., ibid., pL VI, fig. M. 
T. ti^ovoide» Nanst. in Rœmer, -- Mas-de-Sabde; in R<Bm.,pl. 2, fig. 10. 
T. flumiimoiit Lam., — Peyre; in Davids.,ïOol. mon.', p. 36, pL V, fig. 

4-9. 
T. iui^nctata Davids., — Creissels, Mas-de-Sabde, Trêves, Baija^ Ri- 
vière. 
Rl^nehonella furcilUUa Tbeodori, — Rivière; in Davids., Suppl., 

pi. XXVII, fig. 1-3. 
R. varMili» Schl., — Rivière; Miner. Conc, pi. I, fig. 4. 
R. ctirviceps Qnensl., — Saint-Paul, Pejre, Barjac, Rivière. 
R. Uaêica Reyrtès, —le Clapier; Essai de Gèol. et de Pal. îaveyr., p. 

lOl.pl. IV, flg. 5. 
Ptntacrinu$ batMiformk HiUer, —le Clapier; Miller, Crinold., p. 62, 

pi. II, fig. 2-6. 
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b. «•■» * Aaa. nu-swUatw. 
it«(. Zietaù Heyer, — le Clapier. 
jB«J. compretiut Stabl, s;a. : ij. fournelianut (in d'Orb.), — le Clapier, Rose, 

Saint-Paul, Saint-Rome, Hillau, les Rives, CazeTieille; in Phillips, pi. III, 

Bg. 8. p. .il. 
Bel. nigtr, — le Clapier, Saiot-Paul, Saint-Rome, Hillaii, Saint-Gbeye, Espru- 

niers. Rivière. 
Bel. umbilicatui, — le Clapier, Bosc, Saint-Paul, Saint-Rome, IUIIod, la Pesade, 

Saint-Gheje, Cuevieille, Aguessac, Rivière, les Rives. 
Bel. excavatus Phill., — le Clapier, in Phillips, p). IV, p. 37. 
Bel. vetitroptantu Yollz, ^ Rose. 
Btl. apicicurvatut de Blaiov., — Rose, Saint-Paul; in Phillips, pi. VI, 6g. 16, 

p. 49. 
Bel. altâr Uayr, — Rose; in Dumort., Lias moj«i, p. 31, p). I, fig. 1-9. 
Bel. fyanconiem Hayer, — Bosc. 
Bel. paxillostu, — Saint-Paul. 

Bel. abbreviattu Miller, — Tonruemire; iu d'Orb., P. F. J., I, pi. 9, ùg. 1-7. 
Bel. ctavatus, — le Clapier, Tournemire, Saint-Rome, Hillau, Has-de-Ssbde, 

Saiat-Gheye, Espruniers, Aguessac, Séverac. 
Bel- parallelus, — Saini-Gheye. 

Bel. fournelianut d'Orb., — Aguessac ; P. F. J., pi. X, Hg. 7-li. 
Ammonites margaritattu Noatf. , — le Clapier, Saint-Paul, Saint-Rome, 

Millau, la Pesade, Aguessac, Rivière; in d'Orb., P. F. J., pi. LXVII-LXVIII, 

p. ii6. 
A. rutkenentit Heynès, — le Clapier; Essai de Géol. et de Pal. aveyr., pi. Il, 

fig. 4, p. 94. 
(*) A. Niissoni Hébert, — le Clapier ; in Heyoès, ibiît., pi. 1 bit, p. 93. 
A. nùmatenti* d'Orb., — b Qapier, Saint-Paul, Bivière, Séverac; in d'Orh-, 

P.F.J.,l,p.3i4,pl. a, fig.6. 
A. potito Reynès, — le Clapier, Rivière. 

A. Fieldingii Reynès, — Rivière; ia Reynès, ibid., p. 97, pi. IV, fig. I. 
A. tpinattts Ui-ug., — le Clapier, la Peiade, les Rives, Aguessac, Rivière; in 

d'Orb.. P. F. J. I,pl. Ul. 
A. ipinellii Hauer., — le Clapier, Saint-Paul, Tournemire, Millau, les Rives, 

Séverac. 
(*)A.nautiloidet Rasp., — le Clapier. Syn. ivlm. Stemaiii de Ruch (d'Orb., 

Pal. Franc., pi. Ul). 
A. acOMtlwptit d'Orb., — le Clapier, Millau, Espruniers; iu Reynès, A. Dayi, 

loc. cit., pL V, fig. 7. 
A. pltMitpira Reynès, — le Clapier, Saint-Paul, les Rives, Aguessac, Rivière; 

pi. V, fig. 3, p. 99. 
A. exaralut, — le Clapier. 

A. affi-icensis Reynès, — Rivière ; pi. III, Bg. 2, p. 96. 
Am. Gauthieri Roynés, syn. : A. Philtipti Sow., in HaQer, pi, IV, fig. 3, — 

Bosc; in Reynès, p. 97. 
Am. ragazzonii Maûer, — Saint-Paul ; in Reynès, pi. 1, fig. I . 
Affl. œquistrialut Zieten, — Saint-Paul. 
ARTICLB N° 7. 
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Am. boteetuii Reyoèi, — Base, Sainl-Paul, les Blvea, Aguessac; pi. lit, Rg. ï, 

Am. ditciformii Schûbler, — Saint-Paul, Hifiére. 

^ffl. Bfbertintu Rejnés, — Saint-Paul, les Rives, A^hmc, RiTÎère; pi. If, 
ig.i. 

Am. iintabu Queostedt, — Sainl-Paat, Rivière^ 

Am. Parttchi Stnr, — Ssinl-Paul, Agaessac; in Refnès, pi. III, Bg. 1. 

Am. inttàbilit Reynès, — Séferac; pf. V, fig. 9. 

Pectm textwattts, — Caievieille. 

Pecten wquiDatvi», — Tournemire, Aguessac. 

Plicatuta pectinoida Lan-, — Saiat-Paai, les Rives. Sjn. : Oarpax pectinoidet 
Lam., in E. Deslongcbamps, Essai sur les Plicatules fossiles, p. 33, pi. VIII, 
flg. 6-16. 

{_■') PI. nepluni d'Orb., — Rinère. 
■PI. Parkiiuoni Desloi^cb., — le Clapier. 

(') LitNODotisSow.,— le Clapier; in Mon-, et LycHolI. from tbe ^atOol., 
pi. III, Bg. 5. 

L. Hermanhi Volti, — Saint-Paul, in Zier., pi. 5( , flg. î. 

Avicula cygnipet, — RÎTière. 

Inoetramiu ventrUsoua d'Orb., gyn. ; Crenatula ventricoia, Sdw., H. C, 
pi. CUXLllI, p. 6i, — Saint-Rome. 

Ottrea mac-cttUochii Ziet., syn. : 0. obliqua Goldf., — Rivière. 

Qti dilatala Desh., ~ Bosc; in Sov., M. C, 2, pi. CXUX, p. 113. > 

Phofadomya decorata Queâsted(, — Saiat-Rome. 

Arca Sauvairei Reynès, — Millau, Rivière; in Reyoès, p. 100. 
■ A. Muntteri Goldf., — Bosc ; l'etref., 2, pi. 122. . . 

Cgpricardia cucuUata d'Orb., aya. : CarditOH cuctiUatHm Goidr., — la Pe- 
lade, Rivière; 2, Petref., pi. CXLIII, 0;. il. 

Gonomya liaaina, — te Clapier. 

Nucula palmœ Quenst., — syn. : Leda palma Sow., Hucuia mbovalii Goldf., 
— le Clapier, la Pende, les Rives, Rivière, Séverac. 

N. infiexa, — Bosc. 

N. variabîlit Queul., — Séverac. 

N. coa^lanata Phill, ~ Saint-Paul, iû Goldf., Pelref., p. 156, pi. CXXV, 
fig. 11, el in Schl., Petref., p. 185, TeltMtes rottratus. 

Pleurvtomaria mirabilis Desl.-,— Aguessac; Pal.FYBnc.,pl.CCCLVII, atlas 2. 

PI. Quenitedti Qoldf., ~ Séverac; 18Si, 3, p. 71, pi. CLXXXV, âg. 15. 

Pi. expauta d'Orb., — le Clapier, .Sainl-PauJ, Tournemire; P. F; J., p, il3, 
pi. CCCLII. flg. 1 -4. 

Trockus imbricattu Sow.. — le Clapier, Bose, Rivière. 

Tr. bilineatus, — Bosc, Séverac ; in QuenstedI, Der Jura, pt. XIX, fig. 29. 

Turbo cycloitoma Benz., — le Clapier, Bosc, Toumeniire, Uas-de-Sabde ; in 
Goldf., Dg. 7, p. 193. 

Purpurina philiatus, — la Pezade. 

Spiriferina rostrata Schl., — le Clapier. 

Terebratula perforala Piette, — le Clapier. 

-7. rutAenmtù Rieynèï, —le Clapier; p. 101, pl-.IV,'flg. 3. Cette eipèce appar- 
tient au genre Waldheimia. 
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T- tatipellum, — Ia Clnpier. 

T. tubovoides, — Saînl-Rome. 

T. (Waldk.) mbnunùtmalit Davids., — Boac 

Rkynchonella rutktneiuii Gourrei, — Saint-Paul, le Clapier; pi. VI, tg. 5. 

%n. : R. boxcentit Reynât. 
R, Ua»ica Reynés, — Bosc, le Clapier; pi. IV, &g. 5. 
R. variabitîs var., représentée pi. XVI, fig. 3, in Davidson. Syn. : Terebra- 

tttla trtplicata in Phillips., — Bosc. 
R. variabilit var., représentée pi. XVI, l\g. 6, îo Davidson, — Bosc. 
B. variabilit var., représentée pi. XVl, Qg. I, in Davidson. Syn. Terebra- 

tnla bideju in Phillips, — Boac. 
R. ringent Hérault, — le Clapier; ia Davidson, Suppl., pi. XXVII, &g. 10. 
R. rimota, — le Clapier. 
R. ainaUM Quenst-, in Davidson, — le Clapier, Bosc; Sappl., pi. XXVIII, 

fig. 18-30. 
Pmtacrinut batattiformit Miller, — Saint-Paul. 
Diadenopiii Cotteavi Rejnès, — Saint-Paul, Tvurneinire; pi. IV, Qg. 6. 

Sous le nom de Rhynchonella liasica, Reynès réunit un cer^ 
tain nombre de types a&sez différents les uns des autres, et 
qu'il conviendrait de rattacher à quatre espèces ou variétés. 

L'un {Rhyn. liastca type) présente 4 plis sur le lobe médian 
et sur chacun des lobes latéraux. Le second offre 3 plis sur le 
lobe médian et 7 sur chacun des lobes latéraux. Le troisième 
offre 4 plis sur te lobe médian et 9 sur chacun des lobes laté- 
raux. Enân le quatrième offre 4 plis sur le lobe médian et 14 
sur chacun des lobes latéraux. 

D'autre part, la Rhynchonella Boscensis ne me parait pas 
différer de la Rh. ruthenensis. Je les réunis sous ce dernier nom 
(voy. Oolithe inférieure). 

Je ferai remarquer enOo que les différentes espèces mar- 
quées d'un astérisque ont été prises en place. Gomme elles 
ont été jusqu'ici signalées à un niveau supérieur, cette remar- 
que était indispensable pour lever toute incertitude. 

3* Lias SopÉRiniit. 

a. XMM * Mm. avtptmOmmm. 
Yertébret d'Ichtgogaurtt, — le Clapier, Tonrneniire. 
Betenuiitei tr^rliUu, — le Clapier. 
. AmpumUt* urpanUmu Scbl.,— le Clapier, Siinl-Paul, SaiDl-Rome; in d'Orb., 
P. F.J., i.p. Î15, pi. 55. 

ARTICLE N° 7. 
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Am.titbptanalui Oppel, — Sainl-Paul, non A. radiftr Son. (in Duioortier, 

Lias sup., i' part., p. 51 , |>1. XI, ûg. 1-S). 
Am. ditcoida Schftbler, — Saint-Panl. 
Am. terpentmoidtt, — Toornemire. 
Ant. conaainiê Sow., — le Clapier, Saint-Paul. 
Am. elegans Sow., — le Clapier, Saint-Paul. 
AfH. Nilttoni Héberl, — le Clapier. 
Aptyckus lythetuû, — le Clapier, Sainl-Panl, Tournemire. 
Pecten incrustatui Defrance, — le Clapier. 
Pmidonomya Brotmi Volu, — le Clapier, Saint-Paul, Tournemire, les Rites, 

Cazevielle; in Goldf., 2, p. 119, pt. CXIli, ûg. 7. Sjo. : PoOdmomya Btchtri 

tituina Bronn. 
Anodonta balleniti Quenstedt, — Skint-Paul. 



BetemniUi hmgituieatia Volti, — Saint-Paul, Luunçon, le Clapier, Bspru- 
uien; in Phillips, p. 82, pi. XIX, % 47. 

B. pjframidalit Haust., — le Clapier, Saiot-Panl, Uas-de-Sabde. 

il. brevifomil, — Saint-Rome, Séferac. 

B. tricanaticulatta Hart, — Saint-Panl, Tournemire, CaierieiUe, la Pende; 
ind'Orb., P. F. J., 1, p.9ï,pl. IX, Ûg. 1-5. 

Bel. tripartitui, ■— le Clapier, Saint-Paul, Saint-Rome, Millau, Escalelle, les 
Rives, Espruniere, Caxevieille, Agueiae, Rinère. 

Bel. fir#!iiro«(r»id'Orb., — le Clapier; P. F. J.. pi. X, llg. 1-6. 

Bel. irregutarii Schlolli-, — le Clapier, Sainl-Panl, Lniancon, Escakue, tes 
Rives, Séverac. 

Bel. excavatut Phill., — le Clapier; pi. II, fig. 4, p. 37. 

Bel. Wrigkti 0^^e\, -Saint-Paul. 

Bel. vulgarit Voung, — Millau; in I^iill., pi. XVI, Bg. 40-41. 

Bel. quadricanaliculatue Quenst., — le Clapier, Millau, la Peuide; in Philt., 
p. 6B, pi. iA, Bg. 35. 

Bel. acuaHus Schl., — Cambalou, Escalette; in d'Orb., P. r. J., pi. VU, p. 76. 

Bel. eubadKncatui Volts.,— Ag^nessaci in Phillip., pl.Xi, Ûg. S9. Variété re- 
présentée Bg. 29, {". 

Ammonite» subcarinatus Yonng, — le Clapier. 

A. Brawnianits d'Orb., — le Clapier, Saint-Paul, Millau. 

A. bifront Bnig., — le Clapier, Saint-Paul, Tournemire, Saint-Rome, Millau, 
Has-de-Sabde, Escalelte, Espruniers, Cazevieille, Aguessac, Rivière, Se *erac. 

A. cornucopiœ Young, — le Clapier, Saint-Pau), l.utançon. 

A. luptrarmatta Reynès, — le Clapier, Millau, Séverac. 

A. acanthoptil d'Orb., — le Clapier, Saint-Paul, Saint-Itame. 

A. crateus Phill., syn. : A. raçumi d'Orb., A. mucrovatut d'Orb.,— le Cla- 
pier, SaiDl-Panl, Tournemire, Millau, Mas-de-Sabde, les Rives, Espruniers, 
Aguessac, Rivière. 

A. mpercarinatut Reynès, syn. : A. bicarinatue Mûnst-, in Ziet., — le Cla- 
pier, Saint-Paul, Saint-Rwne, Millau, Maa-de-Sabde, le» Rives, Espnuiers, 
A^essac, Rivière, 
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A. ekgana Sow., sya. : A. complaniaus Bmg., in d'Orb-, — la Chipi«-, Saïit^'. 

Paul, Tournemire, Millau, la Pezade, les RiVea. Afpiessic, SéTerac. ' 
A . erbaemts Hafler, — le Gapier, SainL-Paa]> Millau, la Peiade, les Rivei ; ia'. 

Reynéa, pi. V, fig. 5, p. 103. 
A. commuais Sow., — Has-de-Siri>da; iod'Orb.,P. f. i.. i, p. 336, |tl. CVlll. . 
A- radiam, — Saini-Paul. 
A. annulatvs Sow., — les Rives. 

A. inttabilis Reyaès, — Tonmémire, le& Rites; pi. V, fig. i, p. 98. 
A. Argêlliezi Reynés, — le Ckpier; pi. VI, flg. 3, p. 105. 
A. nautiloidet Rasp., — syn. : A. ttemalisde Bucb, iu d'Orb-, — le Clapier, 

les Rives. 
A. heteropkylius Sow., — le Clapier; in d'Orb., P. F. J., i, pi. CJX, p. 339. 
A. Zitteli Oppel, — le Clapier ; Pal. MiUh., p. 139, pi. XLli, Bg. !. 
A. NiUtoni, — le Clapier, .Agnessac. 
A. Cercaisi Reynès, ~ Saint-Paul; pi. VI, fig. 4, p. 105. 
A. exaratut, — Millau. 
A. AjJ'rictintù, —Millau. 
Nautilm semittriaiut d'Orb., — te Clapier, Toumsmire; P. F. J., 1, p. 149, 

pi. XXVI. 
K. trmcatiu Sow., — le Clapier; in d'Ori>., P. F. J.. 1, p. 153, pi. XXIX. . 
N. inornatus d'Orb., — le Clapier; P. F. J., 1 , p. 192, pi. XXVIII. 
Pecten tHcnutattu, — le Clapier, Saini-Paul, Millau, Séverac. 
Postidonia Bro»ni Gotdf., — le Clapier. 
Lima Gaiathea d'Ofb.,— le Clapier ;.ia Duiaorlier, DépAts jurassiques, 4* part. , 

:pl. XLII, flg. 3-4, p. 190. 
PUcatula Neptvni, — le Clapier, Aguessac, les Rives. 
/noccrofflus/osepAi Rcynès, — Saint-Paul. 
I. fuscus QaP.nst., — le Clapier. 

/. dubius Sow., — le Clapier; in Dumorlier, Lias sup., pi. XLU, Qg. 5-6. . 
Aviadia Dêlila, — le Clapier, Saint-Paul. 
Arca bixa d'Orb., — le Clapier, Saint-Paul, Rivière. 

NucUla ovumSov ,syn--Ledaovumà.'0Th.,Nucttlainflata2iet., — le Clapier. . 
N. Hatiismanni Rcein., — . le Clapier, Saint-Paul, Tournemire. 
N- iubgioboÊa Rcern., — le Clapier, Saint-Paul, Tournemire, Rivière. 
N. Pautœ Heynès, — le Clapier. 
N.palma, — Saint-Paul. 
Leda deliia d'Orb., — le Clapier. 
Cerithium.kexagomum, — Rivière. 

C. armatum Coldr., — le Clapier, Saint-Paul, Tournemire. 
C. pieudocottellatum d'Orb., — Tournemire; syn. ; CerUkium costeilatum 

Munster, in GoldRUs., 1813,3, p. 31, pl.CLXXllI, flg. 8 (non Sowerby). 
Purpurina philioëtu, — les Rives. 

P. patrooiut d'Orb., — Saint-Paul, Tournemire, Millau, la Pennée, les Rives. 
Natica pelops d'Orb., — le Clapier, Sainl-E^ul. 
Pleurot9fnaria Quenttedti, — Touioemire. 
PJ.nutt'caDesl., — te Clapier; Méai. Soç. Linn. Norm., 1. VIII, p. 76, pi. XU, 

f^. 1. 

ARTiae N' 7. 
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Turbo tubdttplicatui d'Orb., — le Clapier, Satnt-Pâul. 

T. cyclostona, — le Clapier. 

T. SedfftMfciid'Orb., — leClapierjP. F. J.,2, pi. CCCXXVIII. fig. 9. 

r. Mabangulatui, — le Clapier. 

Terebratula Branni, — le Clapier. 

tthynckonella Amalthai, — Millau. 

Thecocyathut mactra Goldf., — le Clapier, Saînl-{*aul, Tournetnire, Rivière. 

Vertèbre! i'Icktyojauret, — h Clapier, Base, Has-de-Snbde (deuts). 

Boi$ pétrifié, — te Clapier, Sain^Paol. 



Bel. tripartitut, — Saint-Paul. 

Bel. pyramidalii Hûnsi., — le Clapier, Sainl-Pxul. 

Bel. subclavatua VolU, — le Clapier; in VolU. 1830, Obi., l. I, Ûg. H ; ia 

Quenst. Ceph.. t. 23, fig. 19. 
Amm. Jurenti», Ziet., syii.: A. TrautickoidiOppel, — le Clapier, Saint-Paul, 

Espruuiers. SéTerac;ind'Orb.,P. F. J., l,p. 318, pi. C. 
A. radifer Sow., sya. : A. radiant d'Orb., A. radiotui Heyoès, aauA. tub- 

planalus Oppel, — le Clapier, Toumemire, Millau, les Rires. 
A. êtriatulm Sow., syn. : A. thOuarienaii d'Orb., — b Clapier, Saint-Paul, 

Tournemire, la Pezade. 
A. Emilianut Keynis, — le Clapier; pt. VI, Rg. I , p. lOi. 
A . Beuiii Haaer, — le Clapier. 
A-variabiiii d'Orb-, syn. : A. corona (u fus Boy é, — le Clapier, Suint-Paul, la 

Peiade, les Ri>es, KiVière ; P. F. J., 1, p. 350, pi. CXIII. 
A. imtigni» ScfiObl.. — le Clapier, Saint-Paul; in d'Orb., P. F. J., 1, p. 347, 

pi. CXII. 
A. tublineattti HQnit., in Zieten, — le Clapier. 
A. orasnu Phillips, —te Clapier. 
A. comentû de Buch, -^ le Clapier. 
A. erbaensit, ~ les RiTes. 
A. Hircinu$Sth]., syn. : A. â^rfflatnrd'Orb., — le Clapier, Rivière, Séverac; 

P. F. J., l,p. 3«), pi. Cl. 
A. cottula Rein., -- le Clapier, Sâlnt-Paal, Tournemire, la Pezade, les 

Rives, Rivière. 
A. diicoides Zielen, — le Clapier, Saint-Paul, Toamemire, Espruniers. 
A. lytheniis Young, syo. : .1. concavue d'Orh., —le Clapier, Toarnemire, la 

Peiade, les Rives, Rivière. 
A. nereati'- HiÀSr, — le Clapier, Samt-Paul, la Pende, les Rives, Espm- 

niera. Rivière, Séverac. 
A. le Ue»Ui Keynèa, — le Clapier; p. 106. 

A. NiliKmi Hébert , syn. ; A. calypio d'Orb., — le Clapier, Saint-Pant, les 
. Rives, Aguessac, Sèverae. 

A. luterophytliu Sow., — le Clapier, Saint-Paul, Tournemire. Milkn, Rivière. 
A. oblique interrupttu SchM., in ZÀaea, — le Clapier. 
A. nautiloide», — le Clapier, Saint-Paul, Teameinire, Has-de-Sabde, les 

Rives, Rivière. ■.,... ,: ... . ; .■-■. 
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A. imàulaba Stalb., syn. : A. ieltafalcatui Qnenst., — le Clapier. 

A. superarmatut, — Saint-Paul. 

A. ehgant, — Esprunien. 

A. altobtogensii Dumortier, — Agiiessac. 

A. communii, — Aguessac. 

A. capeltinus Quenst., — SaiotPaul. 

A. exaratui, — Saint-Paul, les Hives. 
A- planispira, — Tournemire. 
HauUluB iurentis, — le Clapier, Séverac. 
Inoceramus JotepM, -- Saint-Paul. 

Arca Coslei Reynès, — le Clapier, Saiut-Paul, la' Peiade, les Rives, Espru- 

niers, Rifiére; in Reynès, p. 106. 
Purpurina patroctut, — le Clapier, Séverac. 
Turbo mbduplicatiu, —■ Rivière, le Clapier, Saint-Paul. 
Trochus imbricatut, — Rivière. 
RkytKhtmella Jur&nti» Quenst. , in Uafidson, — le Clapier. 

B. Utraedra Sow-, — le Clapier, Aguessae. 

Thecoeyathut moctraEds., et Haine,— aya. : Cyathopkyttum mactra, — le 

Clapier, 
Pentacrintu Jureniii Quenst., — Toameoiire, la Peiade, p. t9i, pi- XUI- 

xuv. 

d. Svae * Am. epwHww. 

Bel. eadlû, — le Clapier, Toumemire, Hillaa, la Peiade, Escalette, les Rives. 
Bel. aalensit Voltz,— Millau, Aguessac, Séverac; in Phillips, pi. XXll, ûg. &i 

et pi. XXIII, 11g. 55. 
Am. opatinut Rein., syn. : A- aahntit Zieten, — le Clapier, Toumeoiire, 

Saint-Rome, Creissels, Has-de-Sabde, la Peiade, Escalette, les Rives, Espru- 

niers, Aguesuc, Rivière, Séverac. 
Am. coitttla Reio., — Séverac. 
NautUu» toarcmtii d'Orb., syn. ; S. latidoriatui, — Saint-Paul ; P. P. i., i, 

p. <tô, pi. XXVI. 
Lucina pliata Ziet., — le Clapier, Saint-Paul, Saint-Rome, Creissels, Hillau, 

Ciievieille. 
Luâna Zonaria, — Séverac, Le Clapier; in Quensledt, Der Jura, pi. LXVIII, 

«g. 1-2, p. 507. 
Lucina spec, — Saint-Paul. 
Astarte Voltxi Hœningb., — le Clapier, Hillau, Cazevieilla; in Goldf., 1839, 

p. 190, pi. GXXXIV, fig. ft. 
Nucuia Hausimanni Rœm., — le Clapier, Saint-Pad, la Peiade, les Rives, 

Espruniera, 1836, p. 98, pi. VI, &g. IS. 
N. Hammeri Defrance, — le Clapier, Saint-Hul, Tournemire, la Pende, 

Aguesaac, Rivière, Séverac, Has-de-Sabde. 
N. subgtoboia Rœm., — Saint-Paul, Toumemire, la Peiade, les Rives, Séve- 
rac; 1836, p. 99, pi. VI, Qg. 7. 
Leda lacryma, ~ le Clapier, Saiat-Ptul, Millau, SéverK. 
ARTICLK N* 7. 
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Lêda rottraUt Linn., syn. : L- claviformis Sow., — le Clapier, Sunt-Paul, 

Millau, la Peisde, fiirière, Sérerac. 
Arca inœquivalvU, — Saint-Paul, lUviëre. 
A. etongata, — la Pexade. 
Trigo»ia pukhella Agassii, — les Rives ; Éludes critiques sur les Hollasqnea 

fossiles, NeufehAlel, 1840, pi. II, flg. 1-7, p. 11. 
Turbo mbduplicatui d'Orb,, sjd. : T. dup^iaim Goldf., — le Clapier, Saint- 

huil, Tounieœire, la Pezade, les Rives, Agucssac. Rivière, Séverac; in 

Goldf., 1813, 3, p. %, pi. CIAXIX. ûg. t. 
T- capitaneat HflniL, — le Clapier, Saiat-Panl, Touroeniire, Espruniers, 

Rivière, Séveraci ioGoldr., 1881, 3, p. 97, pi. CXCIV, flg. 1. 
T. tttbangulalut, — le Clapier, Saioi-Paul, Touruemire, la Pende, Espru- 

oien, Sérerau. 
Purpiuina philiaitu, le Clapier, At^uessac, Séverac. 
e. patroctut, —le Clapier, Tourneaùre, Séverac; — P. P. t., % pi. CCCXXiX, 

flg. 9-11. 
BkynchoKelUi rutkeMUUit, ■— Saint-Paul. 
Thecocgathut mactra, ~ le Clapier, les Rives. 

VOOLITHB INPÉniSnRB. 

a. mmmti *tm firta * fBa«nea. 

Bai. wt^icanalia^lat^u Hartm., — Luunçon, Millau, Roqnelaure, Ëscalette, 
S sut- du- Lièvre, Saint-Gheye, Esprunlers, Valcroie, CaievieilJe, Séverac, 
Aguessac; in d'Orb., P. F. J., 1, p. 107, pi. Xli, % 9-16. 

Bel. gigantnt Schlolb., — Millau, la Peiade; ind'(tob., P. F. J., f, p. Ut, 
pi. XV. 

Bei- Quensledti Oppel, —Aguessac; in Uumortier, fUpdu jurassiques, 1* par- 
tie, pi. 111, Qg. 1-4. 

Bel. ULbulari* Young, — Millau; in Youog et Baird, 1822, pi. XIV, Og. 6, 
p. 360; in Ziei., Bel. gracUu, pi. XXli, Qg. i, p. 28. 

Btl. brenfomU A. Volli, — Séverac, !e Clapier. 

Bel. bettmut d'Orb., — Valcroze ; P. F. J., 1, p. 110, pi. Xill, Og. 7-13. 

Bel. brtvii, — Uillau. 

Ai». Aupf Aitoms Sow., —le Clapier, Saint-Paul, Tournemire, Louocon, Mil- 
lau, la Pesade, Roquelaure, Saut- du- Lièvre, Saint-Gbeye, Séverac, Espru- 
niers, Valeroie, Aguessac; ia d'Orb., P. F. J., l,pl. CXX. 

Am. Souierbyi Miller, —le Clapier, Saiol-Paul, Luiançon, Uillau, rUospitalei, 
la Peiade, Saul-du-Lièvre, Espruniers, Valuroze, Aguessac, Séverac ; in d'Orb., 
P. F. J., 1, pi. CXIX. 

Am. pateila, — Millau. 

Am. oolitkicui d'Orb., — Puech-Nègre. 

Am. tiibradiattu Sow. , — Espruniers ; ind'Orli.,P. F. J., l,p. 362,(>I.XV11I. 

Anq/loeerat Bmgieri d'Orb., — Ganlobre; in d'Orb., P. F. J., 1, pi. 336, 
Bg. 1-4. 

Tomçeitu Orbignyi Baug. ei Saui., — Caaiobre; in d'Orb., P. F, J., I, 
pi. 232, fig. i-t. 

Pecte» dùci/'ormifScbald., — Saint-Paul; in Ziet., 1830, p. 69. pi. 53, flg. 2, 
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Avicula ediinatarSow., — Soltac^ Hin. Conch., t. 2i3, tSld, 

Av. braamburiensù Sow., — Creissels; in Morris et Lycell., Holl. fiwn 

ihe great Oolilbe, pi. XV, fig. 7, p. 199. 
Av. hir lilia d'Orb., — Toamemire. 
Minnile$ spac. 1 — Caie«i«il]e. 
Lima pectiniformû Schloih., — CueTieiII«; in Morris et Lycett, BiralTii 

tHollusca from ihe pni Oolilhe), p. 26, p). VI, Ûg. 9; gja, : Ortracitei 
■ ptctiniformia Sdilolh., Lima probascidea GotdfQss, Lima pectiniformù 

Horr. et Lyc. 
Mj/tiht Sowerblfi Savi., — Cantobre;inSow., Mùdiota pticata, in Goldf., ify- 

tUus plicatiu,\nRfo*B, Modiola Sowtrbyana: iii ttorris e( Lycett, Myti- 

lui Soverbl/anug, pi. IV, ^. i. 
Itocardia tenera Sow., — Cantobre; io Morris et Lycett, Moll. from Ihe 

G. Oolit.. pi. XXXVIII, Sg. 5; in Agassii, Ceromya tenera. 
Cardàtm lemicoitatum Lyc, — Sainl-Rtrine ; in- Morris et LycetI, Holl. Ihe 

G. Ool., pi. Vil, lig. 6, S a-b. 
MyaciUi recurvttmt Desh., — Cantobre; in Morris et LycetI, Moll. Trom 

the G. Ool., pi. XXXVI, dg. i; in Desh , Ampkidesma recurvum. 
Astarte obliqua Desh , — Cantobre; Trailé élém., p. li, pi. 23, fig. 14. 
Att. vudiolarit Desh., — Canlobre. 
Fmui spec. t — Tournemire. 
Poiidimomya Dalwuui Dam. et Font.. - Saint-Paul; )876, pi. IV, II;. 3, 

p.27. ■ 
Goniomya lilterata Sow., — Clapier, Saint-Paul, Hillair, Escalette, Cantobre, 

la- Peiade ; in Uoms et Lycell, pi. XI, (ig. 3. 
Pholadomya Murchùoni Sow., — Saint-Paul, Tournemire, Salte-la-Source, 
- Saint-Gheyu ; in Hœsch, pi. XIX, fig. 3 ' 
J>A. coNcatenato Agass, — SBint-Panl;syn. : Ph. œquaiit. 
Pk. /Idicuta Sow., — I.uzançon, Valcroie ; in Mœscb, 1, pi. IX, Rg. T. 
Pk. idea var. cycloides Mœscb, — Nanl, Cantobre; in Mœsth, 1, pi, fV, 

fig. 3. 
Opit limilà Sow., — Préreyrac; in Morris et Lycett, pi. VI, tig. i-ia. * 
Pleurotomaria ebrayana, —Kintia. 
PI. ornata d'Orb., — Cautobre; in Sow., Hin. Coneh., 181S, 3, p. 39, pi. 2SI , 

fig. l.Trochut ornattM. 
PI. comtricta Desb., — Tournemire; in d'Orb., P. F. J., X, pi. 37S. 
Chemnitziadtaparili» d'Orb., — Préveyrac; in d'Orb., P. F. J., 2, pi. 2*3. 

flg. 6-7. 
Natica intermedia Mor. et Lyc, — Canlobre; p. 41, pi. VI, flg. 1-1 a. 
Terebratula moidet Sow., — Saint-Paul; in Davids., Suppl., pi. I, fig. 12-19. 
T. cadomeniia E. Desh., — Tournemire; Bull. Soc. Linn. nortn., roi. Il, 

pi. IV, flg. 3-4, 1857. 
T. peronolu Sow., — Saint-Roote, PréTeyracjinDesh., Pnl. Franc., lirr. 6, 

pi. 52. C'est le type de l'espèce. ■ ■ 

r. Eudeêi Oppel, — Saint-Rome, Creissels ; Die Jora-rormat., p. 428, 1K56. 
T. crtMea d'Orb., — Millau. 
T. conglobata E. Desl., — Nant; Pal. Franc., livn 6, pi. 57, fig. T. 
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T. oboeata var. mbobovata (Waldh.)yiM»r,.— Stiat-ùhoj»; \a Dnids.; 

Suppt., 1878, pi. XXil, n«. 15-16. . ' ■ 

T. pticata Buckroan, -*- Sânrfto; in DMid?.; Ool. maR., p. i8, pi. VIU, 

llg.1-3. 
r. curvifrons Oppel, syn. : T. brabiBsoni E. Ocsl., — Sâverac; Bull. Soc. 

Uiin. nonn., vol. VIII, p. 351, pi. IX, ûg. 1-8. 
T. perovalis *ar., représentée in Deslongch., pi. 51, — ' Séverac. 
T. {Waldh.) carinata var. Bhkêi Walker, ^ Luzançon; in Uavids., Suppl.,-' 

pi. XXIII, Rg. 19-iO. 
JUtynchonella ntbdecorata Davidi., — le CUpier. Les échanlrllonsque je pos- 
sède se rapportent i la variété' du cette espèce rnprêsfiutée Plate A, llg;. ti, 

InBi'ilish rossil Brachiop. , Davidson, vol. 1, 1851']85i. 
Bk. quairipiiaita 2iel., — le Clapier, Cantobre, SalLâs-la-Source,.Solaac; in^ 

Davidson, ibid., flg. 3â. 
Rh. tetiatdra, in Davids., ibid., vol \X\lt, pi. XXIX, lig. 13, - le Clapier. 
Bk. rutktntniis Reynès, — le Clapier, Saiut-Paul, Tourneinire, LuiançoD, 

Creissels, Nanl, Sainl-Gheye, Séverac, Solsac; Essai de Géol. et Pal. aveyr., 

pi. VI, fig. 5. 
Bk. mriabili* var., représentée pi. XVi, flg. 3, in Davids., vol. I. Syn. :Te- 

rebratuliiM triplicata Phillips, 1835. IHast. of the Geol. of Yorkshire, 
.part. I, p. 157, pi. XIII, flg. îi; —le Clapier, Saiot-l'aul. 
Bk. variabilis var., représentée pi. XVI, Tig. 1, in Davids., vol. 1. Syn. : Te- 

reb. bidgiu Phillips., ibid., pi. Xlll, lig. tl, — le Clapier, Sninl-Paul, taur- 

nemire, Luiançon, Nant, Séverac. 
Bh. varians Schl., — le Ctapier, Ssint-Paul, Séverac; in QuenslMt, Potrefoc- 

teolmndc Deutschkals, die Brochtopodun. I^ipiig, 1871, pi. 38, flg. 56* 

67, p. 85^7. ... 

Bh. ootiMea Davida., — le Clapier, Tournemire, Luiancon, Sévurae;- in 

Davids., vol. I, pi. XIV, Bg. 7. 
Bh. egretta Dast., — te Clapier, Saiitt-Paul, ToomemiPe. Cnnlolire, Saint- 

eheye, SoTsao: in Davids., Suppl., p). XXVIII, fig. 23, 1878. 
Rk. egretta, variété. 
Bh. nbangulata Davids., — le Clapier, LuBançaR-.-Séverac; Suppt. pi. XXIX, 

% 15. ......;. 

Bk. tetraedra var. nortkamptoneruis Walk, —le ClapKr;tii Davids., Suppl., 

pi. XXi,\, flg. 8. 
lOt. rimoia àe Buch, — le Clapier, Lutaoçon, Saiiit-GLeye; in Davidson, 

-pi. XIV, fig. 6, vol. 1. 
Bk. sufitetraedra Davids., — Tournemire; pi. XVI, Rg. 9-it, vol. 1-. 
AA. cyitocspAafa Richard, — Cantobre, Préveyrac; 
Bh. infraoolitkica Desl., ~ l^antobre; Broch. Pal. Kranç. jur, -p. ilû, 

pi. LVIII-LIX, flg. I. . . 

lA. acutirottrata, — Saini-Gheye. 
Hemicidaris rutkenenait Gauthier, — le Clapier; in Colleau, Pid. Franc., 

Echin. jur. 
Pentacrintu apec. t — Sa I te s-l a-Source. 
P. btgocentit d'Orb , ~- .Nant. 
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Apioerniiu Bpec. t — Sallea-Ia-Sonree. 

CancetlopKycui, — Tonrnemire, Soiol-Romt!, Lukidçod, Creissnls, Hillau, 
Nsnl, l'Hospilalet, la Pisade, Roquelaure, Escalelie, lei KiTes, Saat-du- 
Lièvre, Saint-Gheye, Espraniers, V&lcroEe, Caievieille, Préreyrac. 

Il convient d'appeler l'attention sur la place qu'occupe, 
dans certaines localités de l'Aveyron, la Rhyrtchoneila varians 
Schl. Cette espèce, dont la position ordinaire est dans le Balho- 
nien, et c'est bien là, d'ailleurs, sa place au Capelier, apparaît 
dès les premières couches oolithiques, et plus exactement 
dans la zone à Àm. Murchisonœ (le Clapier, Saint-Paul, Sé- 
verac), où elle est très commune. 

b. Sa»» «a CBlaalre à BHlrv^iaeB. 

Bel. mûcanaiiculatu», — Gaievieiile. 

^ffl. Murckiionœ. — Tournemire. 

Aiteyloceras annulatia d'Orb.. — Salles-la-Source; ind'Oi'h., 18it, Pal., 

Franc, jur-, fig- 1-7, pi. i%5; ia Desbij., Coq. Carac, pi. 6, Og. S, 

Uamitis annuiatut. 
Aptychiu spec. f — Luibii(Od. 
Pecten oagan», — las Pons. 
P. BedOKia d'Orb., — Valcroie, Salles-la-Sonrce. 
P. titetua d'Orb., ~ Vacquerie, VaJcrote; d'Orb., Prodr., 10; PecUn 

ditciformit Schab., in Ziel., pi. 53, lig. 2. 
P. articulahuf Scb\., — Luunçon, Valcrote; in Horris et Ijc, pi. 33, 

fig. 12. 
P. Lent Sow., — Toumemire; io Horr. et Lyc, pi. Il, Gg. 1-1 a. 
P. detnitsus Phill., — Touinemire, Luiançon, GawTieille, Creissali, lai 

Fons, Souyri, Bertholène; iaHor. et Lyc., pi. XIV, Sg. 7. 
P. per$onatus, — Saint-Paul, Toumeiuire, Creiswis, Caxeneille,iaal''oaa, 

Souyri, Benholène ; in Morr. et Lyc, pi. I, Ûg. 17. 
Uinnite» vetatiu Goldf., — Creiasels, in Horr. et Lyc, pi. 11, Qg. 2. 
liima gibbosa Sow., — le Clapier, Valunue; in Horr. et Lyc, pi. 111, 

fig. 7-7 a. 
L. tulcata MQnst., — Toumemire; ia Goldf., 1836, 2, p. 84, pi. 102, 

fig. 4. 
L. Êemieircutarit Goldt, — Tournemire; io Uorr. et Lyc, pi. III, 

Gg. 3-3 a. 
L. duplicata Sow., — TouroemirB; in Sow., Plagiottoma ibtplieaUt; m 

BuTignter, Lima altemicottataj in Horris et Lycelt, pi. 111, fig. 6. 
Lima radis, — Souyri. 

Ottrea palmttta Sov., — Tournemire; in Horr. et Lyc, pi. I, llg. S. 
M. (^ryphaa) calceola Golàt., — Luianfon, Stlles-la-Sourc« ; in Set., 

1830, p. »% pL 47, Bg. t 
àimcu M* 7, 
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0$t. cottata Sow., — Creissels; 1825, 5, p. 143, pi. 188, ig. 0. 

Ottrea specf — Bcrlholène. 

Avieitta IKniUri Galdf., — Salles-1a>Source ; ia Morris et L;c. pi. H, 

fig.6. 
Astarte motOolaris, — SaJIes-la-Source. 
il. obliqua, — Sallcs-la-Sourcc. 
A. ttpAad'Orb., —Saint-Paul, Tourncmire. 
Cviricardia spec. ï — Limnçoii. 
Fmtit spec. ï — LusanfOD. 
Panopaa Juratti d'Orb., — Touriieniire, Luiançon; iii Golilf., pi. 159, 

flg. 7. 
Triffmia ttriala Sow., — Tournemire ; M. C, 3, p. 63, pi. £37, Og. 1-3. 
Paiella rugotaSaw., —Simjri; îa Horr. etLjc, pi. XII, ùg. t. 
P. tuicata Diisl., ~ Soujri; Hém. Soc. Linn. oorm., vol. VU, p. 115, 

Dg. 9-H. 
Hérita spec? — CreiMels. 
TvnbratnUi obMOta *ar. lubobavata Walkor, — las Foiu; ia Darida, 

Suppl., pi. XXII, Qg. 17-20. 
T. tubmaxitlata, — PréTeyrac. 
T. perovali* var., représentée hg. 2-3, pi. SI, in Desl. 
r. peravalit, — Caievieillo, Prérayru:. 
T. plicata, — Vakroïe. 

RhynekoneUa nttkenmtit, — le Clapier, Préveyrac. 
R. tubdecorata, — le Clapier. 
A. gaadriplicata, — Vilcroie. 

Bryozoairet, — l'Hospitalet, Valcroie, Caievieillc, las Fons. 
Tiges de Pentocrinui, — le Clapier, l'Hospilalet, Valrroie, CaievieiHe, 

las Fona. 
Seviicidarà iubconica Cotteau, ^le Clapier; Coileau, Ecbin. nouTeaux 
on peu connoB (Extrait de la Retui et Magatin de Zovlogii), a* 5, 
1858, p. 1, pi. 1, Bg. 1-3. 
Latomeandra Davidioni Edw. et Haim., — Luiançon; ia Piciet, Traité 
de Paléoal., i, p. CV, pi. 105, Ug. 6; ia Paléonl. Soc, vot. V, part. 2, 
1851, pi. XXVII, »g. 10, 10 a. 

Dans certaines localités de rAveyroD et répondant aux 
dépôts d'une mer prolbade, se trouve une association très 
curieuse de Brachiopodes. Ces Brachiopodes, que divers ob- 
servateurs ont rapportés à la RhynekoneUa rutkenetisis , se 
rapportent à un assez grand nombre d'espèces, doul j'ai pré- 
cédemment indiqué le nom. Au Clapier et à Bosc, sur 
100 Rhynchonelles prises indifTéremment au même niveau 
(base du Bajocien), 48 appartiennent à la Rh. ruthenensis^ 
17 à Rh. decorata, 12 k Rh. variabilis var. bidens, 6 k Rh, 
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varialtilis var. triplicata, 5 à Rk. eyretla var. nov., 3 h' Eh. 
egrelia, 3 à Rh. voisine de Rk. tetraedra^ 1 à Rh, oolUhka, i à 
Rk. quadriplicata, 1 à Rh. lacunosa. 

La Rkynchonella nitkenensis serait, d'après Reynès, un 
excellent point de repère pour délimiter la base des grès à 
Fucoïdes dans l'Aveyron. Celte remarque parait être fondée au 
premier abord, surtout si l'on ne considère, comme Reynès, 
'^ue l'arrondissement de Saint-ÂfTrique. Hais elle ne saurait 
s'appliquer à tout le département, car, abstraction faite 
des environs de Sain^AffriqHe, cette espèce ne se trouve guère 
qu'au voisinage de Millau, de Séverac et de Nant. Les Gausses 
de Monldardier, de Campestre, ainsi que la majeure partie du 
.Causse Begon et du Larzac, en sont très probablement dépour- 
vus. D'autre part, la Rk. rutkenensis n'est pas exclusivement 
cantonnée à la base des grès à Fucolides, et on la rencontre 
non seulement dans la zone à Entroques (le Clapier et Pré- 
veyrac), où cependant elle est beaucoup moins fréquente, 
mais encore dans le Lias moyen. A Bosc, en effet, Reynès a 
décrit, comme espèce nouvelle spus le nom de Rh. boscensis, 
une espèce qui ne me semble pas différer de la Rk. rutkenensis. 
Toutes deux, en effet, présentent trois plis sur le lobe médian, 
et cinq sur chaque lobe latéral. Les autres détails de la co- 
quille sont identiques également. La seule différence consiste- 
rait peut-être en ce que les plis de Rk. boscensis sort moins 
aigus que ceux àeRh. rutkenensis; mais cette différence est 
tout artificielle et elle ne saurait permettre la distinction de 
ces deux espèces, surtout lorsqu'on possède de chacune d'elles 
de nombreux exemplaires. 

Les Rk. rimosa, Rk. variabiiis var. biàens et var. triplicata 
se retrouvent également dans la zone à Ani. margaritatus,hH 
que l'on peut facilement constater au Clapier, où ces Brachio- 
podes abondent particulièrement. 11 en est de même de Rk. 
egrelta et de Rk. teiraedra var. Nortkamptonenm. 

VHemicidaris subconica Cott. est une espèce rare que 
H. Cotleau a trouvée dans le Balhonien aux environs de Dijon. 
• Elle se rencontre également dans le calcaire à Entroques du 
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Clapier, où elle est relativement abondante. Elle parait toute- 
fois cantonnée dans cette localité; car, malgré les plus atten- 
tives recherches, je n'ai pu réussir à ta rencontrer dans d'autres 
localités, soit dans la zone à Entroques, soit dans la grande 
Oolithe. 

La Pholadomya Idea var. cycloides est décrite par Mœsch 
(Mon. der Pkotaà., vol. 1, 1875, p. 19) comme se trouvant 
dans la zone à Am. obtusus (Lias). Elle se rencontre à la base de 
rOoIithe inférieure, à Caotobre, et k la partie supérieure de la 
grande Oolithe au nord de la Cavalerie. L'extension de cette 
espèce est donc plus considérable qu'on ne t'admet généra- 
lement. 

&* Grands Oolithe. 

a. ■•»« * Am. «rtHHseniB. 
1" Section : Espèces saumàtres. 

». Âstite »oui-tigniteuse. 
Cyclat tphariiforfnit Gourret, — la Cavalerie, fiasse-Liquisie, BitmaralesH. 
Cyrêna parvttla Gourrei, — Creissels, la Cavalerie, fiasse-Uqoiue, Balm»- 

relesse. 
Cyrena harzaci Gaurrei, — Creistels, la Cavalerie, les Houlioets, Basie- 

Ijquisie, Saiot-Sulpice, Couriâre 
{^ena MtHkei Dnnker, — Oreissels, Courière ; in Saitdberger, D. L. U. S. C. 

der Vorwelt, 1873, pi. I, fig. 3, p. 9. 
Cj/rena tutheneniis liourret, — Sainl-vSulpice. 
Anisecardia Dieulafaiti Gourret, — Cressels, Paecb->ègre, U Cavalerie, 

Moulinets, Basse.Liquisae, Courière. - - \ 

An. Begoni Gourret, — Creissels, la Cavalerie, Basse-Liquisse. Courière. 
A», depretta Courrer, — Basse-Liquisse. - - 

Çorbuta rarittriata Sandberger, ~~ Creissels, Puech-?iègre, les HoaliDels, 

Balmarelesse, Saiot-Sulpice; in Saodberger, D. L. (J. S. C. der Vorvelt, 

pl.l. 
C. itriata Gourret, — Basse-Liquisse, Balmarelesse. 
VnicardittM varicoium Sow., — Basse-Liquisse. S;a. Venut varieota Sow-, 

M. c., 1. 296, 1819. 
Myacitei aquatut Phil., — la Cavalerie, les Moulinets, Basse-Liquisse ; in Hor- 

ris et Lyeett, Mail, from ihe G. Oolilbe, pi. XII, ûg. 16, p. 139. 
Mftilus atper Sovr., — Creissels; ia Sovr., Modiola Oêptra, H. C, vol. III, 

pi. CCXII, Ûg. 1, p. 22. 
Jf. imbricattu Sovt., — la Cavalerie ; in Morris et Lfcetl, Moll. from Ihe Ci 

Oolilbe, pi. IV, «g. 2. p. 41. 
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HinniUê ocIotuGold., — la Cavalerie; iu Morriiel Lycell, ibid.,pi. II, fig. t, 

p. 14. 
Lima temicirciUarit Goldf., — la Caviiterie-, in Noms el Lycell, ibid., pi. 111, 

flg. M a. 
Pinna spoe.t — la Ca*aleri«. 
Anatinà Gabrieli Gourret, — Basse- l.iqnisse. 
Ceromya concenlrica Sow., — la Cavaterie ; iii Morris et Lycett, ibid., pi. X, 

flR. 3o, ft,p. 108. 
Trigonia bathoniea LycetI, — la Cavalerie; in Morris et Lyceit, Addenda, 

p. 52, pi. XI.. ag. 3. 
Tr. duplicata Saw., — la Cavalerie; in Morris et Lycett, Holl. from the G. 

Ootilhe,pi. VI, fig. S, p. 60. 
Pteroperna Hartmanni Mflnster, — Creisscls, Puech-Nègre, la Cavalerie, 

Basse-Uquiaie. Syn. : GerDiliia BarlmantU H., in GoUffii, pi. CXV, fig. 7 a, 

p. 131 
Pt- cotlatula Uesl., — Basse- Liquisse. Syn. : Gerciltia costatula Desl., Ném, 

Soc. Lina. du Calvados, 18U, t I, t. V, p. 3-5. 
Pt- Pygmaa Dunker, — Balmarelessc, Saint-Sulpice. Syii. : Avicuta pigmma 

Koch el Dunker, Norddunts. Ool. Vers Ici neruDgea, t. III, Ûg. 6. 
Pt. plana Horr. et Lyc, — Bisse-I.iquisse, la Cava1erie,p. 128, pi. XIV, fig. 4. 
Gervillia balltonica Horr. ot I.yc, — Creissels; p. SI, pi. Il, lig. 15. 
Pirna Parrocali Gourrcl, — la Cavalerie, Basse-Liquisse . 
Pecten arcttatus Sow.,— la Cavalerie, Basse-I.iqursse; in Morris et Ljceit, 

Holl. from ihcG. Oolillie, p. 11, pi. I, fig. 18. 
P. rtjridiu Sow., — la Cavalerie, Basse -I/qu i sse ; inSow., Mtn.Coach„pl.CCV, 

lig. 8, vol. 3. 
Oitria Carilloni Gonrret, — la Cavalerie, les Monlinets, Basse-Liqaisse. 
Mtlania Oûlitkica Gourret, — ta Cavalerie, Basse -IJquisse. 
Ceritliium paittdicola Gourret, — Bas se- Liquisse. 
Paltidestrina balltonica Gourret, — b Cavalene, Basse- Liquisse. 
P. limplex Gourret, — Basse-Liquisse. 
AmpuHaria Matheroni Gourret, — les Moulinets. 
Paludina bathoniea Gourret, — la Cavalerie, Basse-Liquisse. 

fi. Astite tub-liçttittuie. 
C^ctat iphariiforais, — ta Cavalerie, ta Boque^ les Moulinets, Basse-Liquisse, 

Balmarelesse, Couri4re. 
Cprena parvula, — Sainl-Paul, Puecti-NAgre, la itoque, Basse-Liquisse, Saut* 

du-Lièvre, Balmorclesse, Courière. 
Cy. Larsaci, — Tonmemire, Creissels, Puech-Nègre, la Cavalerie, l'Hôpital, 

la Roque, Sainte-Marguerite, Basse-Liquisse, Caiejourdei, CouriÂre, Eipru- 

niers, Bariac. 
Cy. ruthenenais, — Oreisiels, la Cavalerie, etc. 
Cy. Mtnkei, — Uuancon, t'HApHal, Cascgoardei, Caievieille. 
Cy. Oolithica, — Caievieilte. 
Cy. MaccuUockii Forbes, — Saiut-Paul; in Sandberger, D. L. U. S. C. der 

Vorwelt, 1873, pi. I, flg. U, p. 19. 

ARTICLE K* 7. 
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Aniioeordia Diet^faiti, — Canbalou, Pueeh-Nigre, l'HApite), les HouUneU, 

Boese-Liquisse, Saul-du-l.ièvre, Gourière, Sain t-Sulpice, Es pruniers, Barjac, 

LumiçoD. 
Anisoeardia Begoni, — Cauibalou, Puecb-Hègre, les Moulinets, Basse- Liquisse, 

Saul-du-Lîëfre, Balmarelesae, Saint-Sulpice, Gourière, Espruniers, Barjac, 

Luiançon. 
Anitocardia depreua, — Luiançon, l'HApiUt, tes Moulinets, Basse-Ltqaîsse, 

Gourière. 
CorbuUi rarùtriata, — Tournemire, LuMUQon, Puech-Négre, la Roque 

SainU-Uarguerile , tes Moulinets, Gaicijoiirdei , Basse-Liquiase, Saut-du- 

Liëvre, Bal mare lesse, Ëspmnien, Baijac. 
C- ttriata, — Luiançon, les Honlinela, Basse- Liquisse, Balmarelcsie. 
ïhicardium oaricosum , — Sainl-Pau], les Moïitinets, i'Hdpital, ttasse- 

Liquiise. 
Myacites œquatiu, — la Cavalerie, les Haulioets, Basse-Liquisse, Baima- 

relesse. 
Mytilut mbricatui, — Saint-Paul, les Moulinets, Sainl-Sulpice. 
Mytilus spec? — la Cavalerie. 
Bitnites vetatus, —■ Tourneiniro, Creistets. 
Lima ottalii Sov., — Touroemire; in Morris el Ljrceit, Moll. from. ihe G. 

Uolitfae, p. 29, pi. 111, Rg. 5-5 a. 
L- cardiiformit Sow., — Tournemire ; in Morris et Lycell, ibid., p. 27, pi. liT, 

&g. 2-2 a. 
Pinna catuata Phillips, — Tournemire ; iu Morris el LyceU, ibid., p. 32, 

pi. VI, &g. 11. 
Anatina Gabrieli, — la Cavalerie, l'Udpital, Saul-da-LiSvre, Barjac 
Ceromya concmtrica, — la Cavalerie, les Moulinets, Esprunîers. 
Trigonia spec. ? — Saut-du-Lîàvre. 
Trig. Phiilipgii Horr. et LycetI, — la Cavalerie; in Morris et Lycelt, Moll. 

from Lhe G. Ooliihe, p. 62, pi. VI, fig. 1. 
Trig. bathonica, — la Cavalerie. 
Pteropema Hartmanni, — Tournemire, Pueeh-Nègre, les Moulinets, Caze- 

jourdei, Basse-Liquisse, Balinarelcsse, Conriâre, Sainl-Sulpice. 
Pt. co$talula, -— Saint-Paul, Basse- Liquisse. 
Pt. pygmea, -— Luiançon, Puech-Nègre, la Cavalerie, les Moulinets, Balma- 

relesse, Gourière, Baciac. 
Pt. plana, — Basse-Liquisse. 
Gerviiiia bathonica, — l'Hôpila). 
Perna Parroctli, — Basse-Liquisse, Saut-du- Lièvre. 
Pecten arcuatus, — la Gavalei-ie, la Roque Sainle-Hargueriie, Basse- 
Liquisse, Gourière, Bayac. 
P. rigiiiu, — la Cavalerie, la Roque Seinle-Mar guéri le, les Moullncls, 

Basse-Liquisse, Balmarelesse, Gourière. 
P. tenâ Sow., — la Roque Sainte-Haigucriie ; in Morris et Lycett, Moll. from 

the G. Ootilhe, p. 11, pi. Il, Hg. M a. 
P. spec. ? — les Moulinets. 
P. clatkratKt Rœmei-, — la Roque; Versi. Nordll. Oolilta., 1. 13, Rg. 6, 1836. 

ANH. se. (lÉOL. XVI. 22. — ABT. tf 7. 
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p. silenus A'Oth., — Tournemire, Cambalou; ia Ziel. Pectm dûeiforwUt, 

Schflb. 
Ostrea CariUoni, — Saint-Paul, Luian^OD, laCavalene, la Roque, lei Moiili- 

aels, Basse-LiquisH, Balmareleue, Saiat-Sulpice, Courière, Barisc. 
0. cogtata, — Touroemire, 
0. Sowerbyi, — Tournemire. 
0. palmetta, — Luzan^n. 

0. gregarea Sow., — la Cavalerie; in M. et Lyc, p. i, pi. I, Sg. 3, 3 a. 
Exogyra auriformis GoMrûss, — Escalette; Polref., l. LXXXV], f. 5. 
Ottrea costata var. triplicata Gourrel,— Creiïsels. 
Cardiitm Stricklandi Buckm., - la Cavalerie; in If. et Lyc, p. 64, pi. VII, 

Gg. 5, 5 a. 
C. cognatum Phillips, — Garalialou ; fieol. \oA., 1, t. 9, flg. U. 
Gretstya peregrina Ag., —Tournemire; Gr.peregrina var. roitrata, in H. et 

Lyc, p. 105, pi. X, lig. 7. 
Potidonomya Daima«t l)am., — les]|ouliBets,Saint-Siilpice;in Dum. et Panl., 

1876, Crussol, p. 27, pi. IV, &g. 3. 
ûoniomya litterata, — Gain bal ou. 
Lucina beilona d'Orb., — la Roque; in Morris e( LycetI, p. 67, pi. Vl, 

Qg. IS, 18 a. 
L. spec. î " la Cavalerie. 
Arca spec ? — la Gavalerie. 
Modiola spec? — la Cavalerie. 
Eliçmui polytypus E. Desl., — Creisaels, la Cavalerie; Hém. Soc Liia. 

norm., vol. X, p. 287, pi. XV-XVI. 
Yenva spec? — Camlmlou. 

PkKunopaii spec? — Saint-Paal, les Houllneis, Balmsrelesse. 
NaUca bajoce»sit, — la Cavalerie, Alzon. 
S. VemeuiUi ÂTchiac, — Luzançon, Cazevieille; Hém. Soc (Kol, l. V, p.3T8, 

pi. XXX, Ûg. 3. 
Nerila spec? — Creissels. 

PtUudestrina baUuMica, — Basse-Liquisie, Courière. 
Ampullaria Matheroni, — Soiut-Sulpice. 

PalwUwt bathomca, — Basse-Liquisse, Balmarelesse, Saial-Sulpice, Cou- 
rière. 
CoUyrites bicordatui Dam., — la Cavalerie. Syn. : C. AnaUs De»or. 
Pattidina Martini Gourret, — ta Cavalerie. 
Latomeandra Davidtoni, •— Liiunçon, Barjac 
CaMellopkycut, ~ Tournemire. 



2* section : Espèce 

BeUfimitet futiformit Park., syn. : B.fiturianiui d'Ork., — Vacquerie, Arre. 
Bel. beuinus i'Orh., —Arre; in d'Orb., P. f.J-, i, fig. U-18. 
Am. arbuttigerus d'Orb., — Sauclières, Saui-du-Lièvre, Vacquerie, Capelier, 

Arre; P. F. J., 1, pi. CXLIU. 
An». cycloide$ d'Orb., — le Clapier. Syn. : Am. cadofiunaii. Pal. Franc., 

Terr. Jurass. 

ARTICLB tf 7. 
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Am. ittbbackerim Sow., — Studiires, Saul-du-Liàtre, Capelier, Arre, Vac- 

querie. in d'Orb., P. F. J. i, pi. CXLVllI. 
Am^ oolithicta d'Orb., syn. : A. ptitodiicus Schlonb., — Suit-du-Lièrre, Ca< 

psNw, Arre; P. F. J., 1, pt. CXXVl, fig. 1-4. 
Am. Dmidofli RouBseau, — Sant^u-Lièvre. 
Am. Kmiffi Sow., — Vaquerie, GlaTeirolles. 
Am. polymorphut d'Orb., — Capelier; P. F. J., 1, pi. CXXIV. 
Am. Zignoi, — Arre. 

Pnten vagtau Sow., — Ssudières; in Horris et Lyc., pi. 1, Rg. 12. 
P. Wttlntonentù Lyc, — Capelier; in Horr. et Lyc., pi. XXXIli, fig. î. 
P. disciformis Schflll., — Vacquerie; inZiel., 1833, pi. LUI, ûg. t. 
P. artieuUUm Sehloth., — Salles-la-Source ; in Morr. et Lyc. p. Si, 

pl. XXXm, Bg. 11 
Lima cardiifoimù, — Vacquerie. 

£. rigiduta Phitliys., — Saoclièrea; in Horr. et Lyc. pi. XXXIU, fig. 7-7 a. 
£. temicirculari* Goldf., — Vacquerie; in Horr. et Lyc, p. S9, pi. III, 

fig. 3-3 o. 
Ptma rugosa Goldf., ^ la Noracelle; in Morr. et Lyc, pt. XIV, fig. 16 , 

p. 128. 
Ceromya u»di^ta Horrii, •- la Novacelle; in Horr. et Lyc, p). IX, &g. 1-1 

0-6, p. 106. 
Panopma Jurant, — Vacqneri». 
P. spec f — Vacquerie. 
Myacitet spec. ? ~ Vacquerie. 
Modiola alegant, — Saut-dii-Lièvre. 

Opù iumUattit Sow., — Capelier ; in Uorr. et Lyc, pi. VI, Rg. 3. 
Ostrea costata Sow., — Capelier; tn Horr. et Lyc, pi. I, Bg. 5*5 a. 
0$t. eoitata var. quadriplicata, — Capelier. 
Oit. acuminata Sow., — Capelier; in Horr. et Lyc, pi. I, fig. 1-1 a. 
Collyrites bicordatm LesUe, syo. : C. aiutiii Desor, — la Notacelle; in 

Wright, Pal. Soc. Ecbinodermata, Collyritei matii, pi. XXIK. 
Ttrsbntiuia perovaiis, — Sauclières, Bg. a-g, p. 313. 

b. SaBe à KhTBflksaell» e«ael>«a. 
Photadomya Uarioni tiourret, — la Cavalerie. 
P. lyrata Sow., — SBtn^Paul, la Catalerie, las Fons; in Horris et Lyc, 

pi. XUII, fig. 3. 
P. obttua Sow. (non Agaiaii), syn. : P. nymphœacea ig., — Toumemire. 
P. carinata Goldf., — Toumemire, Creissels, la Cavalerie, Saut-du-Lièvre, 

Abon ; tn Agassii, Et, critiq., p. 84, pi. IV, fig. 4-6. 
P. JuUieni Gourret, — la Cavalerie. 

P. Murchùoni, — Toumemire, Cantobre, Basse -Liquisse, Vissée, AIeod. 
P. fUHcvla Sow., — Toumemire, Caïubaleu; in Hoescb, pi. IX, fig. 7, 
P. dKorata Hartm. îuZiet., — U Cavalerie, Capelier; in Ifœscb, I, pi. V, Bg. 7. 
P. Idta var. cyclaides, — la Cavalerie. 
P. reticutata Ag., — la Cavalerie; in Mœsch, 1, pi. IX, fig. 5. 
P. bolma d'Orb., — Cantobre. 
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P. angiatata Sow., syn. : P. tiliqtta kg. — Caanbslon; in HœMh, I, pi. X, 

iîg. S-4. 
P. larzacina Gonrret, — Saut-du-Liévre. 
Bel. cawMcuiatui, ~ tas Fans. 
Bel. avma Dumort., — la No*aMl]e ; îd Dumort. et Ponlan., 1876, fi. IV, 

ag. 1-3, p. 36. 
Bel. btisintu, — Vissée. 
Bel. fuiiformù, — Vissée. 
Am. arbuêtigerus; — Vissée, lu Fons, Venlouse. 
Am. tubbackeriœ, — Valcrose, Vissée, Ventouse. 
Am. polymorphiit, — las Fode. 
Am. oolitkicus, — Vissée, las Fons. 
Am. linguiferus d'Orb., — Vissée, fislmarelesse. 
Am. Demidof/i, ~ Vissée. 

Am. Adela d'Orb., syn. : A. Adeloides Kud., — Visser 
Am. ittnutiformis, — Vissée, las Fons. 

Am. biflexuotut d'Orb.,— Vissée, las Fons, Ventouse; P. F. J., 1, pi. CXLVli. 
Am. aspidoidei Oppel, s3rn. : A. dtscus d'Ort»., A. vrbit Giebel, — Viosec, las 

Fons, Ventouse. 
Am. Hommairei d'Orb., syn. : A. ftabiUatta Neu-, — Ventouse; in d'Orb., 

P. F.J.,l,pl. CLXXIII. 
Am. contrarius d'Orb., — Ventouse ; P. F. J., 1, pi. GXLV, Bg. 1-4. 
Am. gracilù Buckm., — Ventouse; in Horris et Lye., pi. I, tig. 3-4. 
Am. subradiatui Sow., — Ventouse; in d'Orb., pi. GXVIU. 
Nautilas tnmcatus Sow., — Cambalou;in d'Orb., P. f. J., I, p. 153, 

pi. XXIX. 
Nerinea acieuta d'.\rcb., — Sévorac; in d'Orb., 11, pi. CCLlll,lig. 10, 12, 13. 
N. spee. ? — Séverac, 
Ostrea cottala Sow., — Salles-Ia- Source. 
0. acuminata Sow., — Salles-1 a-Source. 
0. Sowerbyi, — Sol sac, 
Eligmuê polytypus, — Salles-la-Source. 
Terebratuia intei-media Sow., — Solsac; \n Uavids., Ool. Mon., p. 58, pi. XI, 

ftg. 1-5. 
T. lubdecorata, — Esealelte. 

T.maxiilata Sow., — la Cavalerie ; t. V,p. 51, pl.CDXXXVI, fig. 4. 
r. /lo^etJumDesl.,— la Cavalerie; in DaTids.,Ool. Mon., p. 62, pi. XII, fig. 19-21 . 
T. coarctatanr, reltCKlota, Sow., — Cambalou;inDaTids., Ooi. Hon.,pt. Xll, 

flg. 15. 
T. lorzocina Gonrrel, — Cambalou. 
T. cttrvifront Oppel, — Cambalou, la Cavalerie. 
T. Cadomeiuis, — Cambalou. 
T. perovatàSoti., — Cambalou, Saucliéres, Vacquerie, Vissée, la Novacelle, 

las Fons. 
r. submaxillaia Desl., — Tournemire, Cantobre; non T. st^tmaxiUata in 

DaTidsoD. Syn. : T. Stephani Davids. 
T. crithea, — Tournemire, Cambalou. 

ARTICLE H" 7. 



iby Google 



GâObOOIB DV LABMC. 155 

T. internudianr. (anjrtonffutt Walker, —Vissée; in Da*ids., Snppl., pi. XViil, 

fig. 14. 
T. tphœroidalit Sow., — Isa Foos, Venioutei in Datidson, OoL Hou., p. 66, 

pi. IX, fig. 9-18. 
T.{Waldeimia) cardium Lara., — le Clapier, Vacquerie, Capelier, VeaUiiige, 

in Da*idt., Suppl., pi. XXIV, fig. Sl-22. 
RkyncluMetla qtuiéripUcata d'Orb., — Touroemire, Cambalou, la Cavalerie, 

les Ri*es, Vacquerie, Balmarelesse, Capelier, Gaievieille, Vissée, la Kotb- 

oelle, lai Fons, Salles- la-Source, Agueuac. 
AA. Hopkimi M'Coy, — la Cavalerie, Capelier ; in DavidsoD, vol. I, p. 97. 
Rk. obtoteta Sow., — Cantobre, Capelier; in Davids., pi. XVII, âg. 1-5. 
Rk.eoneinna Sow., — Ctatofare, les Rives, Balmarelease, Capelier, la Nova- 

celle, laa Fons, Aguessac; in Davids., pi. XTII. ttg. 6-12. 
Bh, Badênti». — Cantobre. 
Bk. concmoidn, — Balmarelease, Capelier. 
Rk. variant SehI., — Capelier, la Novacelle; in Quenstedt, Peiref. Denlschl., 

pi. XXXVIIl, fig. 56-67. 
Rk. Botuti Davids., — Capelier, Canvieille, Salles-la-Sonrae ; ia Davids., 

Suppl., pi. XXVI, Bg. 15-16. 
Pentacrimu spec.î S ailes -la-Son rce. 
AcrotaUniakemicidaroidny/rigbl, — Salles-la-Source; in Wright., PaL Soc. 

Echinodermata, p. 33i, pi. XV, Ûg. 4. 

Des différentes Cyrènes qui se trouvent communément dans 
les couches fluvio-marines de l'Oolithe supérieure, J'en ai rap- 
porté deux à des espèces déjà décrites. Ce sont : Cyrena Men- 
fcei et C. MaccuUockii. Ces espèces me paraissent identiques 
aux types figurés par Sandberger. 

D'après Mcescti, la Pholadomya decorata ne dépasserait pas 
la zone à Am. margaritaim. C'est en effet à ce niveau qu'elle 
se trouve à Lauras (Aveyron). Mais on peut en constater la 
présence à la Cavalerie dans les couches bathoniennes marines 
supérieures {zone îi Rh. concmna). D'autre part, la Phola- 
domya carinata, espèce décrite jusqu'ici comme essentielle- 
ment callovienne, existe probablement aussi dans le Cornbrash 
d'après Mœsch. Je puis confirmer ce fait et avancer que cette 
Pholadomya est assez souvent associée aux Brachiopodes de la 
partie supérieure de la grande Oohthe dans les divers Gausses, 
notamment à la Cavalerie. 
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a. ■•«« à A». HUMr«««FkalBB (OallarMa). 

Am. tatricut Piich., —las Foos, Ventouse;ind'Orb.,P. P. J., 1, pi. 180. 
Am. kecticusHtin., — YeaUtase; in d'Orb., P. F. 1., 1, pi. 152. 
Am. mitrottoma, — Ventouse. 
Am. macrocephalui, — Ventouse. 
Bel. hastatv», — Veotonse. 

Aneploceras tuberculatus d'Orb., — lu Pons; P. P. J.,l,pl.829, fi;. &.S. 
Ditaster elHpticus Desor, — Ventouse, las Pons; Hooi>;.,pl. 2, tig. 5-7. 
Bivalves, indét. 

b. Maa A Ab. Mr«at«B (•ifm«leB aMyea). 

Bel. obelitcut Phill., — Ventouse; in Phill., pi. XUÎIII, fig. 83. 
Bel. tpictdarit Phill., — VeniouM; in Phill., pi. XXXIII, Ûg. 8S. 
Bel. Cebennarum E. Damas, — (^ouriére, Venionse; Slalisl. géol. dn 

Gard., pi. i,âg. t. 
Bal. hoitatui de Blain?., — Canlobre, Sainl-Sulpice , Couriëre, Arre, 

Ventouse ; in d'Orb., P. F, J., 1, pi. 18-19. 
Am. etUpticttl Reiu., syn. : A. Greppini Oppel, ~ Canlobre. 
Am. backeria, — Canlobre, Arre. 
Am. plieiOUis Sow., — Sainl-Sulpice, CoorîAre, Ajrolles, Venloose ; in 

d'Orb., P. F. J., l,p]. 19i-19S. 
Am. biplex Sow., — Saint-Sulpice, Conrière, Alion, Ayrollea, Arre, Ven- 
touse; in d'Orb., P. F. J., 1, pi. 192. 
Am. tortitutcatut d'Orb., — Saint-Sulpice, Couriâre, Ventouse; P. P. J., 

1, pi. 189. 
An.ctfcdafM Sow., — Saint-Sulpiee, Courière, Ayrolles; in d'Orb., P. P. 

J., 1, pi. 193-194. 
Am. talcifenu Oppel, — Conrière ; ig. 4, pi. 49. 
Am. nudisipho Oppel, syn. : A. complanat»» Ziel., Co»volviu$ omati 

Quenst., — Courière. 
Am. arduentunsh d'Orb., — Conrière; P. P. J., 1, pi. 185, flg. 4*7. 
Am. perarmatus d'Orb., — Trères; in d'Orb-, P. F. J., I, p. 500, pi. 185, 

ag. 4-7. 
Am. sttblUHida Reynès, — AjroUes. 
Am. Contptoni Prait, — Ventouse. Syn. : A. baektriai d'Orb. 
Pecte* tftc.J — Canlobre. 
C. B*Be * Am. trmmuwmrtmUmM. 
Am. Fraan Oppel, — Courière; in d'Orb., 166, llg. 3-4; in Quenstedt, 

Der Jura, pi. 65, fig. 18. 
Am. plicatilix d'Orb., — Arre, Vissée, Us Pons, le Capelier; in B. Fane, 

Hém. Soc. Paléont. Suisse, vol. 111, pi. IV, &g. 12. 
Am. hispidiu Font., — Vissée, las Fous. 
Am- twmpKw Oppel., — Vissée. C'est la variété h^pttlia Oppel, Pal, 

Hittfa., 1862, p. 229, pi. 64, Ag. 8. 

ARTICLE V 7. 
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Âm. oanaUeHla tut de Bucli, — las Fona. Sya. : A. ampianattu Brof., in 

d'Orb.,Psl. FVanç. Jur.J, pi. 199; in Oppel, Pal. HiUb., pl.51, R$. 3, 

p. 157. 
Am. JtfartfUt Oppel, — Ventouse; in Oppal, Pal. Hitth., p. 25; io d'Orb., 

Pal. Franc. jDr.,1, pi. 191. 
Am. RatpaUiif d'Orb., ~ Vanlouse. 

Bel Coqnandut d'Orb., — las Fods; Pal. Franc. Jur., 1, pi. 21, Rg, 11-18. 
Aptychut Btauvumtii Coq., inE. Dumas, — las Fans. 
Chtnmitzia spec. ? — la Portalerie. 
TerebratHla btrmmtdorfeniii, — \a. Porialeria, Vissée ; in Qaenstedl, 

Brtcbiop., p. 399. 
T. Bouti Zausch.. — la Porlalerie ; in E. FaTre, Hém. Soc. Paléont. Suisse, 

les Voirons, pi. VII, Hg. 13-U. 
T. in»ig»ii SchQbler,'-Hon)S, Ayrdies; in Davidson, Suppl., pi. XV, ùg. 7. 
T. bicanalicHlata Schl., — Arre, las Fons ; iu Zieten. 1830, p. 5i, p). 40, 

flg.5. 
Rhynchonilla Thurmanni Volti, — la Portalerie, Reveiis, Uoms, Ayrolles, 
Bk. pinguii rar. ptetunculoide» Davidson, — Homs. Syn. : AA. pwtUH- 

aUoidet Eulon; in Davids., Suppl., pi. XXVI, ûg. 8-12. 
Hk. lacuntua var. arolica Oppel, — Vissée, las Fons, Ventouse. 
Pleurodiadâma nudam Cotteau. — Vissen; Echioides nouveaux ou peu 

connus, p. 187, pi. XXVI, ûg. 3-C, n» 101, 1875. 
Collyritti »Uiptica des Moulins, — Courière; in Cotteau, Pal. Frauç., 

Ëchinod. Jur.,pl. X.XIeiXll. 
NucleoHtei ovata, — Courière. 
Pentaerinu ipec. ? — lai Fons. 
d. B*«« * Am. yiy» m — . 
Am. polyplonu Rein., — Arre, Vissée, las Fons; in Uuroort. et Font. 

pi. IX, Af. l,p. 83. 
Am. polygyrattu Rein., — Saucliéres, Courière, Arre, Vissée, las Fons. 
Am. tortUiUeatHS d'Orb, — Saucliéres, Arre, las Font, la Fous; Pal. Fr. 

Crét-.pt. 61,11g. 4. 
A«. aitemam Suh., — Vissée; in Qoensledt., Céphalop., p. 97, pi. 5, 

Tig, 7. Syn. : A. tt^cordattu d'Orb. 
Am. ftirmdwior^flnjiiMœach? — iaFous;in E. Favre.Alp. Frib., pi. V, 

fig.5. 
Am. hispidut Font., — la Fous, in Fontannes, Cale, du cbfLteau de Crus- 
sol, pi. II, flg. 8. Syn. : Harpocerat hitpidiforme Font. 
Am. nimbatui Oppel, -~ la Fous ; Paleant. Uillheil., pi. Bi, fig. &. 
Am. otrero^ura Fontannes, —la Fons; in Font., Gale, du cbAteau de 

Crussol, pi. 5, Ug. 4. Syn. : Oppelia otreropieura Font. 
Am. plicatUù d'Orb., — la Fous. 

Am. aiï>ficiu Oppel, — Palffiont. Hitih., pl.51, fig. l.p. 188; la Fons. 
Am. Compsut Oppel, — la Fous. 
Am. globùMplicatu» Reynôs, — la Fou». 
A. bîModut, — la Fous. 
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Am. Fialar Oppel, — la Fous; in Fontannes, Cale, du diâl. de Gnissol, 

pt. II, lig. 1. Syn. ; Haplocera* Fialar. 
An. Holblini Oppel, — la Fous; in Font-, Cale, du ch&t. do Crussol, pi. V, 

11g. 3. Syn. : Oppelia Holbaint. 
Am. canaliferut Oppel, — la Fous; Palœont. Mitlkeil., pi. 5%, flg. .V; in 

Font., (Jalc. du chat, de Crussol, pi. I], fig. ii. Syn. : Harpoceras cana- 

liferum Font. 
Megerlea pectunatliu Schl., — la Portalerie, Hevens. 
Terebratvla stibselia Leym., — Ayrolles, Vissée; !ri P. de Lorio), Mém. 

Soc. Psi. Suisse, Fossiles de Baden, vol. V, 1878, p. 170, pi. XXlii, 

Dg. 13-15. 
T. voisine de T. nucleata Schl., — Vissée, las Fans, Elle ne diffère de la 

T. nucleata que par l'élargissement un peu moindre de la r^ion 

frontale. 
Terebratiitina substriata siUcea Schl., — la Portalerie, Revens, Ayrolles; 

D Quenstedt, Peirefact. Deutschl., die Brachiopoden, 1871, pi. ii, 

6g. 19-23, p. 2i5. 
Bhynchonella sparsicosta Suess., — Vissée. 
Eugeniacrinus compretsus Goidr., — la Portalerie, Homs ; Petref., 1, 

p. 16i, pi. 50, Bg. 5. 
Bug. spec. ? — Homs. 
Cidaris ^ograna Ag., — Cosnère. Syn. : C. laviuscitlttt Ag., in E. 

Favre, Hém. Soc. Pal. Snisso, vol. III, flg. VII, flg. 9-10. 
Cribraspongia voisine Je C. mbtexturala Goldf. , — Vissée. 



Am. AcAiiisi d'Orb., — las Fons; Pal. Franc. Jur., 1, pl, S06. 
Pecten globosus Quenst., — Sauelières; Jur., pl. 93, 11g. 30. 
P. nummularU d'Orb., — Saint-Michel, la Guiole, le Landre, la Nova- 

celle. 
Ostrea iolitaria Sow., — la Portalerie, Saint-Michel, la Gniole, la Nova- 

celie;5, p. 105, pl, i68, flg. i. 
Ost. br%ntnitaïia d'Orb., — la Portalerie, Saint-Michel, la Guiole, Homt. 
Goniomya mlcata Ag., — la Portalerie. 
Clunnitzia Délia, — Homs. 

Nerifiœa pseudo-bruntrutana Gemmel, — las Fans. 
S. spec.? — Saint-Michel. 
N. specioia Vollz, — Sancliéres, Saint-Hîchel. 
Dieera*Lw:ii l^am., — Saint-Michel, Gaillac. 
D. arieiinum Lam., — Gaillac, in Goldf., Ckama arittina. 
Ttrebratula tychaviintit Gloeker, — Ventouse. 
T. B&uei Zeusch., — las Fons; iu Quensledt, Jura, p. 354. 
T. morooica Gloeker, — las Fooa. . ... 

T. Fischeri, — Claveirolles, las Fons; in Quenstedt, Jura, p. 332. 
T. tubiella Leym., — Saint- Michel; Stat. géol. de l'Aube, p. Si9; Alhis, 

p. 10,fîg. 5, 18i6. 

ARTICLE N" 7. 
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T. iniignU Sch., — Sunl-Hichel, te SalM; in QuensledI, Jura, p. 748, 

pi. 91, Rg. 1Ô. 
Hhynchonella lacunota ?. de Loi-iol, — la Fons; Uém. Soc. Pal. Suisse, 

FosBiles de Badeii, pi. XXIII, Hg. :!8-i0. vol. V, 1878. 
Bh. miutica Oppel, — las Fons, Ventouse. 
Rk. Bok$neggeri Sue»., — las Fons, le Salie. 
Rh. ineonstan» Sow., — Sainl-Uichel, Claveîrollespa Davids., Suppl., 

pi. XXVI. flg. 1-6. 
Cidaris fiorigemmaPlnW., — Sorbs, Saint-Hicbet ; in Wright, Pal. Soc; 

EcbinoilerinaU, pi. Il, ùg. i, el pi. Ylll, Ûg. 1. 
C. gUmdifara Goldtûss, — Sauclières, las Foas. 



S 7. — RÉSUMÉ SUR LA CONSTITUTION GÉOLOGIQUE DO JURASSIQUE . 
DU LARZAC ET DES CAUSSES VOISINS. 

Après avoir passé en revue d'une part les caractères minéra- 
logiques du Jurassique en signalant les modifications tes plus 
importantes que la composition de cette époque nous a présen- 
tées et, d'autre part, donné la liste des fossiles qu'on y trouve 
le plus communément, nous pouvons examiner la valeur de 
ces deux données pour rètablissemenl d'une classification. 

i" Jnfralias. — Les trois zones de ce sous-élage passent les 
unes aux autres par leurs caractères lithologiques, mais se 
distinguent assez bien par leurs faunules. 

^ Lias moyen. — S'il diffère de l'Infralias au point de vue 
minéralogique, il n'en est pas de même de sa limite supérieure,' 
où il se confond avec le Toarcien. Les deux zones qu'il com- 
prend ont une structure assez variable, de sorte que la Paléon- 
tologie permet seule leur séparation. 

3" Lias supérieur. — Identique à la baseavec le Lias moyen, 
la composition du Toarcien est également semblable , à la partie 
supérieure, aux premières assises du Bajocien (grès à Fucoïdes). 
Hais toute confusion est impossible par suite de la différence 
de la faune. 

Quant aux diverses zones que comprend le Lias supérieur, 
elles présentent toutes la même structure, abstraction faite de 
la zone à Âm. opalinm. Cette dernière est réellement inter- 
médiaire entre ta zone à Ara. jurensis d'une part et ta zone à 



ibyGOOgIC ^ 



160 

Âm. Murchisotue de l'autre. Les différences spécifiques sont 
suffisantes pour leur délimitation. Toutefois la pauvreté des 
espèces de la zone à Am. serpentimis ne permet que très rare- 
ment de préciser l'extension de cette dernière. 

4' Oolithe inférieure. — Ce sous-étage, en ne considérant 
que sa structure, renferme deux zones, les grès à Fucoïdes et 
le calcaire à Entroques. Cette distinction est facile ù recon- 
naître dans la plupart des cas, malgré l'extrême variation 
pétrographique des couches. 

En examinant la distribution des fossiles on arrive au même 
résultatet on peut reconnaître dans l'Oolithe inférieure les deux 
zones suivantes : zone à Am. Murckisonœ- et zone à Pecien per- 
sonatus. Le niveau des Pecten personaltis et demisstis est très 
bien caractérisé par ces deux espèces, mais comme 1*^4. Mur- 
ckisonce- remonte dans les assises « à Entroques > il convient 
de considérer ces dernières comme une sous-zone de la zone 
inférieure elle-même (i). 

5* Oolithe supérieure. — Ce sous-étage comprend deux hori- 
zons ou zones très nettement distincts : l'un inférieur, l'autre 
supérieur. Celui-ci est toujours marin, celui-là est tantôt 
marin, tantôt saumâtre. 

a. Lorsqu'il est saumâtre, il peut se diviser au point de vue 
minéralogique en trois assises superposées : assise inférieure 
ou sous-ligniteuse, assise moyenne ou ligniteuse, assise supé- 
rieure ou sub-ligniteuse. Cette subdivision est confirmée eo 
partie par l'examen paléonlologique. Sur 36 espèces que l'as- 
sise inférieure m'a présentées, cinq seulement ne se retrouvent 
pas dans l'assise supérieure. Ce sont : Mytilus furcacus, Lima 
semiciraitaris, Trigoma duplicata, Cerithium paludicola et 
pahidestrina simplex. Or les trois premières ne sont pas can- 
tonnées à labasedelagrande Oolithe, mais remontent jusqu'à 
la partie supérieure de la zone k Am. arbustigems en Angle- 

(J> Quant â IMm. Parkinsotà, elle ne parait pas eiistei- dacs l'Aseyron. 
D'aillenrs, sa présence ne saurait éire caractéristique, puisque cette espèce se 
trouve ft la fois dans les couches & Am. Httmpkrietianw et dans les premières 
a«iiei bathoniennes'<ione à (Mrea ocKmmata). 
ARTICLE N" 7. 
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terre parexemple (Morris et Lycell). D'autre part, le Cerithittm 
palttdiçùla et la Paladèstrma simpl^is soot deux espèces rarés, 
qui ne semblent pas pouvoir caractériser les baacs sous-ligni- 
leux de l'Aveyron. 

Cependant, si les espèces des couches sous-ligniteuses re- 
mouteiil dans la formation sab~ligniteuse , la réciproque 
n'existe pas et cette dernière est par suite caractérisée par un 
certain nombre d'espèces, parmi lesquelles on peut citer 
Tancredia ooUtkica, Cyrena Maccullockii, Ostrea cosiala, gre- 
garea, Pecten clathratua, etc. 

En outre, une différence très importante se remarque entre 
ces deux niveaux. Tandis que dans rinférieiir prédominent les 
espèces lacustres ou fluvio-marines, on constate que dans le 
supérieur, bien que ces dernières espèces y soient plus nom- 
breuses, ce sont les formes marines qui fournissent le contin- 
gent le plus considérable. 

On peut donc maintenir les deux assises sous etsub-lighi- 
teuseque nous avons précédemment signalées. La présence 
presque constante d'une couche ligniteuse intermédiaire, dont 
le développement est relativement assez grand, permet d'ail- 
leurs leur séparation. 

d. Lorsque labase de la grande Oolithe (zone à ^m. arbusti- 
gerus) est marine, ses caractères minéralogiques sont sem- 
blables à ceux de la couche saumâtre sub-ligniteuse. La pré- 
sence des Am. arbustigerus, oolilkicm, polymorphm, ne peut 
guère servir & caractériser cette zone, car ces espèces se re- 
trouvent à la partie la plus élevée du Bathonien. Cependant, 
dans l'Aveyron, un cai'actère certain permet de séparer lazone 
inférieure et la zone supérieure {Rhynchonella cominna, Am. 
(wprrfoMfes). Celle-ci est toujours un dépôt de mer profonde, 
celle-là au contraire représente toujours une mer littorale. 
Dans l'une abondent les firacbiopodes et les Phûladomyes 
ou des espèces pélagiennes dans l'autre se trouvent des 
espèces côtlères ou également des espèces pélagiennes (Am- 
monites). 

La zone supérieure de la grande Oolithe montre partout les 
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mêmes caractères minéralogiqueB et une faune sensiblement 
uniforme, quelle que smt d'ailleurs la nature de la zone 
inférieure. 

6° Oxfordien. — Cet étage comprend le Callovien, l'Oxfor- 
dien moyen et l'Oxfordien supérieur. Par leur structure extrê- 
mement variable, ces sous-étages ne peuvent se distinguer les 
uns des autres. Il faut excepter le Gallovien, qui le plus souvent 
est dolomitique et se reconnaît par suite assez aisément. 
Toutefois, dans certains cas, surtout lorsque les autres sous- 
étages oxfordiens existent et présentent des niveaux dolomî- 
tiques, la difficulté pour le délimiter est presque insurmon- 
table. 

La présence de l'A»», biplex et celle de \'Am. polygyratta 
caractérisent assez nettement l'Oxfordien moyen et la zone 
supérieure de l'Oxfordien supérieur. L'absence presque con- 
stante de fossiles dans le Gallovien rend peu facile la déter- 
mination de ce sous-étage. Sa position permet toutefois de le 
reconnaître dans le plus grand nombre de cas. Quant à la 
2one à Am. transv^aarius , qui ne se délimite que très 
dilHcilement de la zone à Am. polyploçus par ses caractères 
minéralogiques, sa faune est caractéristique. 

7° Dolomies et Corallien. — La présence de fossiles dans 
le Corallien permet de séparer cet étage de l'Oxfordien supé- 
rieur, avec lequel il partage les mêmes caractères minéralogi- 
ques. Dans la plupart des cas, entre eux existe une dolomie 
dont le développement est généralement considérable et qui 
constitue par suite un point de repère précieux (1). 

Le Corallien des Caussœ est tantôt calcaire, tantôt marneux. 
Dans le premier cas il renferme des Dkeras Ludi et des Néri- 
nées, avec des Brachiopodes plus ou moins abondants. Dans 
le second cas, sa faune est une faune littorale et contient 



(l)CeUe dolomie, d^HHirvue de fossiles, représeDte le Corallien moyen, 
tandis que les couches à Dictras Lucii conslituent le Corallien supérieur. Le 
Corallien avec Rhynchonella Aiteriana e( trilobata, qui forme le Corel- 
tien inférieur, fait absolumeni défRut dans les Causses que nons avons par- 
connu. 

ARTICLE N° 7, 
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entre autres ^pèces Ostrea brtmtrutano, solilaria, Peclen 
globosus, etc. 

Ainsi, b part le Corallien et l'Oolithe supérieure saumâtre, 
les diverses zones que l'ensemble des étages jurassiques nous 
présenteot, ne se distinguent guère entre elles que par le 
secours de la Paléontologie. La variété infinie de la nature 
minéralogiquede ces zones constitue le plus souvent un sérieux 
obstacle à leur détermination. 

g s. — CONPARAISO^ DU LARZAG ET DES CAUSSES fiBGON, 
CAHPESTHE ET DE HONTDARDIER. 

Je ne reviendrai pas ici sur les analogies et les différences 
que ces plateaux nous ont offertes au double point de vue de 
la minéralogie et de la paléontologie, et sur lesquelles je crois 
avoir suffisamment insisté dans les précédents chapitres. La 
comparaison portera donc uniquement sur la stratigraphie 
de ces Gausses. 

Les diverses lacunes que l'étage liasique présente, lacunes 
en somme toutes locales, ayant été soigneusement indiquées 
dans la description des diverses coupes, je laisserai de côté 
cet étage pour m'occuper exclusivement de ceux qui le sur- 
montent. 

Le Jurassique des Causses présente dans les divers plateaux 
un certain nombre de lacunes souvent considérables, tandis 
que cerlains étages ou plus exactement certains horizons 
paraissent s'être déposés partout avec une uniformité presque 
parfaite. Le tableau suivant permet de se rendre aisément et 
promptement compte de ces différences et de ces analogies : 
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Dans le tableau précédent, le Larzac a été divisé en trois 
régions. La région sud-ouest comprend toute la partie du 
plateau limitée k l'est par la route de PégairoUes h l'Hospilalet 
et par une ligne fictive allant de ce dernier village à la Roque- 
Sainte- Marguerite par la Bouissière et Notre-Dame-de-la-Sal- 
vage. La région nord-est comprend le Causse des Guns et les 
environs de Saint-Sauveur. La région sud-est correspond à la 
plaine qui s'étend h l'est du Gaylar jusqu'à Saint-Maurice. 

Comparaison des Causses pnÉcÉOENTS avec les Causses de 
Séverac, deCoscourés et le CausseNoir.^ Avant de recher- 
cher les rapports que ces divers Causses présentent entre eux, 
il convient d'étudier la constitution géologique des plateaux 
de Séverac et de Concoures, le Causse Noir ayant été étudié à 
propos du Larzac et du Causse Begon (voy. coupes 8, 9, 20, 
21,22,23). 



Coupe 33. De Préveyrac à Agtiessac. — Sur la route- àe 
Millau à Tonneins, k la ferme de Préveyrac, le sous-sol est 
occupé par les basses couches du Lias (F). Cet étage est en ce 
point constitué par un calcaire râpeux et rougeHktre à la surface, 
bmn foncé ou tirant sur le bleu à l'intérieur, en bancs assez 
épais et durs. On peut également très bien étudier ce niveau 
au sud-ouest d'Aguessac. It est assez peu fossilifère et ne con- 
tient guère que Ammonkes Henleyiy fimbriatw, Davœiei Nau- 
titus intermediiis. Il correspond à la zone de YÂm. ^mbriatus. 

Cette dernière devient plus marneuse à la partie supérieure, 
où elle prend peu à peu les caractères de la zone à Am. marga- 
ritalus. 

Celle-ci {l) et la plus grande partie du Toarcien (L) sont 
constituées par des marnes noirâtres, délitées en minces pla- 
quettes qui tombent elles-mêmes en débris, d'un brun mat, 
non micacées et assez fossilifères., 

La zone à Ani. margariUUns comprend le plus communé- 
ment Bel. utnbiticaius, davalus, foitrmlianus, Am. tnargari- 
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tatus, planispira, spinaïus, Parlscki hoscensis, hebertitiusy 
Pecten œquivalvis et Pleurotomaria mirabilis. 

Les schistes à Possidonies sont dépourvus de fossiles, mais 
Us sont représentés par 8 mètres de maroes identiques à celles 
du Liasien supérieur et de la zone à Am. bifrons. 

Cette dernière m'a donné les espèces suivantes : 

Bel. irregidaris {tommwn}. Am. elegans (commun). 

Bel. subaduncatus (rare). Am. Nilsoni (rare). 

Bel. tripartilus (commun). Plicatula Neptuni (assez fré- 

Am. bifrons (commun) . quent). 

Am. supercarinatus (com- Nucula subglobosa (peu fré- 

mun). quent). 

L'horizon immédiatement supérieur (zone à Am. Jurensis) 
possède une faune très pauvre, se réduisant à Am. Nilsoni, 
allobrogensis, communis et Terebratula tetraedra. A l'excep- 
tion de la première, ces espèces sont très rares. 

Le Lias supérieur se continue par des marnes moins déli- 
taties, à pâte moins fine, et devenant peu à peu d'un gris rose 
caractéristique qui tranche sur la teinte noire des zones sous> 
jaceutes. Les fossiles sont très abondants comme individus. 
Les espèces sont peu nombreuses. Il y a : 

Bd. Qpalinus. Turbo subduplicattts. 

Am. opalinm. Purpurina philiasus. 

Nucula Hammeri. 

L'épaisseur de ce dernier niveau est de 4", 50. Celle des 
marnes noires mesure environ 25-30 mètres. 

L'Oolithe inférieure, non loin de la route de Tonneins, dé- 
bute par des calcaires gris foncé, durs, cristallins, avec Bel. 
Qiiemtedti, Ckemnilzia disparilis et Qpis similis. Cette couche, 
réduite à 2 mètres, devient ensuite marno-ferrugineusc et 
passe peu à peu à des grès. Ces derniers, résistants, en 
strates minces et très nettes, jaune pâle à la surface, gris 
bleuâti-e sur la cassure fraîche avec nombreuses paillettes de 
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mica, mesurent une épaisseur d'environ 23 mètres. Les Can- 
cellopkycm abondent dans les assises inrérieures, tandis que 
le sommet est pétri de Terebratula peravalis et de RhynchO' 
nella cynocephala. 

A Aguessac même, les calcaires marneux de la base n'exis- 
tent plus et, immédiatement au-dessus de la zone à Àm. opa- 
linm, est un grès sableux jaune clair, empâtant de petits 
cailloux calcaires foncés, non roulés. Cette brèche est très 
ferrugineuse et très délitable. A leur sommet les grès à Fu- 
coîdes (G) deviennent calcaires et passent insensiblement à la 
zone suivante. 

Le niveau à Entroques (E) est représenté par un calcaire 
blanchâtre ou gris clair, dur, à structure le plus souvent 
oolithique, et contenant aux environs de Préveyrac, sur le 
Puech d'Ondon, quelques espèces de Brachiopodes qui comp- 
tent un grand nombre d'individus. Ce sont : 

Terebratula perovalis. 

T. perovalis var.. représentée fig. 2-3, pi. 51, m 

Deslongchamps. 
T. submaxillata. 
Rhynchonella rulhenenais. 

A Aguessac, ce calcaire, oi!i je n'ai pu réussir à rencontrer 
le moindre fossile, offre une composition un peu différente. 
Il est surtout plus marneux. Son épaisseur ne dépasse pas 
18 mètres. 

Sur rOoiithe inférieure repose directement le Bathonien 
marin (e), sans interposition d'assises ligniteuses. C'est un 
calcaire blond, très légèrement marneux, d'une puissance de 
25 mètres et contenant quelques rares Rhynchonella quadri- 
plicata et concinna. Remarquons l'absence de la zone à Am. 
arbustigerus à faciès marin ou saumâlre. 

La grande Oolithe est couronnée par des dolomies (D) 
grises, un peu en retrait sur les couches sous-jacentes et en 
parfaite continuité avec les dolomies coralliennes qui dominent 

ANN. se. GÉOL. XVI. 23- — ART. K" 7. 
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le Causse JVoir au nord-est de Millau. Toute la série oxfor- 
dienne tait donc défaut. 

Si au Lias et à l'Oolithe de Préveyrac et d'Aguessae on 
compare les mêmes étages qui sont bien développés à Rivière, 
on constate une identité presque absolue. Seule la faune lia- 
sique de Rivière constitue une différence sensible. Dans les 
environs de cette petite ville en effet, elle est franchement 
littorale et otfre avec celle du Clapier une étroite ressem- 
blance. 

■ La zone à Am. fimbrtatus est ici une faune profonde, qu'on 
ne peut guère comparer à celle d'Aguessae; cette dernière ne 
compte que quelques Ammonites, dont les mœurs sont très 
problématiques, et qu'un Nautile, c'est-à-dire une espèce 
franchement pélagique. 

Elle renferine généralement les espèces suivantes: 

Terebratula subpunctata. Spiriferina pinguis. 

7*. sarlhacensis, Sp. Hartmanni. 

Rhynchonella curvkeps. Sp. rostrata. 

Rh. variabilis. Sp. oxygona. 
Rhynchonella furcillata. 

Cette faune à Brachiopodes est intéressante, car elle nous 
prouve qu'au début le Liasien était une mer profonde. Mais, 
la présence, à la partie supérieure de la zone à A. fimbriatu», 
de Mmotisinterlœvigala, Pecten velatits, Inoceramus amygda- 
laides, Lima gigantea et Ostrea cymbium, nous montre un 
exhaussement du Liasien, car les espèces pré.cédentes indi- 
quent à coup sûr le voisinage des côtes ou l'existence de bas- 
fonds. D'ailleurs, les couches supérieures du Bias moyen 
(zoneà ilm. margaritaius) présentent également le même ca- 
ractère. 0(1 y trouve en effet Cypricardia cucullata, Nucula 
palmœ, Avicula cygnipes, Plicatula Neptuni, Arca Sauvairei, 
Ostrea Mac-Culochii et Trochus imbricattis. 

De même le Lias supérieur semble représenter une mer 
côUèrè. La zone à Am. bifrons avec Nucula sitbglobosa, Ceri- 
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tMum hexagonmi, Arca bixa el Thecocyathus mactra, la zone à 
A. Jurensis avec Arca costei, Trochus imbricatus et Turbo 
subdiplicatuSy eufin la zone à Am. opalinus avec TSarbo subdu- 
plicatusy capitaneus, Arca inœquivalvis,Leda rostralis, Nucula 
Hammeri, toutes ces zones dénotent un ensemble de conditions 
uniformes qui, depuis le Liasîen, parait s'être continué jusqu'à 
la venue du Bajocien. Cependant cette faune liasique est 
relativement très pauvre ; cette pauvreté permet de supposer 
que la mer liasique, bien que littorale, mesurait déjà une 
certaine profondeur. Notons enfin l'absence complète de fos- 
siles dans la zone à Am. serpentinus. 

L'Oolithe de Rivière est semblable à celle d'Aguessac. Ce- 
pendant le Bajocien ne présente plus la petite couche à Chem- 
nitzia disparilis et à Opis similis; à la surface il y a des grès, 
dans lesquels on recueille assez facilement Bel. unicanalicu' 
lalus, Am. Murchisonœ tiSowerbyi[\). 

Coupe 34. En suivant la roule de Séverac à Millau. — Si 
l'on remonte de la gare de Séverac-le-Château vers cette ville 
par la nouvelle route, et que de là on se dirige vers le sud-est 
en longeant la route nationale de Millau, on relève les couches 
suivantes : 

1° Marnes brunâtres, en gros bancs, se délitant et se cassant 
en grosses plaques noires, micacées. L'épaisseur estde 50 mè- 
tres. Ces marnes appartiennent à la partie supérieure du Lias 
moyen (e) et au Toarcieo (L). L'uniformité des caractères mi- 

(1 ) Je n'ai fts indiqué, mais à dessein, car ils ne pouTaienl nous éclairer sur 
Ib Daturc de la mer liasique, les Ammoniles et les Bélemnitei du Lias de 
Rivière. Ces espèces sonl assez communes, et il y a : 

Zone ft Am. /imbriatu$. — A. /imbriatus, Datai et Nautiius intemedius. 
^one à Am. margaritatu$. — A. margaritalut , mimalentis, ditciformi», 

tineattts, instabilis, affi-icemù, Faute, hebertinus, Fieldingii, 

planispira, ipimtut. Bel. umbilicatus et niger. 
Zoueâ Am. bifrom. — A. bifroTU, cratsiu, iupercarinatiu et Bel. tripar- 

titui. 
Zone a Am. Juretuis. ~ A . Jurensis, variabilù, costula, hirsintu, lytkensis, 

nautiloides, Mercati, heterophyllas. 
loMi.Am.opaUntu. —A.opaimut: 
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néralogiques ne permet pas d'assigner à chacune des zones 
liasiques une caractéristique. 

La zone kAm, margaritatus comprend en abondance A. Spi- 
nellii, mimatensis, Heberti, instabilis, Nucula variabilùi, 
palmœ, Trockus bilineatm, Pleurotomaria Quenstedti et de 
très nombreux Be/. clavalus. Cette faune rappelle donc celle 
de Rivière. 

Le niveau de VAm. serpentinus est représenté par des 
marnes noires, ayanl une épaisseur de 6 mètres et dépourvues 
de fossiles. 

La zone à Am. Hfrons contient en abondance les quelques 
espèces suivantes: 

Bel. irregularis. Am. elegans. 

Bel. breviformis. Am. superarmattis. 

Am. bifrons. Pecten incrustatus. 

Le Toarcien se continue par l'horizon à Am. Jurensis, NUs- 
soni, Mercati, kircinus, Nautilus Jurensis et Purpurina patro- 
cles, espèces assez peu fréquentes. 

Le Lias supérieur se termine par des marnes grises ou jaune 
clair, dont la faune est relativement très riche : 

Bel. aalensis. Am. opalimis. 

Am. costula. Am. indét. 

Turbo capitamus. Turbo subdupticatm. 

T. subangulatiis. Nucula subglobosa. 

Nucula Hammeri. Leda lacryma. 

Leda rostralis. Lucina plana. 

Purpurina palrocles. Purpurina philiasus. 

L'Oolithe inférieure débute, sur la route de Millau, à peu de 
distance ii l'ouest de Montalies (ferme), par un calcaire gris 
clair, dur, bleuâtre sur la cassure fraîche avec concrétions 
ferrugineuses assez peu communes, en bancs de 50 centi- 
mètres, et d'une épaisseur de -15 mètres. A la Baslide, il de- 
vient marneux, se délite en un sable jaune. Ces marnes 

AHTiaE N" 7. 



iby Google 



GÉOLOGIE DU LA.RZAC. 171 

sableuses (G) sont coupées de petites assises calcaires dans 
lesquelles se trouvent communément les Brachiopodes sui- 
vants : 

Rhynchonella ruthenensis. . Terebratulaplicata. 

Bh. varians. T. curvifrons. 

Rk. subangulata, T, perovalis vnr., représentée 

Rh. oolilhica. pi. 54, in Deslongchamps. 

Rh. variabilis var. 



Au-dessous de Séverac, la base du Bajocien est formée par 
des marnes rouges très détitables, sableuses, très développées 
et dont ta faune est bien différente de celle de la Bastide. It y 
a en effet Am. Miirchisonœ, Sowerbyi (grande taille), lœviuscu- 
lus, Bel. breviformis et unicanaliculatus. 

Au-dessus des grès à Fucoïdes vient nn calcaire blanchâtre, 
cristallin et homogène, mais dont la structure oolithique est 
en certains points très manifeste. Il renferme plusieurs niveaux 
de marnes très délitablcs et présentant de petites taches 
rouges qui contrastent sur la couleur générale blanchâtre. Il 
est dépourvu de fossiles et mesure une épaisseur de 10 mètres 
à Nfontalies. C'est là très probablement la zone à Entro- 
ques (E). 

Les calcaires précédents deviennent de plus en plus mar- 
neux, se délitent en marnes rouges qui alternent avec de très 
minces lits calcaires, blancs de lait, dont un est une véritable 
lumachelle de Gastéropodes. Ces Mollusques, qu'on peut re- 
cueillir à 300 mètres à l'est du premier tunnel du chemin de 
fer, à gauche de la route de Millau, constituent en ce point 
une petite station qui n'occupe que très peu de surface. Ce 
sont ; 

Nerinœa spec. ? 

Nerinœa acicula d'Arch., in d'Orb., fig. 10. 

N. acicula d'Arch., in d'Orb., fig. 12-13. 

Les couches bathoniennes précédentes (e) se continuent par 
un calcaire {e') très dur, en gros bancs, gris clair ou fer- 
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rugineux h la surface, gris clair à l'intérieur, qui montre de 
petites Oolilhes plus foncées. Les fossiles sont très rares dans 
ces couches. J'y ai recueilli Terebratula {Waldk.) cardium 
et peromlis {grande taille). Le Bathonien inférieur fait donc 
défaut. 
, Le tout est couronné par des calcaires à pâte homogène et 
paraissant dépourvus de fossiles. 



Coupes 35 et 36. Environs de Salles-la-Source. — Si l'on 
se dirige de Souyri vers Salles-la-Source, on constate que la 
série jurassique qui s'appuie sur le massif primaire des envi- 
rons de Rodez, se résout au Liasien immédiatement surmonté 
de l'Oolithe inférieure, sans interposition du Lias supérieur. 

Le Lias moyen se voit très bien dans les ravins qui sont 
situés au nord de Souyri. A la base, cet étage (F) comprend 
une alternance régulière de bancs calcaires gris sur la cassure 
fraîche, roux à la surface, et de marnes rougeâtres très déli- 
tabies et pétries de Bélemnites, tandis que les calcaires con- 
tiennent de nombreux Peignes. Au sommet les marnes prédo- 
minent ; elles tombent en minces feuillets jaune pâle à 
l'extérieur et ne renfermant presque plus de Bélemnites. Les 
espèces que j'ai recueillies sur le petit chemin de Souyri et le 
long du ruisseau qui descend à Salles-la-Source, sont les sui- 
vantes : 

(rare) Bel. nodotianus. (commun) Bel. niger. 

(commun) Bel. umbilicatus. (assez commun) Bel. paxil- 
(commun) Bel. clavalus. losus. 

(commun) Peclen mquivalvis. (commun) Ostrea cymbmm. 

Lima spec. ? (peu commun) Pecten prisctts. 

L'épaisseur totale atteint 30 mètres. 

Sur les assises précédentes reposent en concordance les grès 
à Fucoïdes (G). A la station de Sallcs-la-Source ils sont repré- 
sentés par I^.SO de marnes rouges, très délitables, au milieu 
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desquelles est une petite couclie noirâtre, qu'il ne faut pas 
confondre avec les marnes ligniteuses du Lai'zac. A mesure 
que l*on se rapproche de Salles-Ia-Source, les marnes devien- 
nent plus consistantes, plus rudes au toucher; elles sont alors 
gréseuses, micacées et d'un rose clair. L'horizon ligniteux 
persiste. A dOO mèUes au delà de ce village, sur la route du 
Pont, les grès à Fucoïdes se constituent par une vase sableuse 
micacée, en strates très nettes, peu épaisses, roses ou jau- 
nâtres, d'une épaisseur de 20 mètres environ. A la base il y a : 
Rhynchonella qiiadriplicata, Pholadomya Murchisoni, Apiocri- 
nns spec? Pentacrinus spec.?Le reste de la formation parait 
être dépourvu de fossiles. 

Mais, au nord de Sonyri, à la base de ces grès, existe une 
faune un peu différente de celle de Salles-la-Source, quoique 
dénotant également des dépôts de mer profonde. Elle contient 
Rhynchonelta curvtceps et Terehratnla Lycetti et fait place 
ensuite à un horizon littoral avec : 

Pecten hedonia. Ast. obliqua. 

Avicula Munsteri. Ostrea calceota. 

Astarte modiolaris. Lima s<pec.^ 
Ancytoceras annulatris. 

Ce dernier horizon, réduit b quelques mètres, se compose 
de calcaires grisâtres, peu résistants, colorés en jaune et pré- 
sentant de nombreuses concrétions ferrugineuses empâtant 
les fossiles. C'est là le calcaire à Entroques. 

Si l'on examine ce niveau au nord de Souyri, on constate qu'à 
la base il comprend un calcaire gris clair formant de grandes 
dalles et d'une épaisseur de 6 mètres avec Pecten personatus, 
demissus. Patella rugosa, mlcata et Lima rudis. Au-dessus 
viennent des marnes rougeâires, gris foncé à l'intérieur et 
passant à un calcaire franchement oolithique, dans lequel on 
remarque quelques concrétions ferrugineuses et de petits lits 
marneux. Il ne renferme guère que quelques bancs d'Osirea 
mal conservées. 
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Le calcaire à Entroques (E) est recouvert à SalIes-la-Source 
par un calcaire compact, en gros baocs, dur, dans lequel je 
n'ai pu trouver aucun fossile. Mais, non loin de Souyri, la base 
de ce calcaire contient Ostrea costata, acuminata, CUgmuspoly- 
typus, Pecten articulatus et Acrosalenia hemicidaroides, tandis 
qu'au-dessus il y a Rhynchonella Boueti, quadriplicata et Pen~ 
tacrinas spec. ? 

Si l'on suit les assises précédentes vers Solsac, on retrouve, 
le long de la route de Sotsac à Saint-Laurent, le Liasien sur- 
monté des divers termes de l'Oolithe. 

Le Lias comprend 15 mètres de marnes rouges très déli- 
tables avec Bel. niger, Pecten œquivalvis (très nombreux), 
P. priscm, Am. margaritatus (rare) et Ostrea cymbrium (com- 
mun). C'est là la zone à Am. fimbriatus. 

Les grès à Fucoïdes sont représentés, comme à Salles-la- 
Source, par une vase sableuse micacée, d'une épaisseur de 
20 à 25 mètres, et contenant Rhynchonella quadriplicata, ru~ 
thenensis elegretta. Ces Brachiopodes paraissent exister uni- 
quement à la base, où ils sont du reste très rares. Dans les 
couches supérieures, j'ai recueilli une Avicole, qui est proba- 
blement VAvicula echinàta. 

Le calcaire à Entroques, qu'on peut très bien étudier dans 
le vallon de Solsac-Neuf, comprend de bas en haut : 

1" Calcaire brun foncé, dur, homogène, i mètre; 

2° Calcaire variant du gris clair au blanc de lait, dur, à 
structure oolithique bien déûnie, 2'",50; 

3" Marnes grises ou jaunâtres, alternant avec de petits bancs 
calcaires, qui renferment quelques fossiles mal conservés 
(Peignes et Limes), 5 mètres; 

4° Calcaire marneux, rouge, avec concrétions ferrugineuses 
le plus souvent volumineuses, d'une épaisseur de 10 mètres. 

Le tout est recouvert par des couches, semblables àcellesde 
Salles-la-Source grande Oolithe) et dépourvues de fossiles (Ë). 
Elles se composent d'un calcaire variant du gris clair au gris 
foncé, en gros bancs, et alternant avec de minces lits marneux. 
C'est à la présence de ces marnes que sont dues les cavernes 
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des environs de Solsac, dans lesquelles sont des tufs blan- 
châtres avec empreintes de feuilles probablement quater- 
naires. 

Si, revenant k Salles-la-Source, on suit l'Oolithe vers Saint- 
Laurent, on constate que les vases micacées de la base du 
Bajocien sont de plus en plus développées, mais à SainL-Lau- 
reot elles acquièrent une grande consistance, et font peu à peu 
place à un calcaire dur, gris foncé, dépourvu de fossiles. Le 
mince lit lignileux du Bajocien de Salles-la-Source disparaît 
à mi-chemin entre ce village et Saint-Laurent, 

Le calcaire à Entroques conserve d'une manière générale la 
même composition. Il en est de même du Bathonien, dans 
lequel j'ai recueilli Oslrea Sowerbyi? et Tereèratula inter- 
media. 

En se dirigeant vers l'est, de manière à se rapprocher du 
Causse de Séverac, et si on étudie par exemple le Jurassique 
des environs de Berlholène (coupe 36), on remarque que cette 
époque ne diffère sensiblement pas de celle de Salles-la-Souree, 
dont elle n'est que la continuation orientale. 

Le Jurassique débute par le Lias moyen (F) composé à la 
base de bancs calcaires, râpeux à la surface, bleuâtres ou gris 
sur la cassure fraîche, rouges à l'exlérieur, durs et exploités 
dans tout ce bassin pour les constructions. Il contient la même 
faune, c'est-à-dire Ostrca cymbium^ Pecten œquivalvis. Bel. 
niger et umhilicatus. Au sommet sont quelques minces bancs 
de marnes noirâtres, dans lesquelles se retrouvent, mais en 
moins grande quantité, les mêmes fossiles. 

Les grès à Fucoïdes (G) se constituent par des grès gris clair, 
micacés, tombant en une argile rouge, et passant au sommet 
à une vase jaunâtre qui est quelquefois blanchâtre. L'épais- 
seur est de 60 mètres environ. Les fossiles paraissent faire 
défaut. 

Le calcaire à Entroques (E) est très développé et ne mesure 
pas moins de 70 mètres. C'est un calcaire gris clair, dur, à 
pâte homogène, faisant ensuite place à des bancs dont la 
texture est nettement ooltlhique, blanchâtres, moins résis- 
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tants, surmontés de calcaires jaunâtres, pétris de géodes cal- 
caires (sud de Berlholène) et dolomitiques au sommet. Les 
couches de la base seules sont fossilifères et venïermenlPecten 
personatus, demissiis et Ostrea spec. ? 

Le Bathonien fait défaut. 

Les étages précédents viennent butter par faille au sud 
d'Ayrinhac (200 mètres environ) contre des grès puissamment 
développés et se rapportant probablement au Permien (R). 

Des coupes précédentes il résulte : 

1° Que la structure minéralogique des Causses Noir, de 
Séverac et de Concoures présente en général les mêmes ca- 
ractères que celle du Larzac. Toutefois il faut noter que dans 
les Causses occidentaux de Séverac et de Concoures les grès à 
Fucoïdes sont surtout constitués par une vase sableuse micacée 
ou par des grès, tandis que ce sous-étage bajocien offre une 
structure plutôt calcaire sur le Larzac et les Causses méridio- 
naux. D'autre part, tandis que le niveau à Ëntroques de ces 
plateaux est constitué en grande partie par des dolomies en- 
trecoupées de quelques rares assises calcaires, ces dernières 
existent seules et sont bien développées sur les plateaux de 
Séverac et de Concoures. Quant à la composition pétrogra- 
phique du Causse Noir, elleest extrêmement variable. Comme 
ce dernier plateau touche à la fois aux Causses de Séverac, du 
Larzac et Begon, il offre une ressemblance étroite avec ces 
derniers dont il n'est que la continuation. 

2' Que la faune des divers étages jurassiques a le même 
faciès général que celle du Larzac; 

3" Que, abstraction faite du Causse Noir, la succession des 
étages est très irrégulière. Le tableau suivant le démonlre avec 
la dernière évidence : 

de SéTNic. da Concourt!. 

Corallien manque. manque. 

Dolomies eiisl«, manque. 

Zone à Am. potyptocus manque. manque. 

— à Am. tramvenaritts manque. manque. 

— à Am. biptex manque. manque. 

ARTICLE N° 7. 
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CiUHt CaïUH 

Callovieii. i Zone à ^ffl. macrocepkalus manque. mniique. 

/. j n I ■_ ( Zone à Bhjinch. conciniia... existe. eïiste. 

Grande Ooliihe. ! i . . .■ 

( ^ à Am. arbustigirta. . . manque ? manque ? 

Zone k A- HumphrietiatHU ra&nque. manque. 

— à Pecten personatut el demissui exista. »iste. 

Tirés à Facoldes exisle. e.visle. 

iZooe i A. opatinut... \ 

~ , .' *''''"'*"■ J ....- exUient.' manquunl. 

— à A. bifroia l ^ 

— à X. serpentinus 1 

, . ( Zone à A. margarilatui exisle. ronnque. 

Lias inoven. j . . - . ■ , ■ . -, 

' I — Il A. /mwriat*» oxialo. eiislo. 

La zone à Am. arbustigerus fait-elle ou non défaut? Dans 
ces deux Causses, au-dessous de la zone à Rkynchonella con- 
cinna, on trouve quelques espèces côtières, telles que Ostrea 
costata, acuminata et Peclen permnatus (Concoures), ainsi que 
quelques Nérinées (Séverac), mais en aucun cas une faune 
saumâtre. Or, si la présence d'Oslrea acuminata est caracté- 
ristique de la base de la grande Oolithe soit de l'Angleterre, 
soit du nord de la France, il ne s'ensuit pas qu'il faille néces- 
sairement admettre l'existence de la zone h Am. arbustigerus 
aux environs de Concoures et très probablement aussi à Séve- 
rac, où il n'y a guère que des Nérinées. La zone à Rkynckonella 
concinna pouvait dans ces Causses avoir perdu son caractère 
de mer profonde et la faune a pu varier. 

4° Le Jurassique du Causse Noir offre la même succession 
que celle du Causse de Séverac dans les points où il touche ce 
dernier plateau. Dans le reste de son étendue, il est constitué 
tantôt comme la partie septentrionale du Larzac, tantôt 
comme le Causse Begoa. 

S U. — ÇONSlDÉfiATlONS GÉNÉRALES SUR LA FAUNE JURASSIQUE DE 
L'AVEYRON. POINTS LITTORAUX ET PROFONDS. 

Dans la description des coupes faites à travers les Gausses 
de l'Aveyron, j'ai le plus souvent signalé les différences et les 
analogies que, suivant les points, présente la mer jurassique, 
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me basant sur les caractères des diverses faunes. J'ai en eflel 
considéré comme s'élant déposés dans les régions profondes 
-les points où abondent les Brachiopodes, les Bryozoaires, les 
Pholadomyes et les Pentacrines, tandis que, grâce à la pré- 
sence des Canccllophycus, des Gastéropodes, des Lamelli- 
branches, des Oursins, etc., il me paraissait possible de sup- 
poser le plus souvent que les slaLions où ces êtres prédominent, 
correspondent précisément àdes points littoraux, ou du moins 
peu éloignés des côtes et d'une faible profondeur. J'ai enfin 
complètement négligé dans cette étude les données fournies 
par les Ammonites el les Bélemnites, dont le mode de vie est 
encore de nos jours fort problématique. 

Il convient donc maintenant de dégager de cette étude une 
vue d'ensemble sur la nature môme des mers jurassiques dans 
le Bouergue. 

a. Liasien. — Si l'on essaye de retrouver les dépôts côliers 
de celte mer sur le Larzac, on les voit nettement indiqués, au 
début de cette formation, sur les points suivants : le Clapier, 
Saint-Paul, Tonrnemire, Saint-Bome, Millau, Nant, le Frays- 
sinet el les Bives. Cet état de choses s'est perpétué à travers 
tout le Lias moyen à Tournemire et aux Rives, tandis que dans 
les autres localités précédentes l'existence presque exclusive 
des Brachiopodes, ou l'absence complète de vitalité, parait 
prouver que la mer liasique déposait des sédiments profonds 
soit dès la fin de la zone k Am. fimbrialus (Nant), soit au début 
de la zone immédiatement supéneure (le Clapier, Saint-Rome, 
Saint-Paul). 

Ailleurs, tes conditions d'existence restent les mêmes pen- 
dant la période tout entière du Liasien, qui ne renferme essen- 
tiellement que des dépôts de mer profonde (Bouviala, Luzan- 
çon, Creissels). 

b. Toarcien. — Au Clapier, à Saint-Paul et aux environs 
de Tournemire, de la Pezade et des Bives, la mer toarcienne 

ARTICLE H» 7. 
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dépose des sédiments littoraux, et, à rexception de Tour- 
nemire où la zone à Am. Jurensù change de nature, on ne 
constate aucune variation impoilante relative à la répartition 
des eaux. 

Par contre, non loin de ces dépôts côtiers, se formaient des 
couches dépourvues complètement de l'ossiles ou ne retifei-mant 
que de rares espèces pélagiennes (Saint-Rome, Luzançon, 
Greisscis, Millau, Nani). On ne constate aucun chani^cment 
important jusqu'à l'arrivée de l'Oolithe. A Millau, cependant, 
à la Un du Lias supérieur se trouvait une association de Gasté- 
ropodes et de Lamellibranches qui n'ont pu se développer 
qu'à une médiocre profondeur. 

c. Grès à Fucoides. — La mer oolithique a été, comme le 
Lias,le théâtre de mouvements assez énerçiques, quoique lents, 
dont l'effet a été de déplacer sensiblement la distribution des 
faunes telle qu'elle existait pendant la fin de la période lia- 
sique. 

Les points sous-marins du Lias (partie supérieure) persistent 
avec le même caractère pendant quelque temps au Clapier, 
où des sédiments profonds ne tardent pas à se déposer, de 
façon à réaliser ce qui existait déjà à Saint-Paul, Tounie- 
mire, Saint-Rome, Nant et la Pezade. Dans d'autres points 
(Luzançon par exemple), qui pendant la période liasique cor- 
respondaient à des régions profondes, les caractères chan* 
gent complètement et on voit leur succéder des bas-fonds. 

Avant l'arrivée de la zone à Entroques, la physionomie pré- 
cédente change à son tour. Luzançon et Creissels con-es- 
pondent à d'assez grandes profondeurs, tandis que le rivage 
ou plus exactement les points littoraux arrivaient à Saint-Paul, 
à Saint-Rome, à la Pezade et à Tournemire. 

D'autres régions jouissaient de conditions plus constantes et 
conservent le même caractère côtter pendant toute la durée de 
l'Oolithe inférieure (le Gros, l'Hôpital, Sainte-Eulalie, Millau, 
Escalette). 

d. Zone à Entroques. — Une seule localité (l'Hospitalet) 
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nous montre par les Bryozoaires et des Pentacriaes qu'elle 
l'enferme, un lambeau de mer profonde, tandis que partout où 
se trouvent des giseoients fossilifères cette zone revêt un faciès 
littoral assez nettement caractérisé (Saint-Paut, Luzançon, 
Creissels, etc.). 

e. Grande Oolithe. — La grande Oolilhe est d'abord une 
mer côtière sur tout le Larzac, avec une faune saumâtre spé- 
ciale, sur laquelle j'ai précédemment insisté. Même dans les 
points où la mer du Pecten personatus déposait des sédiments 
profonds, le caractère fluvio-marin se constate. 

Mais à cette mer éminemment côlière succèdent des assises 
oolithiques dans lesquelles vivent exclusivement Brachiopodes 
et Pholadomyes. L'uniformité presque parfaite que cette der- 
nière faune nous ofl're sur toute l'étendue du Larzac, nous 
permet de supposer qu'à cette époque la mer bathonienne 
mesurait une profondeur très considérable. 

f. Oxfordien. — A la fin de l'étage oolithique, la mer a dû 
être refoulée en dehore du Larzac par suite d'un exhaussement 
dont la durée coirespond à l'Oxfordien inférieur (zone à Am. 
macrocepkalus), puisque les dépôts de cet étage font absolu- 
ment défaut surtoute l'étendue du Larzac. La mer de l'Oxfor- 
dien moyen envahit ensuite la partie nord-est de ce plateau 
seulement, tandis que les régions sud-ouest et sud-est de ce 
Gausse restent émergées. Nouveau changement à l'ariivée de 
lazoneà j4wi. iransversarius; car, pendant toute ladurèedece 
sous-étage, si le Larzac sud-ouest continue d'être émergé, le 
Laraac sud-est est en grande partie envahi par les eaux qui 
recouvrent également le Larzac nord-est. La distribution des 
eaux pendant la mer Argovienne(zoneà Am.polyplocus)n'&$i 
pas sensiblement dilTérente de celle que montrait la mer de la 
zone à Am. Iransversarius. Ces deux dernières mei-s d'ail- 
leurs, dont les sédiments présentent un aspect presque iden- 
tique, contiennent une faune abyssale, faune représentée par 
des Brachiopodes et par des animaux de haute mer (Ammo- 
nites). 
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, g. Les dolomies coralliennes restreignent l'étendue du con- 
tinent oxfordieti et occupent le même emplacement que le 
Bathonien. 

h. Corallien. — Cette mer n'a déposé aucun sédiment sur 
le Larzac, ou du moins n'occupait qu'une très faible étendue 
de ce Causse. Là où il existe, cet étage ne diffère pas de celui 
que l'on constate sur le Causse Noir (Reveos), c'est-à-dire qu'il 
revêt un faciès côtier avec Ostracées, Nérinées,Diceras, etc. 



a. Liasieti et Toareien. — Les mers liasiennc et toarcienne 
déposent des sédiments profonds aux environs de Balmare- 
lesse. Présentant le même caractère à Barjac et au Coulet, ces 
mers ont été soulevées de bonne heure, de sorte que dans ces 
deux localités, ainsi qu'à partir de la zone à Am. Jurensis pour 
Ëspruniers, la mer tend à prendre un faciès littoral. Cepen- 
dant la pauvreté de cette faune permet de concevoir le Lias su- 
périeur comme mesurant une certaine profondeur, profondeur 
remarquable en ce point oi!i la mer venait battre le massif 
schisteux des Cévennes. 

b. Oolithe. — Profonde au début, la mer bajocienne 
montre ensuite un caractère littoral qui fait enGn place à un 
exhaussement (zone à Am. Humphriesianus). Au début de la 
grande Oolithe, nouvel abaissement de ce Causse, affaissement 
qui va s'accenluant de plus en plus jusqu'à la zone à Rhyn- 
ckonella concimia, laquelle offre avec la partie supérieure de 
la grande Oolithe du Larzac une étroite ressemblance. 

c. Callovien, Oxfordien et Corallien. — Si nous ne pouvons 
concevoir, eu égard à leur nature dolomitique, l'état des mers 
à Entroques et callovienne; si, d'autre part, on ne peut être 
fixé sur la répartition des eaux de l'Oxfordien moyen par suite 
de la présence exclusive des Ammonites, nous pouvons nous 
figurer la zone à-4wi. transversarins et l'Argovien comme pré- 
sentant à la fois des points littoraux (Courière, Trêves) et des 
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points profonds des mers de cette époque, et le Corallien 
comme offrant des dépôts également profonds (Trêves) ou cô- 
tiers (Cûurière). 



a. Ooiithe. — Les grès à Fucoïdes, qui commencent sur ce 
Gausse ia série des mers jurassiques, sont à l'origine des dépôts 
formés à de grandes profondeurs, mais à la partie supérieure 
ils deviennent côtiers et s'interrompent enfin pendant la durée 
de \'Am. Humphriesiatuts. Cependant la base de la grande 
Ooiithe qui arrive ensuite cesse en ce point d'être habitée par 
les nombreuses espèces fluvio-marines du Causse Begon et du 
Lai'zac; quelques rares espèces seules vivent encore dans ces 
bas-fonds relativement éloignés de la côte. Il faut également 
remarquer la profondeur de la mer bajocienne aux environs 
deValcroze, où, pendant les dépôts du niveau à En troques, 
vivaient en grande quantité Ëncrines et Brachiopodes. 

b. Oxfordien et Corallien. — Befoulée loin du Causse Cam- 
pestre pendant l'Oxfordien inférieur et moyen, la mer oxfor- 
dicnne a ensuite envahi ce plateau, et l'Oxfordien supérieur a 
pu déposer des sédiments dont la nature est suffisamment 
caractérisée par sa faune profonde. Quant au Corallien, il re- 
présente très probablement des dépôts de peu de profondeur. 

tV. CAUSSB BE MSUTBAKSIBR. 

a. Lias et Ooiithe. — A la période liasique, d'ailleurs très 
réduite et ne contenant que quelques espèces propres aux bas- 
fonds, succède l'Oolithe, qui, à l'exception des premières as- 
sises, présente un faciès côtier jusqu'à l'apparition de \'Am, 
Bumphriesianus, qui, comme sur les Causses précédents, n'a 
déposé aucun sédiment. 

Le Balhonien correspond en général à une mer profonde; la 
base, lorsqu'elle existe, est néanmoins un dépôt littoral. 

b. Oxfordien et Corallien. — Le plus souvent dolomitique, 
le Caliovien comprend quelquefois (las Fous et Ventouse) des 
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couches ualcaires dans lesquelles Oursins, Lamellibranches et 
Gastéropodes abondent en quantité assez considérable. Le 
rivage de cette mer correspondait donc avec quelque exacti- 
tude au massif schisteux de Ventouse et de Montdardier. 

L'Oxfordien moyen présente le même caractère que sur le 
Causse Noir et le Causse Begon. 

L'Oxfordien supérieur (zone à Atn. transversanm et zone à 
Am. polyplocm) est partout une mer franchement profonde. 

Quant au Corallien, il contient en général une faune côlière 
composée surtout d'Oslracés, car les espèces abyssales n'ap- 
paraissent guère et en petit nombre que dans le voisinage de 
las Fons et de Ventouse. 

V. CMMmmm m» «évsKAC. 

a. Lias. — Déjà à la fin de la zone à Am. fvmbriatiis le Lia- 
sien dépose des sédiments littoraux, qu'on constate aussi, 
quoique avec une faune assez pauvre, pendant le Toarcien. 

b. Oolithe. — Habitée d'abord par des Caneellophyeus, la 
mer bajocienne revêt bientôt le faciès des mers profondes que 
montre également la grande Oolithe. La base de cet étage, 
ainsi que la zone k Am. Humphriesianus, font d'ailleurs entiè- 
rement défaut et avec la zone à M, concinna se termine sur ce 
Gausse la période jurassique. 



a. Liasien. — Cette mer est franchement littorale, mais elle 
a été ensuite le siège d'un soulèvement qui a refoulé vers l'Est 
la mer toarcienne, dont les dépôts manquent sur ce Causse. 

b. Oolithe. — Dans la mer bajocienne, où ne paraissent 
pouvoir d'abord se développer que les Pholadomyes, les Bra- 
chiopodcs et les Crinoïdes, apparaissent ensuite des espèces 
éminemment littorales. La faune garde ce dernier caractère 
jusqu'au début de la zone à Rhynchonella concinna, qui ter- 
mine, comme dans le précédent Causse, la série jurassique. 

ANN. se. GBOL. XVI, 24. — ART. N* 7. 
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Mais il y a intettuption de la sédimenlation pendant Fépoque 
de VAm. Humphriesianus et du Bathonien marin inférieur. 

Le tableau suivant résume avec quelque précision les consi- 
dérations précédentes sur les points littoraux et profonds du 
Jurassique dans le Rouergue. 

1' Liatien. — Cttier, puis profond, ou profond pendant toute la durée de cet 
étage sur le Lanac, à l'exception des Rives et de Toumemire où il est 
cdiier. Prolond, puis cAtier, sur les Causses Begon et de Séverac. — CAtier 
sur les CauABes de Coucourès et de Hoatdardier. 

2° Toarcien. — C6tier. 

3° Gris à Fucoides. — Cfltiers, puis profonds, & l'exceptiou de Préïeyrac, où 
on constate la succession inverse. 

4* Siveau à Entroques. — A l'exception de quelques points isolés (Hflpilal, 
Valcroie et Préveyrac), entier. 

S" Zone à Am. arèuitigerta. — CAtiére avec quelques bas-fonds peu fossili- 
fères, surtout sur le Gausse Canipeslre. 

&> Zone à Rhyn. concinna. — Profonde. 

7° CaUooien. — CAtier sur le Causse de Honldardier ou dolomiliqne. 

8" Oxfordien à Am. cordatui. — (Ne renferme que des Ammonites)? 

9° Zone à A. transversarim. — [hrofond, rarement cAtier (Causse Noir : 
TrèTes et Courière). 

lO" Zone d A. polf/plocus. — Profonde. 

11° Corallien. — Le plus souvent cAtier, raremeol profond, en général très 
peu fossilifère. 



S 10. — EXTENSION DE LA MER JURASSIQUE DANS LE ROUERGUE. 
MOUVEMENTS DU SOL. 

Pendant Tlnfralias, la mer jurassique occupait toute la 
région des Causses. Actuellement cachée par des dépôts subsé- 
quents, cette mer forme de nos jours une lisière ininterrom- 
pue, appliquée contre les massifs schisteux ou granitiques 
dont nous avons donné les limites au commencement de notre 
élude. A l'ouest, elle s'avançait comme un détroit resserré 
entre les massifs émergés de Rodez et d'Ëspalion , et, couvrant 
le plateau actuel de Montbazens, communiquait avec le bassin 
de Villefranche, c'est-à-dire qu'elle reliait l'Océan à la Médi- 
terranée. 

La distribution des eaux ne change pas dans une certaine 

ARTICU K° 7. 
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mesure à l'époque du Lias moyen, donl les dépôts se forment 
toutefois quelque peu en retrait sur les sédiments accumulés 
par la mer infraliasique. 

Mais, entre ces deux sous-étages, l'infralias d'une part et 
leLiasien de l'autre, larégion des Caussesfut-elle couverte par 
tenter du Lias inférieur, ou bien faut-ll supposer que, tandis 
que cette dernière se déposait sur les bords sud-ouest du 
Plateau central (Magnan) et plus à l'est entre Aubenas et 
Alais (Hébert), la région des Causses était émergée? Celte 
dernière hypothèse parait réunir le plus grand nombre de 
suffrages; elle est, d'ailleui-s, la seule admissible, si, à défaut 
des documents paléontologiques, on ne considère que l'étroite 
ressemblance offerte par l'infralias de l'Aveyron et le même 
sous-étage dans tout le versant méditerranéen, c'est-à-dire 
dans les départements de l'Hérault, du Gard (partie méri- 
dionale), des Bouches-du-Rhône et du Var (Dieulafait). 

Quoi qu'il en soit, la mer de VOstrea cymbium vient recou- 
vrir l'espace occupé par la mer liasique antérieure. Comme 
pendant l'infralias, le détroit de Montbazens réunit les deux 
grands bassins de Villefranche et de Rodez; mais, déjà à 
partir de la zone à Am. margaritalm, ces deux bassins cessent 
d'être en communication par suite très probablement d'un 
soulèvement qui émei^ea toute ta région comprise entre 
Saint-Igest à l'ouest (près de Villefranche-lez-Aveyron) et le 
Causse de Séverac à l'Est, car sur le plateau de Montbazens et 
le Causse de Concoures la zone k Am. margaritatus fait com- 
plètement défaut. 

Le soulèvement qui refoule la mer de VAm. margaritalm 
sur le Causse de Séverac, a été sans doute un mouvement lent 
qui paraît n'avoir pas eu d'autres effets sur la mer toarcienne. 
Celle-ci recouvre en effet les dépôts du Liasien supérieur; elle 
n'occupait également pas le Causse de Concoures et s'étendait 
sur le Larzac et les Causses voisins. Sur ces derniers plateaux, 
la répartition des eaux toarciennes rappelle très sensiblement 
celle qui existait pour le Liasien. Elles venaient battre contre 
le massif des Cévennes aux environs d'Espmniers et de Nant, 
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limilaient le cap formé par Sauclières, Campestre, le Luc et 
Alzon, s'enfonçaient dans les terres à Cazevieille sous forme 
d'une étroite baie, se brisaient contre les schistes émergés? 
du Causse de Monldardier, couvraient au sud toute la ré- 
gion où se trouvent, entre autres villages, Pégairolles et 
Bouviaia et communiquaient à l'est avec la mer toarcienne 
du Gard, tandis qu'à l'ouest elles dessinaient deux petits 
golfes au Clapier et à Roquefort, dominés eux-mêmes par les 
promontoires de la Pezade et de Sainte-Eulalie, puis cô- 
toyaient plus au nord un rivage plus ou moins accidenté 
(Saint-Georges, Millau, Préveyrac et Rivière) et se termi- 
naient enfin par un golfe profond, occupé actuellement par le 
Causse de Séverac. Quanta la limite septentrionale de cette 
mer, elle se trouve dans la Lozère, non loin de la chaîne 
d'Aubrac. 

Il est à remarquer que, si le Causse de Concoures était 
émei^é à la fin du Liasien et pendant toute la durée du Toar- 
cien, le bassin deVillefranche était sous les eaux et les sédi- 
ments de ces mers se déposaient aux environs de Monlba- 
zens, de Saint-Igest, de Saint-Martial, dans le département 
du Lot, etc... 

Nous arrivons ainsi à !a mer oolithique. Disons tout de suite 
que la mer bajocienne formait dans l'Aveyron un grand golfe 
fermé et non en communication avec le bassin de Villefranche, 
mais qui, au sud-est, se continuait avec le Bajocien du Gard et 
de l'Hérault. 

L'extension de la mer bajocienne a été plus grande dans la 
région des Causses que celle du Toarcien. Elle a envahi le 
Causse de Concoures et y a déposé des sédiments sur lesdépôls 
préexistants du Liasien inférieur {Ostrea cymbium, Am. jim- 
brialus), sans avoir eu de rapports même indirects avec le 
bassin de Villefranche, où, dans les environs de cette ville, les 
grès à Fucoïdes ne paraissent pas s'être déposés (l'Oolithe 
inférieure débute en effet à Saint-Martiel par les dolomies 
rouges et caverneuses de la zone à Entroques). Elle couvrait le 
plateau de Séverac, le Causse Noir (ou tout au moins la moitié 
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méridionale), le Lanac et les Causses Begon, Campestre, de 
Montdardier, ce dernier étant émergé, nous l'avons vu, à 
l'époque du Liasien et du Toarcien. Si cependant Arre, Ven- 
touse et las Fons n'ont jamais été occupés par les grès à Fu- 
coïdes, ces localités furent envahies par la merdes dolomies 
bajociennes. 

Lorsque arriva la fin de la zone à Pecten personatus, te fond 
de la mer bajocienne fut émergé et les Gausses furent mis en- 
tièrement à sec. Le même exhaussement eut lieu dans le 
département du Lot, dont les eaux furent rejetées bien au delà 
du côté de l'ouest. 

Un abaissement assez peu considérable se manifeste dans 
cette même région au début du Bathonien et, soit dans le Lot, 
soit dans la partie septentrionale et occidentale du Languedoc, 
apparaissent des dépôts fluvio-marins (1) qui dénotent l'exis- 
tence d'une mer voisine d'un continent ou d'Iles dont les 
eaux douces ont dû transformer la naluredeseaux marines peu 
profondes, dans lesquelles elles se déversaient. Ces marécages 
présentaient des points littoraux (Causse Begon, Larzac sud- 
ouest, Larzac nord-est), si curieux parleur faune saumâtre, 
ou des bas-fonds dans lesquels la vie était moins active (Causse 
Campestre), et se mettaient en communication avec la mer 
balhonienne du Gard et de l'Hérault aux environs de la Vac- 
querie et de la Novacelle (Larzac sud-est). Leur extension 
enfin (§ 11) ne parait guère différer de celle de la mer ooli- 
thique inférieure, sur laquelle cependant leurs dépôts sont 
sensiblement en retrait. 

A cette mer saumâtre, succède immédiatement une mer 
dont les caractères sont tout à fait opposés et dont l'existence 
suppose un aflaissement considérable. La grande Oolithe, en 
effet, au moment oix vivait la Rhynchonella concinna, présentait 
une profondeur très grande, que démontre suffisamment la 
faune abyssale de cette mer. Elle a couvert non seulement 
les régions occupées par les eaux sauniâtres ou marines de la 
zone h Am. arbusligerus, mais encore d'aultes points qui, à 
cette époque, étaient émei^és, par exemple toute la partie du 
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Larzac où s'élèvent le Clapier et les Rives, ainsi que le bois 
de la Tessonne, les Causses de Séverac et de Concoures. 
Mais, même à l'époque de la Bbjnchonella concinna^ la région 
du Larzac qui s'étend de Saint-Rome à la Liquisse et de la 
Cavalerie à l'Escalette, était émergée, comme pendant les dé- 
pôts saumâtres de l'Oolilhe supérieure. 

Un soulèvement d'une énergie considérable a mis fin à la 
période oolithique, et déplacé les eaux réparties dès lors d'une 
façon très différente. Pendant toute la durée de l'Oxfordien 
inférieur, les Causses de Concoures, de Séverac, Begon et Cam- 
pestre, de même que la presque totalité du Larzac, sont 
émerçés. Seuls le plateau de Montdardier et le Causse Noir 
restent en partie sous les eaux. 

La venue de l'Oxfordien moyen change à son tour d'une 
manière notable cet état de choses; car, si, le Larzac nord-est 
excepté, le Larzac et les Causses de Séverac et de Concoures 
restent hors des eaux, les Causses Noir, Begon, Campestreel 
une partie du Causse de Montdardier sont immergés dans la 
mer de l'Oxfordien moyen. 

L'extension de celte dernière est donc plus grande que celle 
du Callovien, mais elle est plus réduite que celle de l'Oxfor- 
dien supérieur, qui ne fait défaut que sur les Causses de Con- 
coures et de Séverac, ainsi que sur le Larzac sud-ouest et sud- 
est. 

Un affaissement assez important concorde avec l'apparition 
de la mer corallienne dolomitique. Les effets de ce mouvement 
sont presque identiques à ceux produits à la fm de la zone 
à Am. arbustigerus, et la mer corallienne envahit toute la 
région des Causses, à l'exception cependant du plateau de 
Concoures. 

De nouveau refoulée hors des Gausses de Séverac et de Con- 
coures et du Larzac sud-ouest et nord-est, la mer précédente 
fait place au Corallien supérieur. Ce dernier dépose des sédi- 
ments le plus souvent de mer côtière sur les Causses Begon, 
Noir, Campestre et de Montdardier. 

Après les dépôts de la Terebratula moravica, la mer a été 
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rejetée de la région des Causses qui, depuis, ne paraît pas avoir 
été de nouveau couverte soit par la mer crétacée, soit par la 
mer ou les lacs tertiaires. 



S n. — COUP U'ŒIL GÉNÉRAL SUR LE JURASSIQUE DANS LE SUD-EST 
DE LA FRANCE. 

Après avoir comparé le Jurassique du Larzac avec le Juras- 
sique des autres Causses méridionaux, il convient de recher- 
cher les principales modifications que présente ce terrain 
depuis les Cévennes jusqu'aux Alpes Maritimes. Mais, aupa- 
ravant, il importe de rappeler quels étaient les points émergés 
au moment où la mer infraliasique envahit le sud-est de la 
France, et de déterminer exactement la nature des dépôts 
immédiatement antérieurs au Lias. Nous examinerons alors 
les divers changements dont chaque région du bassin médi- 
terranéen a été le théâtre pendant toute la durée de la période 
jurassique. 

a. Trias. — Il semble presque certain que la région des 
Cévennes ait été émergée au moins pendant le Muscheikalk, 
de telle sorte que la mer triàsique méditerranéenne ne com- 
muniquait plus directement avec la mer du Nord par le détroit 
de l'Aveyron. Les mêmes mers paraissent paiement avoir été 
séparées plus au sud-ouest, du c6té de l'Espagne, et plus au 
nord, du côté de Valence. Enfin, dans les Alpes, il y eut à 
celte époque un exhaussement dont l'action s'est manifestée 
au moins dans ta plus grande partie de cette chaîne de mon- 
tagnes. Quant au sud, la mer triàsique méditerranéenne 
présentait des lies considérables, telles que l'Estérel, les 
Maures, la Corse, la Sardaigne, etc., et s'étendait au loin 
vers le sud-est. Ceci résulte de cette observation que, dans le 
voisinage du Plateau central, des Alpes et dans la vallée du 
Rhône, bien au-dessous de Valence, le Muscheikalk fait entiè- 
rement défaut. 

La mer des Marnes irisées a eu une extension un peu plus 
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grande que la mer précédente; mais la séparation entre les 
deux grandes mers du Nord et de la Méditerranée existe tou- 
jours. Sur les points qui sont de nouveau submei^és, se 
déposent des sédiments essentiellement littoraux. Le peu de 
profondeur de cette mer a même permis le dépôt abondant 
et caractéristique de dolomies, de gypse, etc. Comme le 
même dépôt a eu lieu Ik où te Muscheikalk a laissé des sédi- 
ments de mer profonde, il est permis de croire qu'à la fm de 
cet étage le fond de la mer a été le siège d'un exhaussement 
considérable, de sorte que les Marnes irisées, des Cévennes 
aux Alpes, montrent les caractères essentiels d'une mer litto- 
rale. Cet exhaussement a donc eu pour effet non seulement 
de submerger une partie du Plateau central et des Alpes en 
refoulant les eaux entassées dans la cuvette profonde du Mus- 
cheikalk, mais encore de niveler en quelque sorte le fond de 
la mer keupérienne, dont les caractères deviennent partout, 
dans cette grande région, sensiblement uniformes. 

b. Zone à Avicula eontorta. — Sur les Marnes irisées, qui 
constituent une formation de rivage où des bassins d'évapora- 
tion ont successivement laissé cristalliser leurs sels, se dépo- 
sent des sédiments dont le fossile le plus remarquable est 
VAvicula contorla, espèce associée à une faune franchement 
littorale, renfermant même dans certains points des Fougères 
et des Cycadées, notamment des espèces qui paraissent avoir 
vécu sur le bord des estuaires et dans des conditions climaté- 
riques peu différentes de celles qui, de nos jours, sont le 
propre des tropiques. 

La mer de VAvicula eontorta a couvert le Languedoc el la 
Provence. Son extension est plus grande que celle du Keuper, el 
elle communique avec la mer du Nord par la vallée du Rhône 
ainsi que par le détroit de l'Aveyron (voy. §10). Mais cette mer 
n'est pas profonde et la faune ne varie guère, qu'on la considère 
le long du rivage ou au lai^e, car, même en ce point, les eaux 
étaient très basses, et les Avicules, les Gervillies, les UuUi-es 
et les Mytiles trouvaient des conditions de milieu aussi favo- 
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rables k leur développement que dans le voisinage des côtes. 
Dans tout le bassin du Rhône, depuis les Gévennes jus- 
qu'aux Alpes Maritimes, les dépôts sont sensiblement les 
mêmes au point de vue lithologique. Ils consistent en bancs 
calcaires, qui alternent tantôt avec des grès, tantôt avec des 
schistes noirs, ces alternances existant sui-tout sur les bords 
du bassin. Quelquefois, cependaiiL, leRhétien se compose, à 
sa base, de cargneules et de dolomios (Rians, Aix, d'après 
Gollot), de sorte qu'il ne se délimite pas du Keuper. Le même 
fait se retrouve aux environs de Lyon (Dumortier). 

c. Hettangien. — Les zones ïnfraliasiques moyenne et supé- 
rieures {A. planot-bis, A. angulalus) se sont développées à 
Digne et sur les pentes méridionales du Plateau central; on 
ne les connaît pas dans la Basse-Provence (Hébert). Cepen- 
dant il est certain que les dolomies, qui surmontent immédia- 
tement la zone k Avicttla conlorta et qui sont recouvertes par 
des calcaires blancs délités en polyèdres dans le Languedoc et 
la Provence, appartiennent à la zone à Am. ptanorbis, dont 
l'absence aux environs d'Aix a été admise par Collot. Dans ces 
doloniifls, nous avons, en effet, trouvé au château d'Ësparron 
(Rians) une faune réduite à quelques espèces, mais dont la 
signification n'est pas sans importance. Il y a dans ces dolo- 
mies : Cardinia Eveni Terquem, Myacites Escheri Winkler, 
Cyprimrdia porrecla Dumortier, Tœniodon prœcursor Schlen- 
bach, Lima vabniensis, Nmula, identique à celle figurée 
par Dumortier, pi. I, fig. 7, et recueillie dans la zone à Am. 
planorbis, par cet auteur. Ces dolomies occupent d'ailleurs 
la même place que celles qui contiennent VAm. planorbis 
elle-même dans la Lozère, l'Aveyron, Je Gard et l'Hérault 
(Dieulâfait) et que H. Jeanjean considère à tort comme lo 
base de l'Infralias supérieur {Études sur les tetraim juras- 
siques des Basses-Cévennes, Nimes, 1881). Quant aux calcaires 
marneux blanchâtres, dont le développement est considérable 
dans ces divers départements, ils représentent pour nous la 
zone à Am. angulalus (voy. notre coupe 1). 



ibyGOOgIC 



La mer heUaogienne est particulière dans le sud-est de la 
France au point de vue pétrographique. La faune démontre 
la présence de points littoraux fréquents dans les Cévenoes, 
mais assez clairsemés dans le reste de la région méditerra- 
néenne. Cette mer n'est déjà plus si basse et revêt un faciès 
profond, notamment dans les Bouches -du-Rhône et le Var. 

d. Lias inférieur. —D'après les études déjà anciennes de 
MM. Hébert et Dieulafait, le Lias inférieur manque dans 
l'Ardèche, la Lozère, l'Aveyron, le Gard et l'Hérault, ainsi que 
dans la Basse-Provence. Au contraire, dans le bassin de la 
Durance, il n'y a eu aucun temps d'arrêt entre la fin de l'Infra- 
lias et le commencement du Lias inférieur. Il en est de même 
à Test du Plateau central, entre Aubenas et Alais. La lacune 
a été cependant bien moins grande si on s'en rapporte à des 
études plus récentes. Le Lias inférieur manquerait seulement 
dans le Gard-ouest (Jeanjean), dans l'Aveyron, dans la 
presque totalité de la Lozère (Fabre) et dans l'arrondissement 
de Lodève (GoUot), ainsi que dans la Basse-Provence, à 
l'exception du bassin d'Aix. Si, d'après M. Collot, en effet, la 
base du Lias inférieur ne s'est pas déposée à Aix, oii il existe- 
rait cependant le Lias b de Quenstedt, c'est-à-dire la zone à 
Am. oxynotus, nous croyons qu'après les derniers sédiments 
de rinfralias il n'y a eu aucune interruption, car les espèces 
fossiles recueillies dans le Lias inférieur ne sauraient caracté- 
riser pas plus la zone à Am. oxynolus que la zone à Am. Buh- 
landi et à Ostrea arcuata. Nous savons que les eaux basses ou 
peu profondes sont les seules qui puissent subir avec quelque 
énergie l'influence des agents extérieurs, et par suite que c'est 
seulement par l'examen des formes littorales que les carac- 
tères zoologiques d'une mer peuvent être déterminés. Or, dans 
le Lias inférieur d'Aix, la faune est abyssale ; il y a abondance 
d'Encrines, de Serpules {Serpula quinquesuteata), de Téré- 
bratules {Terebratula subovoides, subnumismalis, sarthacensis, 
comuta) et de Pboiadomyes {Pholadomya idea et ambiffua). La 
présence de Gryphim obliquaia n'iniirme pas notre opinion 
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sur les caractères de cette faune, puisque certaines HuHres 
se rencontreat actuellemeut à une profondeur déjà assez 
grande. 

e. lAas moyen. — A cette époque, la mer reprend l'exten- 
sion qu'elle avait au début de la période jurassique. Elle 
couvre toute la région comprise entre les Gévennes et les 
Alpes Maritimes. Quelques points restent émergés. Telle est 
la portion méridionale de la Provence comprise entre le 
méridien de Lorgnes (Var) et Nice (Dioulafait). Telle est éga- 
lement la partie septentrionale du Var (parallèle de Rians). 
La chaîne de l'Ëtoile et la presque totaliLé de la Nerthe, dans 
les Bouches-du-Rhône, sont dans le même cas. 11 en est enfm 
de même du département de Vaucluse et probablement aussi 
de la majeure partie de l'Hérault (voy. § 10). 

La faune liasienne de l'Aveyron montre en général un faciès 
côtier. Mais déjà, dans le Gard, se manifestent les caractères 
de mer profonde, caractères qui se poursuivent dans les 
Bouches-du-Rhône et le Var. En effet, dans ces divers dépar- 
tements, les espèces sont très peu nombreuses et quelques- 
unes d'entre elles, appaHenant surtout aux Bracbiopodes et 
aux Pentacrines, comptent un grand nombre de représentants. 
Dans le Gard, on peut citer dans ce cas : Terebratula ttumis- 
tnalis, siibnumismalù, ruthenensis, Spiriferina Hartmani et 
pinguis, Rkynchonella tetraedra, Boscensis et variabilis, Pen- 
tacrinm basalU/brmis et tttberculatus. Dans les Bouches-du- 
Rhône, aux environs d'Aix, il y a Terebratula punctata, sub- 
punclata et subnumistnalis , Spiriferina Hartmani et pinguis, 
Rhynehonella tetraedra, boscensis et variabilis, Pentacrinus 
scalaris et punctiferus, Cidaris Amalthei, Pholadomya idea et 
Rmmeri, Monolis interlœvigata, Area secans, Pinna infiata, 
Mytilus scalprum, Pecten œquivalvis, Harpax lœvigatus, Ostrea 
sportella, Gryphea gigantea, etc. (CoUot). Celte dernière faune 
est complexe et n'a plus le même caractère de mer profonde 
que la précédente. Elle doit appartenir à un fond plus relevé 
de la mer jurassique, c'est-à-dire à ce qu'on pourrait appeler 
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tes stations Intermédiaires entre la faune littorale et la faune 
abyssale. Dans le massif de la Sainte-Baume, on retrouve 
une association presque semblable : Terebratula piinctata, 
subpuTtclala, numismalis , indentata, cornula, resupinata, sitb- 
(tbovoides, (etc.), Spiriferina Hartmanni elpinguis, Bhyncho- 
nella variabilis, meridionalis et curviceps, Pentacrinus basal- 
tiformis et punctiferus, Pholadomya idea et ambigua, Mytilus 
scalprum, Pecten œguivalvis et dtsciformis, Ostrea ocreata et 
cymbium, etc. (Goquand). Aux environs de Toulon el de Saint- 
Nazaire, la mer liasique, sans présenter un faciès absolument 
littoral, se ressent de son voisinage des Maures et renferme, à 
côté de Brachiopodes, des Limes, des Peignes, des Huîtres, 
des Modioles et des Pleurotomaires. 

Quantau Liasieii des Basses-Alpes, il déposait des sédiments 
presque identiques à ceux du bassin d'Aix. « Les assises 1 et 2 
de M. Garnier sont à peu près sans fossiles, comme nos cal- 
caires compris entre le niveau du marbre noir et celui de la 
tranchée de Collongue à Am. normannianus, fimbriatus, Spiri- 
ferina pinguis. Ce dernier niveau répond parfaitement au n" 8 
de M. Garnier, qui renferme les mêmes fossiles qu'à Aix, est 
de même constitué par un calcaire dur, et se trouve aussi 
recouvert par les marnes à Am. margaritatus (n" 4) que recou- 
vrent de part et d'autre les calcaires (u° 5) à Am. spinatus et 
Peclen œquivalvis. s (Coilot.) 

Les caractères lilhologiques du Liasien sont presque tou- 
jours uniformes. Les dépôts consistent à la base (zone à Am. 
fimbriatus) en des calcaires qui, à la partie supérieure (zone 
à Am. margaritatus), font place à des marnes noirâtres. Quel- 
quefois des lits calcaires surmontent ces dernières marnes 
(Aix). D'autres fois, on constate la prédominance presque ex- 
clusive du calcaire au détriment de l'élément argileux (Sainte- 
Baume, d'après Goquand). 

f. Lias supérieur. — Le Lias supérieur parait avoir occupé 
le même emplacement que le Liasien. Mais, comme il est tou- 
jours, dans la région qui nous intéresse, constitué par des 
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marnes noires, très délitables et peu résistantes, il a été le 
plus souvent enlevé par la mer bajocienne, et il n'en reste 
qu'une très faible épaisseur. Tel est le cas des Bouches-du- 
Rh6ne et du Var. Quant au Toarcien des autres départe- 
ments, il est, en général, puissamment développé. 

Dans le Gard, le Lias supérieur montre les divei-ses zones 
que cet étage contient dans l'Aveyron, y compris la zone à Am. 
Jurensis, que M. Jeanjean n'admet pas dans son Étude 
sur les terrains jurassiques des Basses-Cévennes et dont il 
répartit les fossiles dans les zones à Am. bifrons et Am. 
opalinus. Quoique assez riche, le Toarcien de ce département 
est loin de présenter l'abondance du Larzac et des Causses 
méridionaux. 

Dans l'Hérault, M. Bleicher en a reconnu les divers hori- 
zons (1), qui ne se distinguent pas de ceux du Gard et de 
l'Aveyron. Le Lias supérieur des Bouches-du-Rhône et du Var 
i-ciiferme une faune excessivement pauvre et réduite à quel- 
ques Céphalopodes (Le Luc, Valcros, Mazaugues, Cuges, Ro- 
quevàire,etc.). 

A Aix, il y a en outre Macromya bollemis et Ptagiostoma 
semitunare (2). 

Enfin dans les Basses-Alpes, le Toarcien est peu difTérent de 

(1) Études de géologie pratique des enciront de Montpellier iReoue de» 
sciences naturelles, IB72). 

{ff Dans le bassin de Rians, Collot admet Tabsence du Uns moyen el da Lias 
supérieur. Or, à î hilomètres d'Esparron, en se dirigeant vers Saint-Haximiii, 
riafralias est reconvert par ces deux étages. Ces derniers ne sont représentés, 
il est vrai, tpie par quelques bancs d'un Calcaire dur, gris bleuâtre iuiérieure- 
ment, rouge ferrugineux à la surrace. Par-dessus est un mince lit de marne 
rouge. Les espèces recueillies dans ces couches sorit, d'une part : Belemnilei 
breriformis Voliz, Pecten julianus Dumortier, Tereèratula tubpunclata 
Davidson, Waldbeimia subnumiimalie Davidson, el Rliynckonella variabilis 
(Terebr. tripHcala); — et, d'autre part : Nautilus aslacoides Young et Bii-d 
m Dumortier, Bdemnites irregularcs et Iriparlitus, Ammonites bifrons 
Brug. et Mercati Hauer, Arca Ëgœa d'Orb.. Peclen pumilus Lam., Posst- 
donia spec. ? (très abondante), Inoceramua spec. ?, Avicuta detta d'Orb., 
Ceromya caudata Dumortier, Turbo subdupticatus, Tcrebraluia Eudesi 
Oppcl in Dumortier, spheroidalii Sow. in Dum., et Rhyncltonetla Juyentis 
Quenst. m Davidson. 
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celui du Languedoc; les schistes à Possidonies (zone à Am. 
serpentinus) fonl défaut (Garnier). 

Les caractères du Lias supérieur ne sont guère différents de 
ceux que la mer liasienne nous a présentés, et on peut conce- 
voir cet étage comme étant une mer profonde, dans laquelle 
existaient, quoique rares, des fonds relevés où habitait une 
faune mixte. Tel est par exemple le Toarcien de Saint-Na- 
zaire, qui contient non seulement des Brachiopodes et des 
Pholadomyes, mais encore une assez grande quantité de Mol- 
lusques, Acéphales et Gastéropodes, dont l'habitat ordinaire 
devait être peu éloigné du rivage, mais qui cependant trou- 
vaient encore à des profondeurs assez grandes, des conditions 
de milieu favorables à leur développement. 

g. Oolitke inférieure. — Cet étage a occupé toute la région 
orientale de l'Aveyron, le Gard, une grande partie de l'Hé- 
i-ault, a envahi les bassins de Rians et d'Aix, la Nerthe, le 
massif de la Sainte-Baume, les environs de Marseille, et se 
continuant dans le Var, a, non seulement recouvert les dépôts 
du Toarcien, mais encore le territoire précédemment émergé 
de Lorgues. Le Bajocien n'arrivait pas toutefois jusqu'à Grasse 
qui restait horsdes eaux (Dieulafait), ainsi que le département 
de Vaucluse, et laissait dans les Basses-Alpes de nombeuses 
lacunes, du moins pendant l'époque de VAm. Murchisonm. 
C'est ainsi que dans la vallée de l'Escure, comme aux environs 
de Chaudon et de Digne, au-dessus du Toarcien vient immé- 
diatement la zoneàvlm. H«m;)Arws(ffnHs (Hébert). Par contre, 
la mer bajocienne fut émergée à ce moment dans le nord de 
l'Hérault, ainsi que dans les départements de l'Aveyron, du 
Lot et de la Lozère. 

Si l'on cherche à se figurer la mer bajocienne dans le sud- 
est de la France, on voit qu'elle devait mesurer une profon- 
deur assez grande et présenter des conditions de milieu sen- 
siblement uniformes. La majeure partie de ia faune consiste 
en Céphalopodes. Dans le Languedoc, la partie supérieure de 
la zone à Am. Murckisonie contient un horizon à Polypiers, 
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comme dans le nord de la France, mais qui n'existe pas en 
Provence. 

L'Oolillie inférieure débute, dans le Languedoc, par des gçès 
à Fucoïdes. surmontés par le calcaire à Enlroques (horizon à 
Polypiers). Celte constitution varie beaucoup, même dans les 
divers départements de cette province. Nous ne reviendrons 
pas sur ce point, suffisamment développé au cours de notre 
étude. En Provence, le Bajocien revêt un aspect différent. La 
structure ooHthique a complètement disparu. A Aix, qu'on 
peut prendre pour type, cet étage est formé (Collot) d'une al- 
ternance régulière de petits bancs calcaires et de lits schis- 
teux marneux un peu plus minces. 

h . Oolithe supérieure. — La base de l'Oolithe supérieure (zone 
à Am. arbustigerus) offre une grande diversité tant par sa sé- 
dimentation que par sa faune. Si l'on se dirige du Lot vers les 
Âlpes Maritimes, on constate que le Bathonien est d'abord 
franchement lacustre (environs de Figeac, d'après Bleicher), 
que ses dépôts deviennent fluvio-marins dans la Lozère, la 
presque totalité de l'Aveyron , la portion tout à fait occidentale 
du Gard et les escarpements septentrionaux de l'Hérault et 
qu'ils sont enfm franchement marins dans les parties méridio- 
nale et occidentale du Languedoc, comme en Provence. 

Nous avons, au cours de notre étude, insisté sur le Batho- 
nien saumâtre du Larzac et des Gausses voisins, et nous 
croyons avoir démontré que les eauxsaumâtresde ces plateaux 
venaient se déverser dans la mer de VAm. arbustigerus, aux 
environs de la Vacquerie. 

Le voisinage des terres et par suite l'apport des eaux douces 
ont déterminé de chaque côté du massif primaire de Rodez 
et d'Ëspalion, les mêmes effets. Aussi, dans le Lot, retrouve- 
t-on des dépôts presque identiques à ceux des Causses. Mais, 
tandis que dans ces derniers le Bathonien présente le type le 
plus complet d'un dépôt fluvio-marin, dans le département 
du Lot la faune est franchement lacustre et consiste en 
espèces lacustres des régions chaudes des lies de l'océan 
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Indien, telles que Bithinia irachulus, Pahtàina fmlbiformis^ 
Nerilina bidens, Melania macrochiloides, Polamoniifa histreata 
(Bleicher). Ce caractère lacustre se retrouverait, d'après le 
même observateur, dans l'Aveyron. Il y aurait des Fougères 
et des Cycadées associées à Patadina bulbiformis , Bithinia ïm- 
chnlus, Ctjrenu hjrala, Cyrena avena et Nerilina bidens. Il 
existerait en outre une faune saumâlre avec Natica, Nerinea, 
Ataria Ostrea, Gervillia, Pteropema, Cardium, Corbula, Cero- 
mya, Pleuromya, etc. Ce mélange d'espèces marines et d'es- 
pèces saumàtres indique une formation d'estuaire, réalisée 
grâce à l'existence de conditions climatériques semblables à 
celles qui se rencontrent actuellement aux îles Philippines, à 
l'embouchure des fleuves oii se trouve une pareille association. 
D'après nos observations personnelles, il résulte cependant 
que les espèces lacustres citées précédemment ne forment pas, 
sur les Causses de l'Aveyron, un horizon distinct des dépôts 
fluvio-marins, mais qu'elles sont intimement mélangées aux 
espèces saumàtres , soit qu'elles aient été apportées, soit 
qu'elles aient réellement vécu là oiî on les trouve actuelle- 
ment. 

Le Bathonien marin du Languedoc et de la Provence com- 
prend deux horizons : l'un inférieur et synchrone de l'Oolitbe 
fluvio-marine est caractérisé par VAtn. arbustigerus ; l'autre, 
surmontant cette dernière, qu'elle soit saumâtre ou marine, 
est dite zone à Rhynchonella concinna. La grande Oolithe 
recouvrait toute la France du Sud-Est. Elle s'étendait à l'est 
plus loin que le Bajocien, puisqu'elle existe à Grasse. Dans 
les Basses-Alpes, cependant, la partie supérieure {zoncàfîA. 
concinna) paraît manquer (Hébert). Enfin, le département 
de Vauciuse, ainsi que la partie centrale des Alpes, ne ren- 
ferment pas cet étage. 

La zone à Am. arbmtiyern^ est un horizon constant dans le 
Sud-Est et il se poursuit jusqu'à Chambéry (Hébert). La faune 
est très peu connue dans toute cette région, car les divers ob- 
servateurs se sont généralement appliqués à la reconnaissance 
de quelques espèces caractéristiques. Toutefois les Cépha- 
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lopodes abondent tout parlicuUèremeat, et il très probable 
que cette zone était une mer relativemeol assez peu profonde, 
mais qui se creusait de plus en plus pour devenir la mer de 
la Rhynchomlla concinna. Ce dernier horizon contient une as- 
sociatioa de Brachiopodes qui ne diffère guère avec les points 
observés. Ainsi, dans le massif de la Sainte-Baume, on re- 
cueille surtout (Coquand) Terebratnla coarctata, /tabellum et 
cardium, el Rhynchonella concinna; k Saint-Nazaire, Dumor* 
tier signale Terebratula coarctata , (labellum , intermedia et 
Rht/nchonella concinna; dans le Languedoc se trouve aussi 
Terebratula coarctata, /labellum, cardium intermedia Rhyn- 
chonella concinna et de nombreuses Pholadomyes qui, pour la 
plupart, paraissent manquer en Provence. 

i. Oxfordien inférieur. — Les diverses études faites sur 
l'Oxfordien et le Jurassique supérieur dans le sud-est de la 
France, ont eu en général pour but essentiel de délimiter les 
différents étages de ces formalions et de déterminer exacte- 
ment la position respective de chacun d'eux. Il est aujourd'hui 
certain que la série complète comprend de bas en haut : 

Cailovien. — Zone à Am. macrocepbaltu. 
Oifordien mo^eii. — Zone à Am. cordatas. 

n_, .- , - l Zone i Am. tramvertaTiut. 

Oiiardien supérieur. ; , , , , , . ■. i , 

' I — i Am. poljtplocut et Am. tenuilobatut. 

Corallien iuférieur. — Zone à BItynchonella trilobata et Aitieriana. 
Corallien moyen. — Catcaire dolomilique. 

Corallien supérieur. — Zone À Terebratula moracica {Cardium coralUnum, 
Dicerai lucii, Cidwis glandifera, elc.>. 

L'Oxfordien inférieur est représenté par des marnes schis- 
teuses grises ou noirâtres. Dans les Alpes -Maritimes, cet 
étage est surtout formé par des dolomies et par des calcaires 
marneux avec Am. athlela. Ces dolomies, considérées par 
M. Potier comme faisant encore partie de la grande Oolithe, 
me paraissent devoir être rapportées plutôt à l'Oxfordien infé- 
rieur. Si on examine l'Oxfordien des Alpes-Maritimes et des 
Causses de l'Aveyron, on constate une identité presque par- 

ANN. se. GÉOL. XVI. 25. '— ADT. N* 7. 
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faite au point de vue de la sédimentation et on voit que, dès la 
fin des dépôts de la zone à Rkynchonella concinna, les couches 
se constituent jusqu'au Corallien par une alternance plusieurs 
fois répétée de dolomies et de calcaires, les niveaux calcaires 
oiFrant de rares fossiles, mais parmi lesquels il y a, successive- 
ment et à diverses hauteurs, certaines espèces du Callovien 
{Am.alkleta), puis de l'Oxfordien moyen {Atn. biplex. cordatus, 
perarmatus, etc.), enfin de l'Oxfordien supérieur. Toutefois, 
tandis que l'Oxfordien moyen et l'Argovien des Causses ren- 
ferment des fossiles caractéristiques qui permettent de recon- 
naître ces étages et que le Callovien est le plus souvent com- 
plètement dépourvu de fossiles, le contraire a lieu dans les 
Âlpes-Maritimes. L'étude de l'une de ces régions éloignées 
complète donc l'autre. D'où il résulte incidemment ce fait 
important, que l'Argovien existe aux envions de Grasse, con- 
trairement à l'opinion de M. Polier. 

Nous avons admis que les dolomies immédiatement supé- 
rieures à la zone à Rhynchonalla concinna, font partie du Cal- 
lovien pour deux raisons. A Saint-Hubert(Solliès-Toucas, près 
de Toulon), le Cornbrash est surmonté par des argiles, et ces 
dernières, par des dolomies que recouvre ]Rior)e k A. cordatus. 
Les argiles sont donc placées à la même hauteur que les dolo- 
mies des Alpes-Maritimes. Or elles contiennent une faune 
essentiellement callovienne. Uy a: Photadomyacarinata, Cero- 
myaelegans, Thracia chauviniana, Lavignon ovalis, Pecten de- 
missus, Ammonites macrocephalus et aticeps. D'autre part, au 
point de vue lithologique, les dolomies que nous croyons être 
kelloviennes ont plus d'affinités avec la période oxfordienne 
qu'avec la grande Oolithe, et cette raison, abstraction faite des 
fossiles, suffirait à nos yeux pour justifier notre manière 
de voir. 

L'Oxfordieninférieurdéveloppéaux environs de Montpellier, 
dans le nord de l'Hérault, dans la régioh tout à fait orientale 
de l'Aveyron, pénètre de là dans le Gard, où E. Dumas et Tor- 
capel l'ont reconnu à Saint-Hippolyte-le-Fort, dans la plaine 
du Plos (entre Anduze et Alais), à Saint-Ambroix et aux Vans. 

ARTICLE M' 7. 
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Il gagne ensuite le département de Vaucluse, mais il n'y 
afileure qu'à LaTare et à Gigondas, c'est-à-dire dans la moitié 
nord-ouest de la région du Ventoux (Scipion Gras), pour se 
raccorder à l'Oxfordien de la Drôme et de l'Ardèche. On le 
retrouve dans les Bouches-du-Rhône, où il est très peu déve- 
loppé; quelques lambeaux affleurent seulement (Septèmes, 
mont Olympe, Saint-Savournin, Vaufrèges, Nerlhe, aux en- 
virons de l'Estaque) . A Aix (Collot) , il occupe les bas-fonds de 
la vallée de Vauvenargues, depuis Saint-Marc jusqu'à Guerre. 
Au sud de Claps, il tourne pour former une autre bande qui 
se poursuit au pied septentrional de Sainte-Victoire jusqu'à la 
ferme du Delubre. On le rencontre enfin aux Vacons, à 
Simiane, à la Tardive et dans les environs de Rîans ; mats son 
épaisseur diminue rapidement à mesure qu'on s'avance vers 
l'est, c'est-à-dire vers Tavernes, d'oii on peut le suivre dans 
les Basses-Alpes. Il se trouve partout dans ce dernier départe- 
ment. Dans le Var, outre Rians et Tavernes, il .existe plus au 
sud, aux environs de Cuers et de Toulon. Enfin, il obtient un 
beau développement dans les Alpes-Maritimes (Grasse, Escra- 
gnoUes, Sainl-Auban, etc.). 

Le Callovien peut être considéré comme une mer profonde, 
très pauvre en fossiles, surtout si on fait abstraction des Cépha- 
lopodes. Parmi les espèces les moins rares, on peut citer les 
suivantes : Posidonomya Brongniarti, Possidonia Parkimoni, 
Pholadomya cari7Mta,Ceromya elegans, Terebratnla carînata, 
alveata, Rhynchonella personata. 

j. Oxfordien moyen et supérieur. — L'Oxfordien moyen et 
l'Argovien recouvrent le Callovien. Leur extension est toute- 
fois un peu plus grande. Ces deux étages sont le plus souvent 
formés de calcaires marneux passant insensiblement à leur 
sommet à des calcaires lithographiques. Sur les Causses 
de l'Aveyron et du ôard, on observe la même constitution, 
mais les calcaires marneux y montrent quelquefois une struc- 
ture franchement oolithique. 

La faune est excessivement réduite, même en Céphalopodes, 
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et cette réduction est d'autant plus grande que l'on s'adresse 
aux strates les plus élevées. En outre, tes espèces sont très peu 
variées et on peut avancer que TOxfordien moyen et surtout 
l'Oxfordien supérieur représentent une mer très profonde. 

k. Corallien. — Le même état de choses se continue pen- 
dant le Corallien. Le nombre des espèces est plus réduit en- 
core, et l'extension horizontale des êtres composant la faune 
abyssale de cet étage est particulièrement curieuseà observer, 
puisque, des Gévennes aux Alpes-Maritimes et même jusqu'aux 
Carpathes, le Corallien oflre une uniformité presque absolue, 
tant au point de vue lithologique qu'au point de vue paléonto- 
logique. 

Cependant le Corallien inténeur {zonek Bhynchonella Astie- 
riana et irilobata), semble ne pas exister partout. Tels sont les 
Gausses de l'Aveyron. Dans la Basse-Pravence, le Corallien 
débute également aussi le plus souvent par des calcaires dolo- 
mitiques qui représentent le Corallien moyen. 

Quant au développement de cet étage, il est encore plus 
grand que celui de lOxfordien. Toutefois, au nord du parallèle 
de Castellane jusqu'au parallèle de Grenoble, ce Corallien 
réapparaît pour se continuer jusqu'en Silésie, k travers la 
Suisse et l'Autriche. 

Gomme le Corallien des Gausses est l'étage le plus récent 
qu'on puisse y observer, nous ne nous occuperons pas ici des 
dépôts qui vinrent le recouvrir dans les régions autres du 
Languedoc ou dans la Provence. 

g 1S. ~ APPENDICE PALÉONTOLOGIQUE. 

A. Description «les fossiles noureanx de la graDde Oolithe (espaces imarinel 
et espèces saumàlres). 

B. Conai dé rations sur les caractères de la faune fluTÎo-niarine. UistorH|ue 
des faunes lacastres, genres de coquilles éteints. * 
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DESCRIPTION DES FOSSILES NOUVEAUX DE LA GRANDE OOLITHE 

{Espèces marines et espèces saumâtres.) 

1° OsTREA cosTATA (Sow,), var. triplicala. 
(H. XVin, Qg. 43.) 

Cette vai'iélé, qui provient du Bathonien maria du Gapetier 
(Gausse Gampestre), présente les mêmes caractères principaux 
que rO«/r«a costata Sow. Elle en diffère par le mode de ramifl- 
cation des côtes. En e0et, tandis que dans l'espèce type les 
côtes primaires se divisent dichotomiquemenl, elles se divisent 
ici chacune en trois côtes aiguës, à contours sinueux, de lofH- 
gueur très inégale, rayonnant du talon, rugueuses et séparées 
par des plis profonds. Certains individus de rOffr«aco$/afa, 
ceux notamment qui sont représentés par Morris et Lycett 
(Mollusca from ihe great Oolithe, pi. XXXIV, fig. 3), se rap- 
prochent davantage de la variété Iriplicata, surtout par l'irré- 
gulaiité des côtes et parles contours généraux delà coquille. 

2* OsTREA Carillon! qot. spec. 
(PI. XVI, %. 7, 8, 9.) 

Coquille petite, ovale, irrégulière, à contours sinueux et en 
général assez peu protéiformes, présentant sur le bord posté- 
rieur de chaque valve une dépression assez profonde. 

Valve supérieure concave dans les deux tiers inférieurs, le 
reste étant occupé par un crochet saillant et recourbé à gau- 
che. Cette valve est feuilletée et les lignes de séparation des 
feuillets sont onduleuses. 

Valve inférieure plus grande, convexe, munie d'un crochet 
saillant et aigu, présentant à l'extérieur une cavité volumi- 
neuse et quadrangulaire. Elle est feuilletée également et mon- 
tre en outre des côtes espacées, aiguës, longitudinales, en 
général bien dessinées au voisinage du bord ventral. 

La charnière est peu robuste et l'impression musculaire 
s'observe très bien en arrière du centre, non loin du bord pos- 
térieur. 
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Rapports et différences. — Cette espèce rappelle par sa forme 
générale VOstrea sublamellosa Dunker (Dumort. et Font. , Jura. 
Bhône, 1 part., înfralias, pi. I, fig. 19). Dans cette dernière 
espèce cependant, la dépression du bord postérieur est plus 
obtuse, le crochet de la valve supérieure moias saillant et 
moins net, les feuillets d'accroissement sont plus écartés et 
les côtes de VOstrea Carilloni font défaut. 

Localité. — Cette espèce se trouve en abondance dans les 
couches sous et sus-ligniteuses de la grande Oolithe des divers 
Causses. Je la dédie à mon ami, M. le docteur Carillon. 

3° Ptekoi-brna Harthanni HODster. 

Syn. : GirvitUa Harttiumni H. in Goldmss, pi. CXV, Ag. 7 a, ;>. 1S3. 
Gerviilia avietUoidet Zieten. 

(PI. XVI, flg. 20.) 
4° Ptbhopedna co&TATDiA Deslongdiamps. 

Syn. : GervilUa eottatula Desl., Hém. Soc. Lin. du Oahados, ISÎi, L I, I. V, 
flg. 3-5. 
Pteropema coitalula Horr. Ljc, Hollusca tnm the great Oolithe, 
Palœoiit. Soc, p. 18, 1853. 

(PI. XVI, % U et 22.) 
5* Pteroperna pyGMBA Duuker. 

Syn. : Avkula pygmea Koch et Dunker, Norddeats. Ool. Verstein., t. 3, flg. 6. 
Pteropema pygmea Norr. Lyc, Hollusca from the great Oolithe, pi. Il, 
flg. 11, vol. XIX, 1853, Palœont. Soc. 

(Pl. XVI, fig. 18, et pi. XVII, fig. 25.) 

6° Perna Parroceli nov. sp. 
(Pl. XVI.flg. 10, 11.) 

Coquille ovale, très épaisse. 

Valve gauche un peu plus convexe que la valve droite. Dans 
leur tiers postérieur les valves sont aplaties, de sorte que, très 
épaisse en avant, la coquille s'atténue à la face ventrale, qui a 
la forme d'une aile. 

L'umbo est proéminent, aigu, déjeté de côté, subterminal. 

La ligne cardinale est oblique et très large. 

ARTOLE N" 7. 



iby Google 



GÉOLOGIE DU LARZAC. 205 

L'oreille antérieure, assez bien développée, a une taille plus 
réduite que roreille postérieure aliforme. 

La face externe des valves montre des plis d'accroissement 
très nets, en général profonds, et plus ou moins éloignés sui- 
vant les individus. 

A la surface sont quelquefois fixés des tubes de Serpules. 

Rapports et différences. — Celte espèce est très voisine de 
la Pema obliqua Walton (in J. Lycett, Suppl. to great Oolithe 
MoUusca, Palœont. Soc, 1863, p. 112, ilg. 2, pi. XXXiV), 
dont elle possède la même forme générale. Elle s'en distingue 
par le nombre des sillons transverses, par la direction de la 
ligne cardinale et par la torsion de l'umbo. qui, dans la Pema 
obliqua, est droit. 

Localité. — Elle abonde dans les assises sous-ligniteuses de 
la Basse-Liquisse et de la Cavalerie. On la rencontre égale- 
ment dans les assises sus-ligniteuses, oii elle est moins com- 
mune. Je la dédie à mon excellent ami, M. Pierre Parrocel, 
licencié en droit, 

7° UNiCAnDinii vahicosdh Sowerby. 

Syn. : Fmiu varicota Sov., Hin. Cono., t. 396, 1819. 

fUnicariium corbiioHeun d'Orb., Prod., 1, p. 309, IKiO. 
I/ntcardiuffl varicosum d'Orb,, ibid., p. 310. 

Vnieardium caricosum Morris et Lycett, Hollusca from the great Oolitbe, 
p. 73, pi. VIII, fig. 7 et 8. 

Je rapporte à cette espèce une forme qui est assez rare dans 
l'assise sous-ligniteuse, et un peu plus fréquente dans les 
couches saumâtres sus-ligniteuses de la Basse-Liquisse, des 
Moulinets, etc. (pi. XVI, flg. 12). 

8* Takcrioia oOLiTHici noT. spec 
(PI. XVI, flg. 19.) 

Coquille triangulaire et inéquilatérale. 

Crochet situé aux quatre cinquièmes antérieurs, effilé et 
saillant. 

Bord antérieur déprimé non loin du crochet, mais se rele- 
vant en bas, oi\ il se continue insensiblement avec le bord 



ibyGOOgIC 



206 p. fiOCRRET. 

ventral cûnvexe. Boitl postérieur oblique, légèrement arrondi. 

Région anale prolongée et atténuée en arrière. 

La coquille est munie de stries concentriques, régulières, 
fines, occupant en entier la surface de la valve et rapprochées. 

Rapports et différences. — Elle rappelle la Tancredia cur- 
tansata Phil. (in Morris et Lycett, pi. XIII, fig. 7). Mais elle 
s'en distingue par la dépression antérieure et le l'accourcisse- 
ment de l'extrémité postérieure, ainsi que par le crochet qui 
est ici bien plus effilé. 

Localité. — Cette espèce est très rare. L'échantillon que je 
possède, a été pris à Cazevieille, dans tes couches sus-lignt- 
teuses. 

9° CtCUB SPH.KRIIP0HM1S noT. Bpec. 
(PI. XVI, fig. 15.) 

Cette espèce se rapporte au genre Sph^ium Seop., aujour- 
d'hui compris dans le genre Cyclas Brug. 

Coquille suborbiculaire, presque équilatérale, renflée en 
haut et amincie vers le bord ventral, qui est convexe. 

Crochet arrondi, proéminent et presque médian. 

Bords antérieur et postérieur très peu déprimés. 

L'ornementation de la coquille consiste seulement en fines 
stries concentriques occupant toute la surface du test. 

Rapports et différences. — L'allongement du crochet et la 
direction des bords antérieur et postérieur permettent de dis- 
tinguer aisément cette espèce du Sphœrium Vemeuili Boissy. 

Localité. — Elle se trouve ii la fois dans les couches sous et 
sus-ligniteuses, sans y être toutefois commune. 

10" CvREHA Larzaci nov. spec. 
(PI. XVI, fig. 21.) 

Coquille suborbiculaire, inéquilatérale. 

Crochet arrondi, fortemenldessiné et franchement recourbé 
en avant. 

Bord antérieur légèrement déprimé. Bord postérieur pres- 
que rectiligne. Bord ventral régulièrement convexe. Région 
anale arrondie et tronquée. 
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La coquille est ornée de stries concentriques régulièrement 
distribuées et assez espacées, ainsi que de rayons plus fins et 
très rapprochés, le tout constituant un treillis élégant à courtes 
mailles. 

Rapports et différences, — Par les contours généraux et par 
la disposition du crochet, cette Cyrène se rapporte assez bien 
à la Cyreru» Bronnii Dunker. La présence des rayons et la dé- 
pression, d'ailleurs très peu accentuée, de la région anale 
caractérisent suffisamment notre espèce. 

Localité. — Des différentes Cyrènes provenant de la grande 
Ooitthe, la Cyrena Larzaci est sans contredit celle qui compte 
le plus grand nombre d'individus. Ces derniers abondent dans 
les deux assises ligniteuses de l'Oolithe; ils sont particulière- 
ment communs dans les couches saumâtres supéneurès. 

11* Cyrbna parvola nov. spec. 
{PI. XVI, fig. 17.) 

Coquille ovale et inéquitatérale. 

Crochet franchement tourné en avant, petit et placé au tiers 
antérieur. 

Région buccale courte, déprimée à la base du crochet et 
convexe dans le reste de son étendue, de sorte qu'elle se con- 
tinue insensiblement avec le bord ventral, qui est régulière- 
ment arrondi. Bord dorsal oblique et très faiblement arrondi. 

La région anale est sensiblement allongée. 

De fines stries concentriques et régulières ornent la coquille. 

Rapports et différences. — Cette espèce a une forme peu 
différente de la Cyrena acutangularis. Celle-ci en diffère sur- 
tout par la convexité de la région buccale et par l'angle que le 
bord ventral décrit avec cette région. 

Localité. — Elle abonde dans certaines localités du Larzac ; 
elle est plus rare sur le Causse Begon. 

12° GVRBNA BDTBENBHSIB DOT. SpeC. 
(PI. XVI, &g. 16.) 

Coquille suborbiculaire, inéquilatérale. 
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Crochet placé au tiers antérieur, assez fort, tourné en avant. 

Bord antérieur déprimé à la base du crochet, puis convexe. 
Bord dorsal convexe, oblique. Région anale légèrement tron- 
quée. 

La coquille porte de fines stries d'accroissement concentri- 
ques et très rapprochées. 

Localité. — Elle est très commune dans les couches sus- 
ligniteuses de Creissels, de la Cavalerie, de la Liquisse et de 
Nant. On la trouve, mais en moins grande quantité, dans les 
autres gisements. 

13° Anisocardia Dibulafaiti noT. spec. 
(PI. XVf, «g. 1,3el3.) 

Coquille allongée, triangulaire, inéqullatérale. 

Valves également bombées, couvertes de côtes concen- 
triques épaisses, rugueuses, aiguës. Du crochet descend une 
carène qui borde le côté postérieur et vient se terminer à 
l'extrémité postérieure. 

Crochets contournés, très infléchis en avant, assez renflés, 
contigus, surmontant une lunule courte, enfoncée et sensible- 
ment cordiforme. 

Placée en arriére des crochets et marquée de fms sillons 
convergents, la facette ligamentaire a la forme d'uu ovale 
régulier; elle est assez profondément excavée. 

L'extrémité antérieure, très sensiblement amincie, se pro- 
longe en un rostre court. 

Bord ventral régulièrement convexe. 

Extrémité postérieure angulaire, quelque peu allongée, cu- 
néiforme. 

Bord postérieur nettement gibbeux vers le milieu de son 
étendue. 

Rapports et différences. — Cette espèce, que je dédie à 
mon excellent maître, M. le professeur L. Dieulafait, se rap- 
proche de VAnisocorâia carinata P. de Loriol {Études sur la 
faune des couches du Gault de Cosne, in Mém. de la Soc. 
palêont. suisse, vol. IX, 1882, p. 67, fig. H et 12, pi. VIII) 
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par son area ligamentaire qui, excavée, est de chaque côté 
limitée par une carène aiguë ainsi que par la continiiitè des 
crochets. Elle rappelle, d'autre part, VAnisocardia cosnensis 
P. de Loriol {ibid., p. 65, fig. 9 et 10, pi. VIII) par la forme 
générale des crochets qui, chez l'une et l'autre, sont élevés, 
contournés et renflés, joar la présence d'un vaj^ue corselet à 
l'extrémité antérieure et par le bombement des valves. 

Elle diffère de ces deux Anisocardia par la présence d'une 
lunule, par l'amincissement de l'extrémité anale et par le 
bombemeut des valves. 

Localité. — VAnisocardia Dieulafaiti est, de toutes les 
espèces fluvio-marines de la grande Oolithe, la plus com- 
mune. Elle se trouve à la fois dans l'assise sous-ligniteuse 
et dans l'assise sus-ligniteuse; elle abonde particulièrement 
à la Cavalerie et à la Basse-Liquisse. 

14' Anisocahdu Bbgoni nov. spec. 
(PL XVI, 6g. 4.) 

Cette espèce diâ%re de la précédente : 1° par la forme du 
bord postérieur, qui descend du crochet en décrivant une 
convexité moins prononcée ; 2° par la lunule, qui est moins 
prononcée; 3" par l'écartement, le nombre moins considé- 
rable et la plus grande épaisseur des côtes concentriques; 
40 par l'aplatissement des valves; 5" enfin par la position 
moins excentrique des crochets. 

Localité. — Elle est associée à VAnisocardia Dieulafaiti, 
quoique un peu moins commune. 

15* ANISOCABDI& DBPRESSA noT. spec. 
(PI. XVI, Bg. 5 et 6.) 

Plus petite que les précédentes, cette espèce offre avec 
VAnisoaa^dia Dieulafaiti une étroite ressemblance. La con- 
vexité du bord postérieur, la position excentrique des cro- 
chets, la distribution des stries concentriques et l'allonge- 
ment de l'extrémité antérieure constituent tout autant de 
caractères communs entre ces deux espèces. 
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VAnisocardia depressa diffère cependant de VAnisoeart^ 
DieulafaiU par les caractères suivants : les crochets ne sont 
pas contigus, quoique très rapprochés; la lunule est plutôt 
ovale que cordiforme; les valves sont plus bombées et plus 
petites; la dépression du bord antérieur est plus profonde; 
enfin les stries qui descendent du crochet sont au nombre de 
quatre, y compris la carène. 

Localité. — Elle est relativement assez rare. Dans l'assise 
sous-lignite use, elle ne se trouve guère qu'h la Basse-Liquisse, 
mais son extension dans l'assise sus-ltgniteuse est beaucoup 
plus considérable, 

16* CORBULA STnlATA DOT. SpBC. 

(PI. XVI, llg. 23.) 

Coquille ovale, allongée, presque éqnilatérale. Fortement 
renflée en haut et au milieu, elle s'amincit sur les côtés et en 
bas. 

Le bord antérieur descend du sommet par une courbe 
adoucie; le bord ventral est régulièrement arrondi et le bord 
postérieur, convexe, s'atténue à l'extrémité inférieure. Cette 
dernière, ainsi que l'extrémité antérieure, paraissent être 
baillantes. 

Le crochet très proéminent est un peu rapproché de la 
région buccale. 

Des stries concentriques, régulièrement ordonnées et voi- 
sines, constituent les seuls ornements de la coquille. 

Rapports et différences. — Cette Corbule a quelque analo- 
gie de forme avec la Corbula in/lewa Rœm. La convexité du 
bord postérieur, l'allongement moindre de l'extrémité infé- 
rieure et l'accentuation du crochet suffisent à caractériser 
très nettement la Clinflexa et à la distinguer de notre espèce. 

Localité. — Elle parait cantonnée dans les environs des 
Moulinets, depuis la Cavalerie jusqu'à Balmarelesse; elle 
existe dans les deux horizons fluvio-marins de l'OoliUie supé- 
rieure. 
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17" Anatina Gabrieli nov. spec. 
(PI. XVll, Ûg. U.) 

Étant engagée dans la pierre, cette coquille ne laisse pas 
voir la charnière. Toutefois je crois pouvoir la rapporter au 
genre Anatina. 

Coquille aplatie, ovale, allongée. 

Bord antérieur un peu plus large que le bord opposé ; bord 
postérieur court et arrondi. Ce côté, descendant du crocbet, 
décrit d'abord une légère dépression pour se relever ensuite; 
il se continue avec l'extrémité postérieure arrondie. Le bord 
vertical, atténué, est sensiblement rectiligne. 

Les stries concentriques sont assez peu rapprochées et 
quelque peu sinueuses. 

Rapports et différences. — Au premier coup d'œil, cette 
espèce a quelques rapports de forme avec Y Anatina subro- 
strata Lam. ; mais elle s'en distinguepar l'absence de carène, 
par le bord ventral rectiligne et non convexe, enfin par le 
bord antérieur tronqué et non arrondi. 

Localité. — Elle se ti'ouve dans les couches saumâtres de 
la grande Oolithe, à la Basse- Liquisse, à l'Hôpital (près Mil- 
lau), etc. Je la dédie à M. A. Gabriel, en souvenir de nos 
excursions. 

18° Proladohta HARtONi nor. spec. 
(PI. XVII, fig. 28; pi. XVIII, (]g. 52,) 

Coquille renflée dans la moitié antérieure, légèrement com- 
primée dans l'autre moitié, allongée, inéq ni latérale et équi- 
valve. 

Région buccale courte, oblique, non baillante, se conti- 
nuant insensiblement avec les flancs. 

Les crochets sont peu saillants, peu recourbés, contigus et 
arrondis. 

Bord ventral long, fermé, régulièrement arrondi. 

Région anale atténuée, courte, baillante. Regardée de face, 
cette région fait sullie eu avant. 
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Les oraements consistent seulement dans des stiies d'ac- 
croissement fines et rapprochées, en général plus fortement 
dessinées à la région postérieure. 

Rapports et différences. — L'allongement de la coquille et 
la disposition particulière de la région anale caractérisent suf- 
fisamment cette espèce, qu'on ne peut confondre avec aucune 
autre. 

localité. — Elle se rencontre assez peu fréquemment dans 
la zone à Rhynchonella concinna de la Cavalerie. Je dédie 
cette espèce à mon excellent maître, M. le professeur A. F. 
Marion. 

19* PnouDOHYA JuLLiENi nov. spec 
(PI. XVII, fig. 26, 27.) 

Coquille renflée, très courte, pluslai^e que longue, inéqui- 
latérale. 

Région buccale large, cordiforme, renflée, baillante, se 
continuant insensiblement avec les flancs. 

Les crochets sont saillants, très recourbés et assez éloignés 
l'un de l'autre. 

Bord ventral arrondi et fermé. 

Bord supérieur arrondi, baillant ainsi que la région dor- 
sale, dont les bords sont réguliers. 

La coquille porte deux sortes d'ornements : d'abord une 
série de stries flnes et très rapprochées, de toutes parts bien 
marquées, concentriques; puis une série de côtes convergeant 
du sommet, un peu plus épaisses et beaucoup plus espacées 
que les stries d'accroissement, formant avec ces dernières un 
treillis à larges mailles. Les côtes, presque complètement 
usées sur l'échantillon qui a servi de modèle, paraissent occu- 
per toute la surface de la coquille, en s'atténuant vers les 
extrémités. 

Rapports et différences. — Cette espèce offre quelques rap- 
ports de forme avec la Phùladomya ovulum Ag., surtout si on 
les examine l'une et l'autre par la région buccale. Hais elle 
s'en distingue par l'écartement des crochets, par sa forme 
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plus globuleuse et par ses côtes beaucoup moins prouoncées 
et disposées un peu dilTé rem ment sur les flancs. 

Localité. — Elle a été trouvée à la Cavalerie, où elle est 
associée à l'espèce précédente. Je me fais un devoir de la 
dédier à H. Jullien de Lasalle (Saint-Jean-de-Bruel) qui, 
avec une extrême obligeance, m'a donné de précieux rensei- 
gnements sur la géologie des Gausses. 

90° Phoudomva larucina qot. spec. 
(PI. XVlli.fig. 35.) 

Coquille ovale, allongée, petite, très inéquilatérale. 

Région buccale courte, cordiforme, fermée. Extrémité an- 
térieure proéminente. Crochets très recourbés et écartés l'un 
de l'autre. 

Région anale prolongée et atténuée en arrière, baillante. 

Bord ventral régulièrement arrondi. 

Les ornements sont de deux sortes : ils consistent d*abord 
en stries d'accroissement fines, assez écartées, concentriques, 
r^ulières, plus saillantes au milieu de la coquille et à mesure 
qu'elles se rapprochent de la région anale; puis, en côtes 
partant du sommet, plus épaisses, plus distantes que les 
stries d'accroissement et dessinant avec ces dernières un ré- 
seau à larges mailles. Ces côtes n'occupent que la moitié pos- 
térieure de la coquille. 

Rapports et différences. — L'allongement et l'acuité de la 
région anale, ainsi que l'intervalle assez considérable compris 
entre les crochets, joints à la taille exiguë de la coquille, ca- 
ractérisent très nettement cette espèce, qu'on ne pourrait 
confondre avec aucune autre. 

Localité. — Elle provient du Saut-du-Lièvre (grande 
Oolithe, partie supérieure), où elle est très rare. 

Sl° PhoUdomya ruthbnknsis no*. >pec. 
(Pl.XVlIl.flg. 49.) 

Coquille mince, triangulaire, très inéquilatérale. 
Crochet peu saillant, placé au tiers antérieur. 
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Bord antérieur recliligne, plus court que le bord postérieur. 
Ce dernier, descendant du crochet en ligne droite, vieat former 
l'extrémité anale, qui est arrondie et quelque peu prolongée. 
Bord ventral convexe. 

La coquille présente des stries d'accroissement concentri- 
ques, épaisses et rapprochées. 

Localité. — Elle se rencontre assez raremeot sur le Causse 
Begon et aux environs de Millau (Puech-Nègre). 

22» Mtacitbs .cquatus Phil. 

Syu. : Uya œquata ?M., Geol. York., i, t. 11, Qg. 12. 

MyaciUt œquatus Morris et Lycett, Hall, from tlie G. Oolitbe. 
(PI. XII, flg. 15, p. 13».) 

Je rapporte avec quelque doute à cette espèce un Myaeites 
qui est représenté pi. XVI, fig. 18, et qui se trouve aux envi- 
rons des Moulinets, depuis la Cavalerie jusqu'à Balmarelesse. 
Il existe dans tes deux assises fluvio-marines de la grande 
Oolithe. 

SB* CiinrTHiUN paludicola nov. apec. 
(PI. XVlll,Qg:, 38.39, iO.) 

Coquille turriculée. Spire très peu oblique, dextre. Tours 
de spire moins hauts que laides, au nombre de sept. 

Chacun de ces tours porte trois sortes d'ornements : d'abord 
des stries d'accroissement parallèles aux sutures, très rappro- 
chées; puis une série dec6les longitudinales flexueuses, beau- 
coup plus sensibles que les stries d'accroissement et formant 
avec ces dernières un réseau très fm ; enfin de petits tubercules 
allongés, situés au point de contact des stries et des eûtes. 
Toutefois, à la partie supérieure du dernier tour, les stries 
seules persistent. 

Bouche ovale, arrondie en arrière et prolongée en avant en 
un court canal tortueux. 

Rapports et différences. — Par son ornementation semblable 
à celle du Cenlhium retîculatum da Costa, et par l'allonge- 
ment de la coquille, cette espèce se distingue uetlemeul du 
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C. costigerum Pielte, qui offre sept louis de spiœ et les mêmes 
détails relatifs à la bouche. 

Localité. — Celte espèce est très rare. Je l'ai trouvée dans 
les couches sous-ligaiteuses de la Basse-Liquisse. 

24' Mbunia oolithica nov. spec. 
(PI. XVIII, Rg. 36. 37.) 

Coquille spirale, lurriculée. Spire composée de neuf tours 
légèrement reoflés, à peioe un peu convexes, moins hauts que 
larges. 

Chacun de ces toure présente deux séries d'ornemen talion : 
1" des stries d'accroissement très délicates, très rapprochées 
et régulièrement distribuées; 2" des côtes flexueuses, peu nom- 
breuses, épaisses et très écartées les unes des autres. 

Bouche arrondie sur le bord columellaire et rétrécie en 
arrière. Labre mince et sinueux. 

Rapports et différences. — Par son double système d'orne- 
mentation, cette Mélanie rappelle ta Melania Lamarckii (Ma- 
dagascar), dont elle diffère par l'exiguïié de la taille, le nombre 
moindre des tours et la forme de la bouche. 

Localité. — Elle compte un assez grand nombre de repré- 
seiilanls là oii elle est cantonnée. Mais les gisements connus se 
réduisent à deux. J'ai en effet rencontré cette espèce dans la 
couche sous-Ugniteuse de la Cavalerie et de la Bassc-Liquisse. 

35° Paludestrina uathonica uot. spec. 
(PI. \V|[, fig. 33, 3i.) 

Coquille conique. Spire oblique, dexlre, composée de tours 
sensiblement renflés, séparés les uns des autres par de profon- 
des sutures et au nombre de six. Le sommet de la spire est 
pointu. Bord externe du dernier tour légèrement évasé. 

La suture du dernier tour se prolonge au côté externe de la 
face ventrale sous forme d'une callosité épaisse qui, se con- 
tinuant avec la callosité columellaire, limite ta bouche en 
arrière. 

La seule ornementation consiste en stries d'accroissement. 

Bouche oblique, ovale, légèrement anguleuse en arrière, 

ANN. se. GéOL. XVI. 2G. — ART. \" 7. 
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entière, avec périslome continu; simple et tranchante sur le 
bord externe. 

Le type représenté figure 34 (pi. XVII), a été dessiné d'apri.'!S 
un échantillon dont la taille est la plus commune. Mais cer- 
tains individus atteignent des dimensions plus considérables, 
allant presque au double de celle du modèle. 

Rapports et différences. — Par le nombre restreint de ses 
tours, par l'épaississement considérable de la callosité colu- 
meliaire, par l'absence ou le peu d'ornementation de la co- 
quille, cette Paludestrine ne peut être confondue avec aucune 
autre. 

Localité. — Cette espèce se trouve à la l'ois dans les couches 
sous et sus-lignite uses de la Basse-Liquisse, où elle abonde 
particulièrement. On la rencontre aussi, mais plus raremenl, 
à la Cavalerie et l\ Courièrc. 

Hi' l'ALUDESTRIHA ISIMPI.tX nov. SpCC. 

tPI.XVlU. lig. i7, 48.) 

Cette espèce diffère de la précédente par sa forme plus ren- 
flée, par la réduction de ses tours au nombre de cinq et pur 
l'absence complète de callosité péribuecale. 

Localité. — Elle est associée avec l'espèce précédente, dans 
les couches sous-ligniteuses de laBasse-Liquisse, seule localité 
oii j'ai pu ta recueillir. 

27° .'\HPm.LAHlA Matheron[ nov. sjiec. 
(l'I. -WIll, ùg. 41, i±) 

Coquille globuleuse. Spire courte, composée de cinq tours, 
ornée de stries d'accroissement régulières, fines, très rappro- 
chées et concentriques. Le dernier tour est volumineux el 
ventru. 

Bouche ovale, anguleuse en arrière, dont les bords sont 
réunis en avant par une callosité. 

Localité. — Je ne possède quequel(|ues échantillons prove- 
nant des Moulinets et de Saint-Sulpicc, et se trouvant les uns 
dans l'assise sous-ligniteuse, les autres dans les assises sus- 

AllTICr.E N° 7. 
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tigniteuses de la grande Oolithe. Je dédie celle espèce ii 
M. Ph. Matheron. 

28° Pai.udiha Martini nov. spec. 
(PI. XVII, fijf. 20, 30 ) 

Coquille volumineuse, turbinée. Spire dexlre. légèrement 
oblique, formée de six tours convexes plus larges que hauts. 

Le dernier tour égale à lui seul pres(|ue les deux tiers de la 
longueur totale de la coquille. 

Des stries d'accroissement très écartées forment l'unique 
ornement de la coquille. 

Bouche inerme, dépourvue de callosité, ovale, anguleuse 
en arrière, bulimiforme. Péristome continu et entier. Labre 
simple et tranchant. 

Rapports el différences. — Elle offre avec la Paludina aspersa 
Mich. une étroite ressemblance. Elle en diffère par plusieurs 
caractères: 1° l'angle de la coquille est moins aigu dans la 
P. Martini ; 2° la coquille y est également plus aplatie et plus 
trapue ; 3" les bords des toui-s y sont moins convexes ; -4" l'angle 
décrit par l'arrière- bouche est un peu plus externe. 

Localité. — Cette espèce, que je dédie à M. Marins Martin, 
professeur au lycée de Marseille, en souvenir de nos excursions, 
se rencontre très rarement dans les assises sus-ligniteuses 
delà Cavalerie. 

ia- Paludina bathonica nov. spec. 
(PI. XV!I, t<g.3l,n.) 

Coquille turbinée. Spire composée de six tours arrondis, 
renflés à la suture et dépourvus de toute ornemeniation, ab- 
sU'actioD faite des stries d'accroissement normales. 

Le dernier tour est grand, ventru, légèrement évasé. Il 
occupe à lui seul la moitié du volume total de la coquille. 

Bouche ovalaire, petite, très légèrement anguleuse en 
anière. Péristome entier. Bord columellaire épais, occupé par 
une callosité dont le développement est surtout considérable 
en arrière de la bouche. 

Bapporls et différences. — Par sa petite taille et la callosité 



ibyCOOglC 



coluraellaire, celte espèce est très nettement caractérisée. 
Localité. — Plus commune que l'espèce précédente, cette 
Paiudine l'accompagne et se trouve dans les deux horizons 
saumâlres ; son extension est cependant plus grande. 

^0° Pai.udin\ iNonNAT\ noT. spec. 
(PI. XVIII, fig. 50,51.) 

Coquille turbinée. Spire composée de toui-s volumineux, sé- 
parés les uns des autres par de profondes sutures que limitent 
de larçes méplats. Dernier tour volumineux. 

Bouche ovale, faiblement anguleuse en arrière. Péristome 
continu, muni d'une callosité qui unit le bord columellaire au 
labre. Ce dernier est simple. 

Des stries d'accroissement ornent seules la coquille. 

Rapports et différences. — La taille volumineuse des tours, 
la profondeur des sutures, la présence d'un méplat, jointes à 
l'irrégularité des parois externes des tours, caractérisent très 
bien cette Paiudine. 

Localité. — Cette espèce est très rare daus les couches 
sous-lignileuses de la Cavalerie. 

^1" Tërebratula l.ak/acina nov. spec. 
(PI. XV|[[. lig. «,15,46.) 

Coquille ovale, allongée, prolongée à ta région frontale sous 
forme d'une languette, que délimite de chaque côté une pro- 
fonde dépression, laquelle occupe seulement la moitié anté- 
rieure de la petite valve. 

Valves convexes, la petite un peu moins que la grande. 
Celle-ci, en suivant l'inflexion de la valve opposée, présente à 
la région frontale un sinus peu profond, aplati, taillé en biseau, 
recouvert par un fragment de test. Ce dernier présente de 
petites côtes fines et espacées qui sans doute doivent occuper 
en entier la surface des valves. 

Commissure des valves infléchie, identique à celle de la 
Terebratiila plicata var. Dutempleana d'Orb. (in Davidson, 
Fossil Brachiopoda, crelaceous, pi. VI, fig, 4). 

Surface marquée de légères stries d'accroissement, d'ail- 

ARTECLE N" 7. 
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leurs disposées de la même façon que celles de la Térébratule 
précédente. 

Crochet saillant, infléchi et percé k son extrémité d'un 
foramen circulaire volumineux. 

Rapports et différences. — Cette espèce ne saurait être con- 
fondue avec aucune autre. Elle ofTre bien quelque ressem- 
blance éloignée avec le Pentamerus lingidferus {in Davidson, 
loc. cit., Introduction, pi. Vil); mais sa position générique, 
outre ses caractères spéciaux, ne permet pas de pousser plus 
loin les analogies. 

Localité. — Elle se trouve à la partie supérieure de la 
grande Oolithe (zone à BhynchofielUi conchma) dos environs 
de Roquefort. Elle est très rare. 

COSSIDÉRATIONS SUR LES CARACTÈRES DE LA FAUNE SAU- 

HATRE, Historique des faunes lacustres. Genres de 

COQUILLES ÉTEINTS. 

On sait quels avantages la paléontologie retire de l'éludi! 
de la distribution géographique des animaux actuels, car lo 
plupart des êtres ne paraissent pas, dans une certaine me- 
sure, avoir beaucoup changé leur manière de vivre depuis la 
parfaite réalisation de leur forme définitive. Cependant les 
changements thermiques généraux semblent avoir eu une 
influence prépondérante sur les différences de stationnement 
que présentent entre elles les espèces d'un genre. Aussi, pour 
la connaissance d'espèces fossiles éminemment littorales et 
appartenant à des périodes éloignées, pour concevoir avec 
quelque exactitude le caractère des faunes anciennes, il faut, 
examinant avec soin le rivage des mers tropicales actuelles, 
appliquer à cette étude le résultai de ces observations. 

D'autre part, des recherches récentes tendent à prouver 
que la fixation de certains genres ne parait guère remonter 
au delà du crétacé. Il est donc intéressant de rechercher si 
ces genres n'existaient pas dans les âges précédents avec des 
caractères mixtes, intermédiaires & deux ou plusieurs genres 
dont l'apparition serait ultérieure. 
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Tels sont les divere problèmes qui préoccupent les Paléon- 
tologues aussi bien que les Zoologistes, mais dont la solution, 
malgré de très importants travaux, est loin d'être de nos jours 
parfaitement connue. 

Dans ses belles recherches sur les Mollusques lacustres, 
Sandberger a tout récemment décrit quelques espèces fossiles 
provenant de l'Oolithe ligniteuse de Cajarc (Lot) et découvertes 
par M. le docteur Bleicher. Ce sont : 

Corbula {Potamomya) raristriala, 
Neritina bidens, 
Planorhis calcidus, 
Paludina? bulbiforinis, 
Melania macrochiloiiles. 

D'un autre côté, Hydrobia prœciirsor Sandb., Neritina sla- 
fmensis Forbes, Cyrmn urata Forbes, Cyrena Cunningkamii 
Forbes, Cyrena MaccuUochii Forbes, ont été trouvés dans les 
Hébrides (iles Staffin et Skye). 

De toutes ces espèces, seules Corbula rarisiriata et Cyrena 
il/ffcci(//oCi^M existent dans le glsemenllignileuxde l'AveyroD, 
olise trouvent un certain nombre d'espèces nouvelles, décrites 
plus haut, savoir : Cyclas sp/ueriiformis, Cyroia Larzaci, 
Cyrena parvula, Cyrena rutkencmis, Corbuld strialn, Melania 
Qolitkica, Pahideslrina bathonica, Paliideslrina simplex, Am- 
pullaria Malherom, Paludina Martini, Paludina bathonica, 
Paludina iuornata. A ces espèces, il faut ajouter la Cyrena 
Menfcei Dunker, qui a été découverte dans le Lias et que l'on 
retrouve dans l'Oolillie de l'Aveyron en assez grande abon- 
dance. La faune lacustre de l'Oolithe contient donc déjà un 
nombre relativement considérable de représentants (23 es- 
pèces). 

Un premier fait important se dégage de l'examen compa- 
ratif des gisements de Stafiîn, de Cajarc et de l'Aveyron, celui 
de l'existence d'une faune oolithique tantôt fluvio-marine, 
tantôt lacustre. Déjà Forbes avait signalé la coexistence à 
Slaffin de Cyi-ena MaccuUochii et de Perna Murchisoni. A son 
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tour, Bleicher démontre que dans l'Aveyron et le Gard ia 
grande Oolithe contient à sa base le type le plus complet d'un 
dépôt Quvio-marin, tandis que dans le Lot l'horizon à lignites 
est une formation franchement lacustre. 

Si OD considère, en effet, quelle est la patrie des divers 
genres qui constituent la faune saumAtre oolithique de l'A- 
veyron, on constate que les Corbules et les Mélanies sont du 
groupe des espèces qui habitent les régions cliaudes des îles 
de l'Océan Indien (Pacifique, Philippines, Inde, Rio de ia 
Piata, etc.), soit à l'estuaire des fleuves, soit dans les eaux 
douces; que les Paludestrines paraissent se rencontrer uni- 
quement de nos jours dans les cours d'eau de l'Amérique du 
Sud ; que les Paludines sont également des espèces essentiel- 
lement lacustres ou fluviales; que les Cyclades enfin habitent 
seulement les eaux douces. A ces genres sont associées de très 
nombreuses Cyrènes, qui se plaisent tantôt dans la vase des 
fleuves, tantôt dans les boues qui avoisinent le rivage de la 
mer, des Pernes(Pteroperna), des Mytiles, des Anatines, des 
Huîtres, toutes espèces marines qui abondent le long du rivage 
des mers tropicales et qui, pour la plupart, vivent enfoncées 
à une très faible profondeur. Cette curieuse association d'es- 
pèces lacustres et d'espèces marines est, à coup sûr, une for- 
mation d'estuaire, vivant dans des conditions climatériques 
analogues à celles que l'on constate aux lies Philippines ofi, 
d'après Sandberger, à l'embouchure des fleuves de cette 
région, Nériles, Mélanies et Cyrènes vivent en compagnie des 
Pernes, des Huîtres et des Mytiles. La faune saumàtre de 
l'Aveyron est en outre intéressanle en ce sens qu'elle com- 
prend un certain nombre de genres qui apparaissent avec l'Oo- 
liUie et qui ont ou non actuellement disparu. Tels sont les 
genres Pteropema, Tancrcdia et Pattidestrina. Les Ptéro- 
pernes ne paraissent pas être spéciales à l'Oolitiie de l'Angle- 
terre et on les a recueillies dans de nombreuses régions, entre 
autres sur le Plateau central. Diverses Tancredia, assez com- 
munes dans l'Aveyron, ont été signalées dans le Lias et 
rOolithe de l'Angleterre par Morris et Lycelt. Quant au genre 
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Paludeslnna, à part quelques espèces propres au Tertiaire 
supérieur de Théziers et décrites par Tournouër, je ne pense 
pas qu'on l'ait signalé à l'état fossile dans les terrains crétacés 
et jurassiques. L'existence de Paludestrina batkonica et de 
P. simplcx du Bathonien Hgniteux des Gausses serait donc un 
fait absolument nouveau. 

Enfin certaines espèces présentent des caractères ambigus, 
intermédiaires entre plusieurs genres. C'est ainsi quel'Âm- 
pttllaria Matheroni a des caractères de Paludine, et que les 
Ptéropernes représentent, durant la période oolithique, le 
G. Plerinœa de l'époque palézoïque et une forme de passage 
entre ce dernier genre et les Avicules, tout en offrant une 
analogie étroite avec les Malleus de la Chine et de l'Australie. 
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§ U. — EXPLICATION DE LA CARTE ET DES PLANCHES (1). 

Carib. — La carte qui suit notre travail a été empruntée, pour la partie 
topographique, au Dépdt de la Guerre. Elle est k l'échelle de -777^^- Notre 
désir eût été de la colorier, de manière que chaque étage fût représenté par 
une teinte propre; il nous a été impossible de mettre ce plan à exécution. 
Telle que nous la donnons, cette carte permettra cependant au lecteur de 
suivre aisément l'allure générale des divers termes du Jurassique dans la ré- 
gion des Causses, 

Les gisements fossilifères nyanl élé suffisamment établis à propos de la des- 
cription des coupes, nous ne les avons pas iodiquéssur la carte, où sont tracées 
les failles principales. 

EnGn les dolomies qui surmontent l'Ootithe au nord de Cornus, sont coral- 
liennes ou font encore partie du Bajocien. 

Nous avons cru devoir rappeler cette incertitude dans notre carte par un 
signe conventionnel ('H'f}. 

Planches XI-XV. 

Les fractions exprimées dans la plupart des coupes sont une abréviation. 
Ainsi, dans la coupe 1 de la planche 111, la fraction 1 ^ ^P °°^ . est pour 
ïFuûF * 1 o ' ii ~'' '^ première se rapportant aux longueurs, la sêcon e aux 
hauteurs. 

I«s coupes, dans lesquelles ces fractions ne se trouvent pas, sont à une 
échelle arbitraire. 

Les mâines lettres indiquent toujours les mêmes étages ou les mêmes unes. 
Ce sont: 

H, ou Schistes du Silurien supérieur. 

R, ou Permien. 

K, ou Grés infraliasiques et zone h Avicuta contorta. 

(1) Toutes lei ligures sont de grandeur naturelle, sauf indication contraire. 
ARTICLE N* 7. 
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P, ou Zone à Àm. planorbii. 
A, ou Zone à Am. angulatus et calcaires f an es. 
¥, ou Zone à Am. fimbriatut- 
t, ou Zone i Am. margarilatus. 
L, ouToarcien. 

G, ou Grès ou calcaire à Fucoîdes (Zone k Am. Miirchisonœ). 
E, ou Niveau â Entroques (Zone à Pectea penon(Utti. 

a, ou Assise lignileuse inférieure. 

b, ou Assise calcaréo-maroeuse inférieure. 

e, ou Assise ligniteuse moyenne ou exploitable, 
il, ou Assise calcaréo-marneuse supérieure. 
à', ou Assise ligniteuse supérieure, 
e, ou Zone à Bhynchonella concinna. 

C, ou Callovien (Zone à Am. macrocepkaitts). 
0, ou Zone à Am. cordatui. 

0. S., ou Zone à Am. transversarius. 
pp, ou Zone h Am. polyptocus. 

D, ou Uolomie sus-oifordienne (Corallien moyen). 

Co, ou Corallien (Zone à Tertbratula moravica ou Coiallicn supérieur). 



Planche XVI. 

Fig. I. Anisocardia Dieutafaiti, nor. spec. 

Fig. "i. là. Tuo par la faco ligamentaire 

Fig. 3. Id. Tue par la lunule. 

Fig. 4. Anisocardia Begoni, nov. spec. 

Fig. 5. Anisocardia depressa, nov. spec. 

Fig. 6. Id. vue par la lunule. 

Fig. 7. Ostrea Cariltoni, nov. spec. (grande valve). 

Fig. 8. Id. face interne de la valve supérieure. 

Fig. 9. Id. (petite valve). 

Fig. 10. Pema Parroceli, nov. spec. (face interne). 

Fig. 11. Id. (face externe). 

Fig. 12. Unicardium vartcosum Sow. 

Fig. 13. Myacites œqualus Ptiil. 

Fig. U. Pteroperna coslatuia Deslongcliamps. 

Fig. 15. Cycias sphœviiformis, nov. spec. 

Fig. 16. Cyrena ruthenensis, nov. spec. 

Fig. 17. Cyrena parvuta, nov. spec. 

Fig, 18. Pteroperna pygmea }tMne, Dunker. 

Fig. 19. Tancredia ootithica, nov, spec. 

Fig. 30. Pteroperna Hartmanni Munster. 

Fig. SI. Cyrena Larzaci, nov. spec. 

Fig. 22. Ptfrapernacosfafuja jeune, Deslongchainps. 

Fig. 23. CorAuia striata, nov. spec. 
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Planche XVU. 

Vig. 21. Anatina Gabrieli, nov. spec. 

Fig. 25. Pteroperna pygmea Dunker. 

Fig. 26. Pholadomya Jullieni, nov. spec. 

Fig. 27. Pholadomya Jullieni, vue par la région buccale. 

Fig. 28. Pholadomya Marioni, nov. spec. 

Fig. 29. Ealudina Martini, nov. spec, oionlranl Ja bouche. 

Fig. 30. Id. vne du calé opposé. 

Fig. 31. Patudina bathonica, nov. spec, vue do dos. 

Fig, 32. Id. montrant la bouche. 

Fig. 33. Paludestrina bathonica, nov. spec. 

Fig. 3i. Id. vue de dos. 

Planche XVIII. 

Fig. 35. Pholadomya larzacina, nov. spec. 

Fig. 30. Metania oolithica, nov. spec, montrant la bouche 

Fig. 37. Id. vue de dos. 

Fig. 'ia. Cerithium paludicola, nov. spec, grossi une lois. 

Fig. 30. Id. considérablement grossi pour monlrcrles délails 

de l'ornementation. 
Fig. 40. Id. grandeur naturelle. 

Fig. 4t. Ampallaria Mathet-oni, nov. spec, monlrant la bouche. 
Fig. a. Id. vue de dos. 

Fig, 43. Ostrea coslata mr. triplicata. 
Fig. 44. Terebralula larzacina, montrant la petite valve. 
Fig. 15. Id, montrant la grande valve. 

Fig. 46. Id, vue de profil. 

Fig. 47. Paludestrina simplex, nov. spec, vue de dos. 
Fig. iS. Id, montrant la bouche. 

Fig. 49. Pholadomya ruthenensis, nov. spec 
Fig. 50, Patudina inornata, nov. spec, vue de dos. 
Fig. 51. Id. monlrant la bouche. 

Fig. 52. Phaladomya Marioni, nov. spec 
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